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Le novità vedute , e dir , io fui. 

Gier. Liber. XV , 3g. 


*\ 


/ 


Digitized by Google 
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VOYAGE 

EN ITALIE, 

Fait dans les Années 1765 & 1766. 

a- — i » 

CHAPITRE PREMIER. 

Route de Parme à Modène , par Reggio. 

/ 

I L y a des voyageurs qui vont de Parme à Gênes, 
mais ce n’eft guère qu’au retour du voyage d’Italie j 
alors ou fuit les fept polies de Fornova , Teren^io , 
Bercetto , Pontrtmoli , Villafranca , Ola , Sar^ana ; 
cette route n’étant point la plus ordinaire, reve- 
nons à celle de Modène & de Bologne. 

De Parme à S. Ilario , une pofte. De S. Ilario à 
Reggio, une pofte. De Reggio à Rubiera fur la 
Secchia , une pofte. De Rubiera à Modène , une 
pofte. De Modène à Samoggia , une pofte & demie. 
De Samoggia à Bologne , une pofte & demie. Ces 
fept polies font vingt lieues de France. 

S. Ilario eft de l’Etat de Modène ; mais Samoggia 
eft de l’Etat du Pape , dans lequel on ne paie que 
8 paules (4ÜV. 5 fols) par pofte. 

En allant de Parme à Reggio , on lailfe Guaftalla 
à 4 lieues fur la gauche; c’étoit le chef-lieu d’un 
petit duché de la maifon de Gonzague ; cet endroit 
eft connu par la bataille que les François y gagnè- 
rent le 19 Septembre 1734. 

On lailTe aufti fur la droite Canojfa , petit châ- 
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tenu fur un roc efcarpé, près de la Lenza, 7 lieues 
au midi de Parme ; ce (ont les reftes d’un endroit 
célèbre , par l’abfolution que l'empereur Henri IV 
fut obligé d’y venir recevoir de Grégoire VII, l’an 
1077, pour ôter aux Allemands un prétexte de 
rébellion : nous en parlerons à l’occafion du tom- 
beau de la comteffe Mathilde , qui eft à S. Pierre 
de Rome , parce que c’étoit à elle qu’appartenoit 
le château de CanolTa. 

Entre Reggio & Modène , on paffe à une lieue 
de Corrcggio , petite ville à trois lieues de Reggio ; 
c’étoit la capitale d’une petite principauté j cette 
ville a donné la nailfance & le nom au Cortège , 
dont nous avons célébré les ouvrages dans la def- 
cription de Parme. 

RüGGK) , en latin Regium Lepidi, ell une ville 
d’environ 15 mille habitans, fituée dans l’Etat de 
Modène , à 6 lieues de Parme & à 6 lieues de 
Modène. \ 

Cette ville étoit autrefois colonie romaine. Elle 
fut ruinée par Alaric , roi des Goths , vers l’an 
409 , &.enfuite par d’autres barbares, à différentes 
reprifes. Charlemagne en fut le reftaurateur , elle 
recouvra enfuite la liberté , & fut gouvernée par 
fes propres magiftrats , après quoi elle tomba , 
comme Modène , fous la domination de la maifon 
d’Eft , qui la pofsède encore. 

Reggio eft la capitale du duché du même nom , 
& la fécondé ville de l’Etat de Modène} les habi- 
tans de Reggio difent que c’eft la première. Il y a 
des espèces de fortifications, & elle eft mieux bâtie 
que Modène à certains égards } l’évêque de Reggio 
ne relève que du S. Siège. 

La Cathédrale de Reggio , il Duomo , a une 
façade remarquable } un grand tableau d’Annibal 
Carrache , eft placé au fond du chœur } mais il eft 
fi noir qu’on n’y peut plus rien démêler. 

Il y a des ftatues de Projpero décrient i , qui étoit 
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de Reggio, & qu’on appelle dans le pays le 
Correge des fculpteurs , à caufe de la grâce & de 
la force de fes ouvrages : Adam & Eve , fur la 
grande porte au-dehors, & dans le presbytère, S. 
Cryfante & Ste. Darfe. 

S. Prosper , le portail mérite quelqu 'attention. 
La plus grande partie de cette églife eft peinte à 
frefque ; il n’y a dans ces peintures aucun parti de 
pris fur l’intelligence de la lumière & des ombres , 
mais on y trouve de bons caractères de têtes. Le 
chœur eft de Procaccini & de Campo ; quelques 
parties font de Tiarini & de Lionello Spada ; il y 
a de celui-ci une extafe de S. François. 

La Madonna della Giarra , cette églife eft 
en forme de croix , il y a un dôme dans le milieu , 
& quatre autres fur les extrémités. La voûte & les 
dômes de cette églife font peints à frefque par 
differens auteurs ; les parties peintes par Tiarini 
font les plus eftimées, le goût en eft gracieux. Dans 
la première chapelle à droite , on voit un beau 
tableau à l’huile de ce peintre ; il repréfente la 
Vierge dans les nues •, & un ange qui vient de 
remettre l’enfant Jéfus entre les mains d’un reli- 
gieux; les caractères de têtes en font gracieux, 
mais les ombres en font peut - être un peu outrées. 

La chapelle gauche de la croifée renferme un 
tableau du Gutrchin ; le fujet eft un Chrift en croix, 
ayant à fes pieds la Vierge accablée de douleur , 
foutenue par deux femmes. Il y a dans ce tableau 
beaucoup d’expreflîon , une grande fermeté de pin- 
ceau, un bon caraCière de deftin : le Chrift parti- 
culièrement eft bien deiliné , quoique fa tête n’ait 
pas l’air affez noble. 

, On voit encore dans cette églife & dans l’ora- 
toire voiiin, plufieurs tableaux dont le facriftain 
montre la lifte. 

Capella della morte, on y conferve plu- 
fieurs grands tableaux fous des ftores *, ils ne paroif 
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fent pour la plupart que des copies , & ne font pas 

d’une grande Deauté. 

Le Guerchin a peint fur l’arc qui fépare le fauc- 
tuaire de la nef, une Annonciation; quoique ce 
morceau foit noirci , on y reconnoît toujours la 
force du pinceau de ce grand maître. 

L’églife des Auguftins eft décorée d’un ordre ioni- 
que ; l’architedurc en eft un peu lourde , mais 
cependant digne d’attention. 

A la confrérie de S. Etienne , il y a un Chrift 
du Guide , qu’on regarde à Reggio comme le plus 
beau tableau de la ville. 

On montre auffi au coin d’une rue , un bas- 
relief antique, repréfentant un foldat légionaire , , 
qu’on a pris pour la figure de Brennus , chef des 
Gaulois Sénonois, qui pafsèrent en Italie 391 ans 
avant Jéfus-Chrift. 

On remarque aufti les nouvelles archives , la 
maifon-de-ville , la porte neuve , & plufieurs mai- 
fons particulières. La falle de fpedacle eft grande* 
les loges font un peu bombées , & pour ainfi dire, 
comme des baignoires qu’on auroit arrangées les 
unes à côté des autres ; mais ce qui choque un peu 
la vue , c’eft que ces loges avancent les unes fur 
les autres de quelques pouces, à mefure qu’elles 
s’éloignent du théâtre. L’architede a voulu pro- 
curer plus de facilité pour bien voir le fpedacle j 
mais ou fouhaiteroit qu’il l’eut fait fans tomber dans 
cet inconvénient de décoration.L’avant-fcène a trente 
pieds d’ouverture , & fait une faillie considérable 
fur le parterre , ce qui fait que l’on entend plus 
facilement les adeurs. 

On fabrique à Reggio des étoffes de foie & des 
toiles. Il s’y tient une foire célèbre au mois de Mai. 
Autrefois on y faifoit un commerce confidérable 
d’éperons & de petits ouvrages en os & en ivoire ; 
aduellement ce commerce eft tombé. Les étuis , 
tabatières & autres bagatelles de cette efpèce. 
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que l’on fait à Dieppe & à S. Claude en Franche- 
Comté , ont cours même en Italie. 

Reggio eft furtout célèbre par le nom de l’Ariofte, 
Ludovico Ariofto , qui y naquit en 1474. Son père ' 
étoit gouverneur de la ville ; nous aurons occafion 
d’en parler à l’article de Ferrare , où il mourut en ' 
1534, 8c où l’on voit fon tombeau ; nous parlerons 
de fes ouvrages à l’article de Florence. 

Reggio eft encore la patrie de Gui Pancirole, 
jurifconfulte célèbre 8c grand écrivain , qui naquit 
en 1523 , 8c mourut à Padoue en 1599. 

On cite aâuellement M. Paradifi , connu par des 
poëfies italiennes très-eftimées. 

Rubiera ou Solderabiera , eft un village éloigné 
de trois lieues de Reggio 5 il y a un petit château 
en forme de donjon , flanqué de tours , avec des 
fofles d’eau vive. Au fortir du village on paffe, fur 
un bac , la rivière appelée Secchia. 

La campagne eft très-agréable entre Reggio 8c 
Modène , les vignes mariées avec les arbres y 
font un fpe&acle fingulier pour les François. 

* .- »££;• ■ == - 

CHAPITRE II. 

HiJIoire de. Modène. 

jVIoDÈNE , en italien Modena , en latin Mutina , 
eft une ville de 20 mille aines, (d’autres difent 30 
mille ) fituée dans la Lombardie , à 28 degrés 
52' de longitude, 8c 44 degrés 38' de latitude; 
à 5 lieues de Reggio, à 12 lieues de Parme , à 8 
lieues de Bologne , 8c à 10 lieues de la mer. Elle 
eft dans une plaine agréable , entre la Secchia 8c 
le Panaro, qui lui eft joint par un canal : la Sec- 
chia eft du côté de Reggio , 8c le Panaro du côté 
de Bologne. 
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Cette ville eft la capitale de l’Etat du duc de 
Modène, qui a environ 20 lieues de long fur xo 
de large , & qu’on appelle U Modenefe ou Ducato 
, ai Modena , parce qu’il fut érigé en duché en 1451 
par l’empereur Frédéric III. Modène eft une ville 
très-ancienne \ elle fut faite colonie romaine , 184 
ans avant Jéfus-Chrift. 

Le liège de Modène par Antoine , 45 ans avant 
Jéfus-Chrift a été !i célèbre, que Lucain le cite 
pour exemple des fléaux les plus terribles : Hit 
Cefar perufina famés , Mutinœque laborts \ la ville 
étoit défendue par Brutus. Ce fut à Caftel-Franco , 
village fur le Panaro , à deux lieues de Modène , 
que Marc -Antoine gagna une bataille l’année fui- , 
vante , contre les confuls Hirtius & Panfa \ le 
jeuue Oétave y étoit , âgé pour lors de 10 ans, 8c 
déjà occupé du projet de venger Céfar, en fuccé- 
dant à fon autorité. 

Modène fut ruinée du temps de Conftantin ; mais 
ce prince la rétablit. Elle fut encore ruinée par les 
Goths : ce fut à l’occafion de cette fécondé défi- 
truélion , que les habitans fe retirèrent à 4 milles 
de l’ancien emplacement, du côté de la Stcchia , 
& formèrent une ville qui fut appelée Citcà nuova 
& Citta geminiana; elle eft fur le chemin qui va de 
Modène à Reggio. Modène fut prife l’an 570 par 
Alboin , premier roi des Lombards en Italie, qui 
fortoit de la Pannonie. Elle fut emportée d’aftaut 
par l’Exarque Romain, l’an 590, 8c reprife encore 
par les Lombards , qui la confèrvèrent jufqu’à 
l’arrivée de Charlemagne. Ce fut lui qui , palfant 
en Italie , mit fin au royaume des Lombards , l’an 
774 ^ 8c l’on dit communément , qu’il donna au 
pape les villes de Parme 8c de Modène. Cependant 
Modène reprit bientôt fa liberté, comme les autres 
villes d’Italie. 

Sous Pépin , roi d’Italie , 8c fils de Charlemagne , 
Modène fut rebâtie 8c repeuplée , 8c redevint une 
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ville confidérable. Le P. Beretta , dans une diflèr- 
tation , de Italia Medii œvi y que Muratori a publiée, 
penfe que la nouvelle ville de Modène eft dans le 
même endroit que l’ancienne , du moins en partie $ 
l’opinion commune eft qu’elle en eft à quelque dis- 
tance j mais on n’eft pas d’accord fur la fituation 
de l’ancienne, parce qu’il ne relie à Modène aucun 
veftige d’antiquité , aucun aqueduc , ni autre chofe 
femblable , li ce n’eft quelques infcriptions , qui 
font inférées dans le recueil de Muratori. 

Cette ville fut enfuite fuccelllvement fourni fe aux 
empereurs, aux papes, à la république de Venife, 
aux ducs de Milan , à ceux de Mantoue , à ceux 
de Ferrare, & à quelques petits princes particu- 
liers. Elle fut déchirée par les faétions , & fur le 
point de devenir déferte dans le dixième fiècle. 

Les princes de la maifon d’Eft acquirent dans le 
treizième fiècle la fouveraineté de Modène, qu’ils 
pofsèdent encore actuellement. C’eft cette illuftre 
maifon qui régnant à Ferrare , protégea d’une ma- 
nière fi diftinguée les grands hommes de l’Italie , 
& furtout l’Ariofte & le Talfe. Audi les deux 
poèmes fameux de Roland le furieux & de la 
Jérufalem délivrée font-ils pleins des éloges de ces 
princes, & la généalogie de cette maifon y eft 
toujours tirée des plus grands héros du poème, ou 
même d’Heftor le Troyen ; ainfi un hermite annonce 
à Roger , que Bradamante aura un fils à qui Char- 
lemagne donnera le nom d’Eft , en lui difant , 
Efli hic Domini ou Ejie Signori qui. Canto 41 1. 
Ott. 63. 

Ce fut le 15 Décembre iz88, fuivant Muratori , 
que les ambalTadeurs de Modène , préfentèrent au 
marquis d’Eft, Obizon II (1), les clefs de la ville. 


(1) On dit en italien, Obizzo , comme l’on dit Azzo, Ugo, 
qui fe traduifent en franqois par Azon & Hugon. C’eft une 
méthode bien embarraffante que celle de traduire les noms 
propres , & de les défigurer dans un langage etranger. 
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& l’afte par lequel elle le choififloit pour fouve* 
rain. Le 12 Février 129}, la ville renouvella cet 
hommage au marquis Azon VIII, le déclarant lui 
& Tes fuccelfeurs , à perpétuité , fouverains de 
Modène & de fes dépendances. En 1305 les habi- 
tans fe révoltèrent contre lui j mais en 1336, ils 
furent afîiégés St forcés de fe foumettre à Obizon 
III, qui vers l’an 1344, rentra dans les duchés de 
Parme, de Modène & de Ferrare. L’empereur 
Charles IV, en 1354, établit le marquis d’Eft , 
Aldobrandin III, Vicaire de l’empire à Modène. 
En 1510, François Marie, duc d'Urbin, comman- 
dant les troupes du pape Jules II , s’empara de 
Modène , & en dépouilla le duc Alphonfe I j 
l’année d’après, & le 31 de Janvier 1511, le pape , 
remit la ville de Modène entre les mains de l’em- 
pereur, & par un contrat parte à Rome, le 17 Juin 
1514, l’empereur Maximilien la vendit au pape 
Léon X, pour 40 mille ducats d’or; mais le duc 
Alphonfe la reprit à main armée le 5 Juin 1527J 
enfin le 21 Décembre 1530, l’empereur déclara 
que Modène étoit un fief de l’empire , dont le duc 
Alphonfe avoit été inverti. On peut voir tous ces 
événemens traités fort au long dans Muratori , 
Antichi a Eflenfî . 

La plupart des princes de cette maifon ont con- 
tribué à l’embellirtement de Modène. Hercule II, 
en 1546 , fit refaire les fortifications & démolir les 
fauxbourgs ; il fit reconftruire une nouvelle enceinte 
du côté du feptentrion , dans laquelle il renferma 
le palais ducal , & cette partie de la ville s’appelle 
encore Terra nuova , & Addi^ione Erculea ; il fit 
élargir & aligner les rues , bâtir des églifes & des 
couvens. 

Le duc François I fit bâtir en 1635, la citadelle 
qui eft à la partie occidentale de la ville \ il fit 
commencer quelque temps après le palais ducal, 
fur les deffins de l’Avanzini, & un beau théâtre 
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dans le Pala^o dd publiio : ce théâtre fervit de 
modèle à celui des Tuileries à Paris j la réputa- 
tion qu’avoit le théâtre de Modène détermina le 
roi à en faire faire un pareil , & par le même 
architecte \ mais dans l’enceinte de celui de Paris , 
on a fait le 1 théâtre de l’opéra, après l’incendie 
arrivée en 1763, de la falle du palais royal, qui 
fubfiftoit depuis le temps du cardinal de Richelieu. 
A Modène on a défait le théâtre depuis quelques 
années pour y bâtir la douane. 

Alphonfe IV, fuccefleur de François I, fit faire 
la grande 8c belle rue qui va de la citadelle aux 
bâtimens des écuries ducales •, il augmenta beau- 
coup les peintures de la belle galerie du palais, 
& il auroit plus fait encore, fi la mort ne l’eût 
prévenu. 

Le duc François II qui prit en main le gouver- 
nement de fou Etat le 6 Mars 1674, fut l’auteur 
d’un des principaux établilfemens de Modèue celui 
de la bibliothèque, 8t d’une belle collection de 
médailles , d’antiques , de ftatues , de delfins origi- 
naux, 8c autres chofes précieufes j il fonda aufii, 
ou du moins il rétablit l’univerfité , dans la maifon 
de la congrégation de S. Charles , où il plaça de 
très - bons profeffeurs de théologie , philofophie , 
mathématiques , médecine, jurifprudence, afin que 
fes fujets fulfent difpenfés d’aller étudier à Bologne 
& à Ferrare; il forma l’académie des Dijfonanti , 
avec laquelle on a vu dans la fuite l ’ Àcadtmia Pdo- 
ritana de Meffine former une union folemnelle 8c 
étroite j il engagea la ville à faire confiruire 8c 
décorer en marbres le port qui eft fur le canal de 
Venife , dans la ville même , pour les bâtimens qui 
navigent fur ce canal. 

François III, duc de Modène, mort en 1780, 
a fuivi les exemples de fes ancêtres , pour l’em- 
bellilTement 8c l’avantage de cette ville j 8c il 3 
employé fon revenu, qui était d'environ zoo mille 


Digitized by Google 



i4 Voyage en Italie. 
fequins , à l’avantage de Ton pays. Il a fait d’abord 
refondre toute fon artillerie ; a tiré de France 18 
à 20 mille fufils : on lui doit la continuation de la 
façade du palais ducal , de la chapelle , & de la 
bibliothèque , qu’il a rendue publique , après l’avoir 
placée dans un endroit commode , & enrichie de 
beaucoup de livres & de machines de phyfique ; ce 
prince a établi des prix pour la peinture } donné un 
quart de fes jardins pour l’utilité de la botanique , 
& aidé M. Bondigli, fecrétaire d’Etat, pour l’éta- 
blilfemcnp de deux nouvelles chaires dans l’univer- 
fité , une pour le droit naturel & public , l’autre 
pour le droit criminel j il a fait faire deux hôpi- 
taux , l’un pour les habitans , l’autre pour les fol- 
datsj une raaifon pour les pauvres , Albcrgo grande; 
un grand corps de logis d’une belle architecture 
pour le tribunal des Alloggi (j); il a fait fermer 
le port par de grandes grilles de fer , qui lui fer- 
vent d’ornement & de défenfe tout à la fois •, enfin 
ce prince a fait tant de chofes pour rembellilTement 
général de la ville, que les inagiftrats lui en ont 
marqué leur reconnoilïance , par une ftatue équeftre 
en marbre, élevée fur une place à l’entrée de la 
ville, du côté de Reggio j mais le peuple eft moins 
touché de cette magnificence , que fenlible à l’aug- 
mentation des impôts. 

Cette illullre maifon d’Eft, qui avoit manqué à 
s’éteindre en 1694, paroît être actuellement dans 
le même cas ; le prince Hercule Renaud de Modène 
a époufé, en 1740, Marie-ThérèfeCiboMalafpina, 
héiitière de Mafia & Carrara ; ce mariage étoit 
intérelfant pour la maifon de Modène, furtout en 


(1) Ce tribunal appelé Alagi/lrnto de gli AUoggt, eft fpé- 
cialement deftiné à la perception d’un impôt territorial , qui 
fe lève pour l’acquittement des dettes contra&ées à l’occafion 
des guerres paflees. Les biens même des eccléGaftiques y font 
fujets , ils paient la moitié de ce que paient les laïcs. 
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ce qu’il lui donnoit une petite place fur la Médi- 
terranée mais ce prince n’a point eu d’autre enfant 
que la princelfe Marie Béatrix, née en 1750, qui 
a époufé le troifième archiduc. Elle a été élevée 
à Milan depuis 1761 , fous les yeux du duc Fran- 
çois - Marie III d’Eft fon grand - père. Les Etats 
confidérables dont elle paroît devoir être un jour 
l’unique héritière , ont fait que l’Italie a eu les 
yeux ouverts fur cette princefle dès fon enfance. 
Elle avoit été promife au fécond archiduc , devenu 
grand-duc de Tofcane} elle fut enfuitc deftinée au 
troifième archiduc , qu’elle a en effet époufé , après 
bien des difficultés. 

Lorfque j’étois en Italie, en 1 766, on venoit 
de commencer une route entre le Modenois & la 
Tofcane , dont le P. Frifi avoit été arrêter les 
plans , & qui iudiquoit une alliance entre les deux 
Etats } M. Giardini pourModène, & le P. Ximènes 
pour la Tofcane, ont été chargés de l’inlpeftion 
de ces travaux. 

J’ai cité pour l’hiftoire de Modène le grand 
ouvrage de Muratori , qui a pour titre Antichitci 
Eflenfi ; mais il y a divers ouvrages fur l’hiftoire 
de Modène , que l’on peut auffi conlulter , fur- 
tout fept volumes de Vedriani , qui compren- 
nent toute l’hiftoire eccléfiaftique , civile & litté- 
raire de Modène} mais cet auteur n’eft pas tou- 
jours exaâ. 

On n’a pas imprimé de defcription de Modène} 
cependant je ne connois guères de ville d’Italie 
où l’on manque d’un pareil ouvrage pour l’inftruc- 
tion des voyageurs } mais voici ce que j’ai pu ra£ 
fembler au fujet de Modène. 

A l’égard des peintures , M. le dofteur Pagani 
en a donné en 1770 une notice détaillée, en un 
volume in- 8 °. de zi8 pages } il décrit non-feule- 
ment celles de 50 églifes & du palais , mais encore 
celles des maifons particulières. 
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CHAPITRE III. 

Defcription de Modène. 

La ville de Modène eft agréable , bien bâtie , 
bien fortifiée } des portiques régnent le long des 
rues, & l’on peut y aller à l’abri du foleil & de 
la pluie, ce qui eft très - commode pour les gens 
de pied } nous en ferons obferver de pareils à 
Bologne & à Ferrare. La grande rue, Strada 
maeftra , mérite furtout d’être citée pour la beauté 
de fes bâtimens : ou y remarque entr’autres les trois 
hôpitaux que nous avons cités , avec la dpuane 8t 
le palais de la ville , & de beaux hôtels , (Pa/a^i) 
qui forment une fupcrbe rue, où eft placée une 
ftatue équeftre du dernier duc. 

Le Palais Ducal eft le plus bel édifice de 
Modène ; il eft ifolé, fitné fur une grande place, 
dans la partie la plus ornée de la ville , d'une 
architecture majeftueule & élégante tout à la fois ; 
elle eft d 'Avantfini : la cour eft vafte , environnée 
de colonnades, qui font le plus bel effet} le grand 
efcalier eft des plus majeftueux. Le bel apparte- 
ment a un fallon principal , qui eft dans le milieu 
de la façade, fix grandes pièces richement meu- 
blées, & un cabinet de glaces doré en entier, qui 
a été fait fur les deftïns de M. Salvatori. Le grand 
falon n’a point d’anti-chambre , mais il a un aipeêl 
impofant } il règne au pourtour une tribune d’un 
goût mâle , mais l’on ne trouve pas allez de repos 
dans le refte de la décoration. Le plafond a été 
peint à l’huile par Marc-Antoine Francefchini } le 
ton en eft gracieux } la couleur en pourroit être 
plus vigoureufe : quant à la compofition , les 
groupes en font trop coupés. 

Dans 
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Dans la chambre du dais , on remarque un S» 
Pierre martyr, religieux de l’ordre des Domini- 
cains , peint par Antonio Cofetti , de Modène $ une 
Judith) du Guerchin , d’un deffin &c d’une couleur 
mâle ) mais que l’on prendrait plutôt pour un 
homme que pour une femme : une adoration des 
Bergers , qu’on dit être du Corrige ; cela eft diffi- 
cile à croire, le pinceau en eft trop mouj cepen- 
dant elle eft bien compofée, & peinte d’une ma- 
nière gracieufe , particulièrement la tête de la 
Vierge , qui eft très - lumineul'e & d’une beauté 
charmante. 

On voit au plafond de cette chambre quatre 
médaillons du Tintoret , vigoureux de couleur, mai» 
très-incorretts de deffin. 

Dans la chambre du lit , un Samaritain , de 
Jacob Bajfan , beau tableau } mais la figure du 
Samaritain eft trop académique : on y trouve auflî 
le défaut ordinaire de ce maître, qui eft de traiter 
lès figures avec trop peu de noblelfe, & de vêtir 
fes perfonnages en payfans. 

Le mariage de Ste. Catherine avec Notre Sei- 
gneur, de la dernière manière du Guerchin , dans 
le temps qu’il cherchoit celle du Guide j ce tableau 
eft un peu gris & peint froidement. Ste. Véroni- 
que , de Familitori. Une Vierge tenant la main de 
Jéfus-Chrift mort : la tête de cette Vierge eft d’une 
beauté peu commune } le corps du Chrift lui eft: 
bien inférieur \ on la dit du Guide , mais on n’y 
reconnoît aucune trace de fon pinceau. Une Charité 
Romaine , A' André Sacchi } la tête de la fille eft 
fraîche de ton 5 celle du vieillard eft touchée avec 
trop de molleflë. Dans une autre chambre, Notre 
Seigneur au jardin des Oliviers, par Jacob Bajfan ; 
il y en a un pareil à Gênes , dans le palais Bri- 
gnoli ■, celui de Modène , qui eft traité d’une ma- 
nière plus claire , pourrait bien être une répétition 
de celui de Gênes , faite par Léandre Baftan , fils ; 
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ce qui eft d’autant plus vraifemblable , que l’otl 
fait que les fils de Balfan l’ont beaucoup copié, 
& ne l’ont jamais parfaitement égalé dans la force 
du coloris. L’enfant prodigue , de Lionello Spada , 
a un caractère de deiTin plein dame; la touche 
en eft ficre & fpirituelle ; on lit fur fa phyfionomie 
le repentir de fes égaretnens : la couleur en eft 
d’ailleurs vigoureufe, mais la tète du vieillard n’eft 
pas de la même beauté. On y remarque enfuite 
trois tableaux de Jules - Romain ; le paffage d’un 
pont, une bataille, & un triomphe; le goût de 
defiin en eft excellent ; mais ils ont une compo- 
fition confufe, & la couleur en eft défagréable. La 
femme de Putiphar , qui retient Jofcph par fon 
manteau , tableau du Tiarini , beau , quant à l’ex- 
preflion & au caraéfcre de la femme, qui eft des 
plus gracieux ; d’ailleurs il eft un peu gris. 

La femme adultère, du Titien ; elle eft peinte à 
demi-nud ; elle eft de toute beauté : ce fujet eft 
compofé de vingt-deux figures à mi-corps , dont 
les caraûcres ne font pas moins intérclîans ; la 
plupart de ces figures font dignes d'admiration , au 
jugement de M. Cochin, pour la beauté du carac- 
tère , fexprefiion & la couleur. Son ordonnance 
tient du goût des bas-reliefs antiques, mais on n’y 
remarque pas l’intelligence du clair-obfcur. 

Une Vierge du Titien , avec l’enfant Jéfus, & 
S. Paul, tableau d’une grande beauté; l’enfant Jéfus 
a beaucoup de noblefte ; la tête de la Vierge a un 
caractère fage & gracieux, & la couleur en eft 
vraie; mais fon corps eft d’une fi petite proportion, 
que cela fait paroître fa tête trop forte : le S. 
Paul ne vaut rien. 

Un S. Roch en prifon & un ange qui lui apporte 
une couronne; grand tableau du Guide, très-gris, 
mais parfaitement deftiné. Le martyre de S. Pierre, 
du Guerchin, d’une couleur vigoureufe, peint lar- 
gement , & où l’on voit une belle touche : tout ce 
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qui eft dans la gloire eft trcs-beau \ il eft fâcheux 
que le tout foit fi noir. Quatre tableaux ovales 
repréfenrunî les quatre elémens , par les Carraches. 
Un S. Sébaftien, de Michel Ango de Carravûge. 
On fait grand cas aulfi de l'Abrahain & de la Pfyché 
du Gutrchin , & d’une copie de la cène , de Paul 
Véronèfe , faite par un boulanger. 

Il y a dans cet appartement trois belles tables, 
dont une de porphyre , & les deux autres de 
marbre verd de mer. 

Ou a augmenté cette colle&ion de tableaux, en 
1767, en y joignant ceux qui étaient à SalTuolo , 
maiion de plaifauce du duc de Modène j mais on 
y regrette beaucoup le tableau fameux de la nuit 
de Noël, par le Corrège (1), un des chefs d’œu- 
vres de la peinture, qui a fait long-temps renie- 
ment de ce palais. Pardon , divin Raphaël , s ecrioit 
M. le préiident des Brclîes , (dans une de fes 
lettres îur l'Italie, en 1740,) fi aucun de vos 
ouvrages ne m’a caufé l’émotion que j’ai eqe à la 
vue de celui - ci } vous avez votre grâce à vous , 
plus noble, plus décente ; mais celle ci eft plus 
îeduifante. Le duc de Modène lui dit qu’il con- 
.fervoit par écrit le Inarché qui fut fait avec le 
Corrège , pour cet ouvrage , ( il revient environ à 
600 livres de notre monnoie ) 5 c que c’éîoit une 
fable ridicule que ce qu’ont raconté quelques his- 
toriens 5 on lui donna dit-on , zoo livres en balle 
monnoie , pour le prix de fon ouvrage } le peintre 
qui n’avoit jamais reçu de fi groft'e fomme, revint 
courant chez lui, avec cette lourde charge, ce qui 
lui fit prendre une pleuréfie , dont il mourut. C’eft 
à-peu-près là l’hiftoire que M. Grosley raconte. 


(1) Il a été vendu au roi de Pologne, avec beaucoup d’au- 
tres tableaux précieux du palais de Modène ; mais il y en a 
de très -bonnes copies, que bien des amateurs prendroient 
pour les originaux i celle de la nuit de Noël fit de Nugari, 
peintre Vénitien. 
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au fujet de l’AlTornption que le Corrège peignît 
dans la coupole de Parme, hiftoire qu’il met fur 
le compte des Chanoines de cette Cathédrale. 

Dans la chapelle du palais font deux tableaux 
du Guerchin , 6c plufieurs autres dont M. Pagani 
fait l’éloge. 

La galerie du palais de Modènc eft remplie de 
chofes curicufes dans tous les genres : une collec- 
tion de cinq à fix mille deffins des meilleurs maî- 
tres , du Corrège, du Guide, du Titien, du Sarto, 
du Parmefan , de Jules Romain, du Tintoret, des 
Carraches , de Vignola , de Caula , de Stringa, de 
Francefchini & d’Allori (i). On y conferve onze 
à douze mille eftampes de tous les plus fameux 
graveurs d’Italie & d’autres pays; plufieurs curio- 
ïîtés en hiftoire naturelle , en ouvrages finguliers 
pour le travail , & beaucoup de ftatues & d’anti- 
ques. On remarque fpécialement un Canope , divi- 
nité égyptienne , qui a huit pouces de hauteur fur 
quatre de largeur ; une tête d’Adrien , & un bufte 
de fa femme Sabine, l’un & l’autre en bronze, 
de grandeur naturelle ; une main de femme , d’un 
albâtre très - blanc , qui eft admirée de tous les 
connoifteurs ; elle paroît être de fculpture grecque 
du premier genre , & elle eft fi belle , qu’on a cru 
que le fculpteur avoit voulu qu’elle fut ifolée , 
n’efpérant pas que le refte de la figure pût l’égaler. 

Deux têtes prifes dans un bloc de marbre pref- 
que brut, elles ont 8 à xo pouces de hauteur; 
quoiqu’elles ne foient pas achevées , elles paroilfcnt 
marquer le génie des Grecs , & leur goût pour la 
fculpture , dans un temps où elle n etoit pas encore 
à fon dernier degré de perfection. Le bufte du 
duc François I, en marbre blanc, par le Bernin; 
ce prince eft repréfenté avec fa cuirafte & un 


( i ) On en a tranfporté une partie dans le ÿrand appar- 
tement. 
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manteau qui eft d’une fi grande délicateffe, qu’il 
femble flotter en l’air. 

Il y a trois belles fuites de grandes médailles 
impériales : la première ne contient que les mé- 
dailles les plus rares , & celles de la plus belle 
confervation ; entr’autres une de Pefcennius , que 
Spanheiin affure ne pouvoir être foupçonnée de 
faux. La fécondé fuite contient beaucoup de mé- 
dailles très-rares, d’autres qui le font moins, avec 
les doubles de la première fuite, & les petites 
médailles; celle-ci eft très-nombreufe. La troifiènie 
fuite eft celle des médailles impériales , en argent ; 
elle eft nombreufe & renferme des pièces rares; il 
y a encore des médaillons en bronze , parmi lef- 
quels il y en a un qui eft des plus rares; il eft 
frappé des deux côtés ; fur l’un on voit les têtes 
d’Antonin & de Verus ; fur le revers , une Vi&oire 
avec des ailes , regardant derrière elle , & debout 
dans un char à quatre chevaux , dont elle tient 
les rênes de la main droite : il eft parlé de cette 
médaille dans Patin. Cette colleélion contient auflî 
beaucoup de médailles confulaires 8 î de médailles 
grecques, des rois , des peuples &c des villes, les 
unes en argent , les autres en bronze ; il n’y a que 
les médailles des papes dont la fuite eft peu con- 
fidérable. t 

Ce cabinet contient encore plus de quatre mille 
camées, parmi lefquels il y en a de très-finguliers : 
tels font un camée en agate orientale , avec cinq 
figures toutes de différentes couleurs, dont l’une 
tient un enfant à la mamelle : 011 voit fur le côté 
le Dieu -Terme avec le vifage noir, & devant lui 
un autel , où brûle le feu facré ; d’où il paroît 
que c’eft un facrifice au Dieu -Terme, l’un des 
plus anciens Dieux des Romains , & qui étoit des 
plus refpeéfés , parce qu’il préfidoit aux bornes 
& à la confervation des héritages ; il ne céda pas 
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même la place au temple de Jupiter , que Tar- 
quin le Superbe fit conftruire fur le Capitole. 

Un camée en agate , de trois couleurs , offre 
une figure d’hoinme affife fur un banc où il y a 
un malque ou un bouclier ; il tient un fceptre de 
la main droite, & de la gauche il s’appuie fur les 
épaules d’une femme qui eft debout, tenant de la 
main gauche une lyre , & de la droite quelque 
chofe qui paroît une baguette ; on croit que c’eft 
la tnufe Therpficore. 

Un camée en Niccoli , c’eft à-dire, blanc fur du 
noir d’environ quatre pouces; il repréfente Notrc- 
Seigncur debout couronné d’épines , les mains 
liées ; & fur la partie noire , deux archers debout 
qui le tiennent par le milieu du corps ; tous ces 
camées font antiques , excepté peut être le der- 
nier. M. Zerbini en a tiré des fouffres ou em- 
preintes , en 17159. 

La bibliothèque contient 30 à 4© mille volumes. 
Elle commence par un grand veftibule où font 
différentes machines de phyfique , & où l'on fe 
propofe de former un cabinet plus confidérable. 
La grande falle qui contient les livres imprimés, 
eft ornée d’une belle menuiferi.c de bois de noyer, 
travaillée avec goût; une baluftrade en fer doré 
règne tout autour de la falle ; on y a peint fix 
colonnes qui paroitîent foutenir les trois grands 
arcs de la voûte; elles font de Bolfellini, très- bon 
peintre de Modène , & d’une relfemblance qui 
trompe même d’affez près ; il a peint aufli la voûte 
en perfpeèHve. 

Cette bibliothèque contient un recueil précieux 
d’anciennes éditions ; il y en a près de 200 du 
quinzième fiècle, de Janfon & autres imprimeurs 
de ce temps-là ; un grand nombre des plus célè- 
bres imprimeurs , tels que les Etienne , Aide , 
Elzévirs , Junte, Torrentini, beaucoup d’éditions 
modernes, des bonnes imprimeries de Paris, de 




Digitized by 


Voyage en Italie. i$ 

Hollande, de Londres , d’Oxford, de Cambridge; 
des livres rudes imprimés à Pétersbourg, que le 
chancelier de Ruflie envoya au prince, après fon 
voyage d’Italie , 8cc. x 

Les manulcrits font dans une chambre voifine , 
il y en a environ 1 500. 

Il y a un Evangile grec du huitième fiècle; les 
Mifcellanea de Théodore , manufcrit grec du 
quinzième fiècle , qui n’a jamais été imprimé ; un 
manufcrit du Dante du quatorzième fiècle , en par- 
chemin , avec des miniatures au-deflus de chaque 
page ; elles repréfentent les faits racontés dans 
l’ouvrage , 8c font dans le goût de Giotto. Une 
bible en deux volumes, 8c un bréviaire en par- 
chemin du quinzième fiècle , avec des miniatures 
d’un très- bon goût ; un manufcrit du onzième 
fiècle , dans lequel il y a entr’autres chofes la 
chronique de Reginon ; le pontifical attribué faut 
fement à Datnafe; un catalogue de la bibliothèque 
Pompofiennc ; un herbier du quatorzième fiècle 
écrit en françois, avec les plantes repréfentées en 
miniatures. Une cofmogrtiphic de Ptolomée en 
latin, avec les cartes en miniature, par Nicolas 
Hahn , Allemand , dans le quatorzième fiècle. On 
ne trouve nulle part de manufcrits ornés de plus 
belles peintures. 

Les pères Zaccarie, Troili 8c Gabardi, Jéfuites, 
bibliothécaires du prince , qui avoient fuccédé à 
Muratori, 8c au P. Granelli, travailloient en 1765, 
à un catalogue raifonné des livres 8c des manuf- 
crits de cette bibliothèque, 8c fc propofoient de 
le faire imprimer. 

Quoique la ville de Modène n’ait qiie zo à 30 
mille antes, on y compte. 51 églifes r outre la 
cathédrale 8c l’églife de la ville, appelée^/ Voto, 
on y comptoit neuf paroiffes féculières ,. quinze 
églifes de réguliers , dont cinq étoient des patpilfes 
defiervîes par les Bénédidfins, les Théatins, les 
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Auguftins, les Cordeliers 8c les Minimes ; treize 
églifes de religieufes , parmi lefquellcs il y avoit 
deux paroles delfervies par des prêtres féculiers; 
dix églifes de confréries laïques, une de la con- 
grégation de S. Charles, & une petite églife dépen- 
dante d’un bénéfice airez confidérablc ; mais en 
1769 , on a diminué le nombre des églifes , en 
fermant celles qui étoient peu importantes , 6c il 
n’y a plus que cinq paroilfcs qui font toutes 
féculières. 

La Cathédrale , il Duomo , eft une églife 
épifcopale , dont l’évêque eli fuffragant de Bolo- 
gne ; le bâtiment eft d’un gothique alfez laid ; le 
maître-autel eft à un premier étage, fous lequel 
eft pratiquée une églife à moitié fouterraine, dédiée 
à S. Geininien , 8c où l’on conferve fon corps. 

On voit dans la première chapelle à droite, une 
copie d’un tableau du Guide, repréfentant le Nunc 
dimittis : l’original a été tranfporté au palais. La 
Vierge y eft à genoux devant l’enfant Jéfus, que 
Sirnéon tient entre fes bras. Un enfant qui joue 
avec les deux colombes offertes au temple , y 
forme un joli épifode. Il y a dans ce morceau de 
beaux caradtcres de têtes. L’enfant qui joue a une 
expreflîon 8c un tour naïf; mais il y a dans le 
total de l’ouvrage un ton un peu gris 8c une ma- 
nière sèche. Il y a encore dans cette églife un 
tableau du Calabrois, un du Schidone ( c’eft le 
portrait de S. Geminien ) 8c un tableau curieux 
par fon ancienneté ; on y lit cette infeription : 
Se rafinu s de Serafinis Mutinenfis pinxit 1385, 

La tour de cette églife s’appelle la Guirlandina; 
elle eft toute en marbre, 8c l’une des plus éle- 
vées de l’Italie-, elle eft ifolée; fa forme eft quarrée, 
8c elle finit en pointe comme un clocher. Il y a 
des curieux qui vont dans le bas de cette tour, 
voir la Secchia rapita , c’eft un vieux feau de bois 
d'une moyenne grandeur , garni de trob cercles de 
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fer, fufpendu dans un lieu obfcur 8c humide, mais 
dont l’hiftoire eft aiïez célèbre pour mériter ici 
une place. 

Dans le temps que l’Italie étoit déchirée de 
tous côtés par des factions cruelles, Modène eut 
plulieurs guerres avec fes voifins , furtout avec 
Bologne ; deux de ces guerres ont donné occafion 
au poëme héroï- comique du Tajfoni , intitulé lu 
Secchia rapita. Il eft vrai que le poète voulant fe 
procurer la liaifon 8c l’unité, a changé les faits, 
les lieux , les temps 8c les perfonnages , au gré 
de fon imagination } mais d’une manière fi agréable 
qu’il plaît à ceux même qui connoiffent les vrais 
détails de ces hiftoires. Le poète fuppofe, par 
exemple , qu’une de ces guerres fut l’occafion de 
l’autre, & qu’elles fe fuccédèrent immédiatement, 
tandis que dans le vrai elles eurent des caufes 
differentes , 8c qu’elles furent féparées par un 
intervalle de 7 6 ans} il a même pldcé comme la 
féconde, celle qui fut réellement la première, 8c 
qui commença en 1148. L’empereur Frédéric II 
fut mis en déroute fous les murs de Parme, mais 
il gagna une bataille contre les Modénois en 
IZ49 , à l’endroit de la ville appelé Fojfalto , 8c 
Enzio , roi de Sardaigne, y fut fait prifonnier, 
comme on le verra dans la defcription de Bologne ; 
c’eft la première des deux guerres dont il s’agit. 
La fécondé arriva en 13*5 } dans celle-ci, il y 
eut une bataille à Zappolino , où les Bolonois 
furent mis en fuite , 8c pourfuivis avec tant de 
célérité, que les vainqueurs entrèrent dans la ville } 
mais étant obligés de fe retirer , ils enlevèrent , 
pour marque de leur vi&oire, la chaîne de la porte 
de la ville. ( Morani Rer. Italie. Scrip. Ghirardacci , 
Iftor. di Bol.) 8 c le fceau d’un des puits de la 
ville, comme l’aflurc Vedriani , d’après d’anciennes 
chroniques, ( IJior . di Mod. ) C’eft ce dernier combat 
que le Taffoni raconte à fa manière , dans le 
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premier chant de fcn poème , de même que I’etr- 
îèvement du feau , 8c il a fuppofé que ce fut 
l’occafion du grand armement 8c de la bataille 
de 1249 afin que le premier événement 8c la 
principale a&ion de fon poème fût , comme tout 
le relie, un mélange de férieux 8c de plaifant, qui 
continue dans tout cet ouvrage (1). Ce poème fut 
commencé à Rome en 1611, 8c finit en 16 14 j il 
en courut d’abord plufieurs copies manufcrites , 
qu’on n’ofa pas imprimer en Italie , 8c il parut 
pour la première fois à Paris en 1622. La meilleure 
édition eft celle qu’a donnée à Modène , en 1744, 
Barthelemi Soliani ; on en a fait une à Paris avec 
la traduâion françoife. Enfin M. Conti , qui étoit 
profefleur de langue italienne à l’école militaire , 
en a donné une très belle édition, ornée de bonnes 
gravures en deux volumes in-% 9 . en 1766. 

S. Bartolomeo , églife qu’occupoicnt les Jéfui- 
tes 5 on y voit une archite&ure feinte , du P. 
Pozzi ; elle eft fi bien en perfpeèfive Sc d’un fi 
bon ton de couleur, qu’elle fait illufion. On ne 
peut pas même deviner fi elle eft peinte fur une * 
voûte, ou fur un fond plat, mais elle ne fe lie 
point avec le refte de l’architeéhire. Ces fortes 
de perfpe&ives , dont on ne voit que trop d’exem- 
ples, pèchent fouvent contre le bon fens, puifqu’on 
les exécute prefque toujours dans des places qui 
ne devroient être remplies que par des fujets 
aériens; d’ailleurs, ces édifices en peinture ne font 
illufion que d’un point donné ; car fi le fpe&ateur 
change de place , le preftige cefte , 8c quelquefois 
le bâtiment femble prêt à crouler. Il y a dans le " 
plafond des peintures à frefque du Spagieri, peintre 
de Reggio ; mais les figures n’en valent rien. 

S. GlORGIO , eft une églife fingulière , décorée 


(1) Voyez les notes Je Jean-André Barotti de Ferrare,fur 
la, Seecbia raptu. 
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d’un ordre corinthien , avec quatre tribunes dans 
les angles, foutenues par des colonnes du même 
ordre. Elle eft de Vigarani , archite&e Modcnois. 
Le plus grand reproche que l’on puifle lui faire, 
c’eft qu’elle a prefque l’air d’une falle de bal. 

La ChiêSA nova ou il Voto y eft une jolie églifc 
décorée d’un ordre corinthien. Elle eft de Chris- 
tophe Gallavenia , architedfe de Modène. 

M. Pagani dit qu’il y a dans cette églifê un 
Chrift mort , du Guerchin : il y a dans une de ces 
chapelles un tableau représentant la pefte de 1630, 
par Louis Lana , de Modène , élève du Guide : 
les têtes en font belles , mais la compofition en 
eft éparfe, & l’on n’y trouve aucune intelligence 
de clair-obfcur. 

Ou compte encore d’autres églifes remarquables 
à Modène : S. Charles , où l’on voit la pefte de 
Milan , par Francefchini ; St. Auguftin des Ecoles 
Pies 3 S. Dominique , églife de l’ordre des Domi- 
nicains, & l’églilè des Stigmates, où il y a un 
tableau de S. François par le Guerchin (1). Il y 
a auffi des tableaux de prix dans l’hôtel de ville , 
Pala[[o Publico , & chez plufieurs perfonnes de la 
ville, furtout chez le marquis Philippe Rangoni , 
chez le marquis Boniface Rangoni , chez le comte 
Fontana , chez le comte Srojfi ou Stojfa , & dans 
plulieurs autres maifons. M. Pagani en donne la 
lifte dans fon ouvrage. 

A S. Jofeph, une Artomption de Louis Carrache.- 

A S. Vincent martyr, un tableau du Guerchin. 

A l’Annunziata , un tableau de Muliarri , peintre 
célèbre , dont les ouvrages font fort rares. La 
coupole eft du Calabrois. 

Ou voit à la fonderie 73 canons , quelques mor- 
tiers , & une très belle coulevrine de vingt-deux 


CO Comme il a phifienrs figures , on a cru que c’étoit un 
tableau de tous les faints. * 
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pieds de long, qui peut porter à deux lieues de 
diftance ; le tout en bronze. 

Il y a dans l’arfenal une belle falle d’armes , 
qui renferme les vingt mille fufils dont nous avons 
parlé, avec quantité de fabres & de cuirafles, & 
quelques armes anciennes. On y .montre, comme 
curiofités, des piftolets dans un livre , dans une 
hache , dans le manche d’un fouet garni d’un cornet 
de chalfe, dans un parafol : celui-ci tire par le 
haut du manche } un aigle alTez bien imité , fait 
de lames de fabres. 

L’efplanade eft une fort belle promenade, fur 
laquelle on feroit tout le tour de la ville , fi elle 
n’étoit interrompue par les jardins du palais ; la 
partie qui eft entre la ville & la citadelle eft fort 
fpacieufe ^ il y a quelques années qu’on y voyoit 
faire le nouvel exercice à la Pruflïenne à trois mille 
hommes ; ils manœuvroient avec toute la préci- 
fion poftîble } cet exercice étoit muet : en voyant 
un feul foldat le faire , les trois mille hommes 
répétoient à la fois tous fes mouvemens. Les troupes 
de Modène font compofécs de fort beaux hommes, 
bien vêtus , & qui ne marchent jamais qu’au fon 
des inftrumens , tambours, fifres, haut-bois, bafi- 
fons & cors-de-chafle. Les tambours 6t les fifres 
ne jouent que quand les autres inftrumens finiftent. 

On dit que le duc de Modène a huit mille 
hommes de troupes réglées , également bien entre- 
tenues & bien difeiplinées , & que dans le befoin, 
il pourroit en mettre vingt milie fur pied. 

Les familles qui font les plus illuftres à Modène , 
font celles des Rangoni & des Montecuculi , il ne 
refte aucun defeendant de ceux qui ont gouverné 
Modène, avant que les marquis d’Eft eulfent été 
choifis pour fouverains. 

Les habitans de Modène font fins, très-enjoués , 
naturellement pantomines , aiment beaucoup le 
plaifir j ils pafîent pour être bons maris, & les 
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femmes un peu coquettes , quoiqu’en général peu 
jolies. Ils fe plaignoient beaucoup des impôts $ mais 
le prince régnant a beaucoup d’économie, & il y a 
lieu de croire qu’il les foulagera. Pour diminuer 
le nombre des moines , il a ordonné qu’on ne put 
être en religion qu’après avoir donné le quart de 
fon bien aux hôpitaux. 

Les perfonnes d’un certain rang s’habillent 
comme à Paris les bourgeoifes portent toujours le 
Zendado , efpèce de voile , mais elles le lailTent 
flotter , au lieu de l’attacher par derrière comme 
on le fait à Bologne j quelques-unes laiflent leur 
Zendado entr’ouvert , de manière qu’on peut voir 
une partie de leur phyfionomie. Les payfannes 
portent fur leurs têtes des mouchoirs de mouflëline 
quelles laiflent flotter. 

Modène paroît être fituée fur un immcnfe réfer- 
voir d’eau qui coule fous terre ; c’eft la fource de 
ces puits dont on a beaucoup parlé , qui fe trou- 
vent partout , foit dans la ville , foit aux environs, 
qui ne diminuent pas, même dans les plus grandes 
féchereffes,' & dont on forme les fontaines qui 
font dans prefque toutes les maifons (1). Cette 
nappe d’eau eft une des choies les plus fingulières 
qu’il y ait dans l’hiftoire naturelle de l’Italie, c’eft 
un grand baflîn fouterrain , formé d’une eau très- 
pure & très-faine, qui s’étend au moins à 7 milles 
du côté de l’orient, car on a creufe des puits fem- 
blables même au-delà du Panaro: du côté du nord, 
on ne trouve pas cette eau plus loin que 4 milles. 
Quand on creufe ces puits, on trouve à 23 pieds 
de profondeur des relies d’anciennes conftru&ions ; 
plus bas on a une terre dure St cômpaéle , qu’on 
prendroit pour une terre vierge, ii un peu plus 

(1) C’eft l'objet d’un ouvrage qui a pour titre : De ftm- 
tium Mutinenfium admiranda featurigine traélatus phy/tco-Ma - 
thematicus à Rernardino Ramazzini , imprimé à Genève avec 
Us autres ouvrages du même auteur eu 17 17 , «><--}•. 
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avant l’on ne trouvoit une terre noire & niaré» 
cageufe pleine de joncs. On rencontre enfuite 
iufqu’à la profondeur de 45 pieds , des terres 
blanches & noires , avec des feuilles 6c des bran- 
ches d’arbres, mêlées d’une eau trouble & bour- 
beufe , dont il eft difficile de fe garantir, & dont 
on empêche le mélange avec l’eau claire par le 
moyen d’un mur de briques fait circulairement fur 
Je terrain qui eft au-deffious. Ce terrain eft une 
couche crétacée d’environ 18 pieds d’épaiffcur , 
remplie de coquillages marins ; fous cette craie , 
& à la profondeur de 63 pieds , commence une 
autre couche marécagçufe de 3 pieds environ, où 
il y a beaucoup de joncs, de branches 6c de 
feuilles de differentes plantes; à celle-ci fuccède, 
jufqu’à 85 pieds, un autre banc de craie fcmblable 
au premier , 8c fucceftivemeut une couche maré- 
cageufe, une couche crétacée moins profoude que 
les deux autres, 8c une autre couche marécagcufe; 
fous c'elle-ci , & à la profondeur totale d’environ 
103 pieds , commence un banc de 8 pieds de pro- 
fondeur, qui eft d’une fubftance mobile , gravc- 
Jeufe, mêlée de beaucoup de cailloux roulés, de 
coquilles 8c autres corps marins, quelquefois de 
gros troncs d’arbres, fous lequel on trouve l’eau 
qui fert à former les puits de Modène : ce banc 
étant percé avec une tarrière , l’eau en fort avec 
une vîtelfe 8c une abondance (îngulières , foulève 
avec elle des fables 8c des cailloux, 6c remplit 
bientôt le puits , d’où on la diftribuc , par des 
canaux , en forme de fontaines , aux différentes 
maifons. Mais ces eaux qui coulent fur uu terrain 
piat , où elles ont peu de pente , rendent le mi- 
lieu des Vues allez fale en hiver , ce qui a fait 
appeler Modène par le TafToni , Città fetente. Il 
vient auffi à la furface de la terre des eaux qui 
font produites par des collines finiées à tro& lieues 
de Modcne ; elles forment diffèren* canaux qui 
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entrent dans Ja ville, & qui étoient autrefois à 
découvert , ce qui fait que les rues de Modène 
s’appellent encore aujourd’hui Canal grande , Canal 
chiaro , 8cc. comme celles de Venife, qui ne font 
réellement que des canaux; actuellement les canaux 
de Modène font la plupart recouverts. Leur réu- 
nion va former hors de la ville le Canal Naviglio y 
fur lequel on peut s’embarquer pour aller dans 
le Panaro , puis dans le Pô , 6c de là jufqu’à Venife , 
ce qui eft très- commode pour le commerce de 
Modène; la tête du canal eft revêtue de pierres 
de taille. Nous parlerons de cette navigation à 
notre retour de Venife. 

Il y a dans les environs de la ville deux fon- 
taines minérales, qui -ont été découvertes vers 
1760, par M. Moreali , médecin, qui les employoit 
avec fuccès : la première eft à S. Fauftino, à un 
mille de Modène ; cette eau a un petit goût d’amer- 
tume, & donne un très-bon fel purgatif, comme 
les eaux d’Epfom en Angleterre : la fécondé eft 
une eau martiale , qui fort de la maifon de cam- 
pagne du comte Sant - Agata , fur le chemin de 
Bologne à un demi-mille de Modène. 

Nous avons déjà parlé des fources de pétrole , 
qui font dans l’Etat de Modène , furtout à Bagno- 
nero ; le pétrole y fumage à la furface de l’eau. 

Les belles carrières de marbre de Carrare font 
dans l’Etat de Modène , mais à z8 lieues au midi ; 
nous en parlerons à l’occafion de la côte appelée 
rivière de Gênes, à la fuite de Sarzana, qui n’en 
eft qu’à trois lieues. 

Sassuolo eft une petite ville fituée à 3 lieues 
de Modène , fur la Secchia ; c’eft dans ce lieu qu’eft 
la maifon de plaifance du duc de Modène. Autre- 
fois c’étoit un château fort, comme on en peut 
juger par quelques reftes de fortifications ruinées, 
6c par quelques terraftes pratiquées fur des cour- 
tines de baillons. La façade du palais eft régu- 
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lierez le portique eft décoré d’un ordre dorique, 
avec une fimple corniche, fans frife ni architrave; 
il eft compofé de trois grandes arcades ; la porte 
eft pratiquée dans celle du milieu : au travers des 
arcades latérales on découvre un Neptune & une 
Amphitrite, qui font de mauvaifes figures cololfales. 

Bibiena a peint autour de la cour un ordre d’ar- 
chiteéiurc ; mais il eft prefque effacé. Le grand 
jardin eft entouré dé murailles; il a cinq milles de 
circuit , mais fon plan n’a rien de remarquable. 
Le petit jardin confifte dans un parterre de forme 
circulaire, entoure de murs; on remarque en tour- 
nant de la rampe du palais une petite grotte en 
rocaille, dans laquelle eft une nymphe; un triton 
qui fetnble en avoir la garde, fc cache 'derrière 
un rocher , d’où il jette de l’eau avec fa trompe 
aux palfans. La nymphe & le triton font exécuté* 
en nacre de perle ; toute cette compofition eft 
d’un genre pittorefque ; mais elle commence à fc 
dégrader. 

Dans l’intérieur du palais, il y a une galerie & 1 
un falon , peints par Boulanger , peintre facile 
St agréable ; mais la couleur eft faillie & le deftin 
très-incorreéh On montroit ci-devant dans ce châ- 
teau plufienrs tableaux précieux , entr’autres 
l’Hérodiade du Guerchin , & quatre beaux payfa- 
ges de Salvator Rola ; mais en 1767 , on a trans- 
porté à Modène les meilleurs tableaux de Saftliolo. 

Les environs de Modène font une belle plaine, 
fertile en blé 8t en vins , où l’on voyage entre 
des files de grands arbres cnlalfés par des guir- 
landes de vignes , dont j’étois toujours enchanté , 
quoique j’eufte été accoutumé à ce fpeftacle depuis 
le commencement de la plaine de Lombardie. 

Quoique Modène foit dans un très-beau climat, 
il y a quelquefois des pluies extraordinaires. Nous 
ne connoillons pas à Paris d’année où il foit tombé 
plus de 15 pouces d’eau , la quantité moyenne 

eft 


Digitized by Gqogle 


Voyage en l t a L i ë. 
eft de 19; mais on en a vu jufqu’à 30 poiices À 
Modène ( 1 ) j au relie nous avons déjà oblèrvé 
quelque chofe de fembJable, en parlant de Milan 3 
& Corradi, mathématicien du duc de Modène 9 
obfervn en 1716 à Forno Volaftro , dans la Gaf* 
fagnana , iOz J pouces d’eau» - Valifneri Levant 
Acad, intorno l'origine dtlle fonçant » 

. . . I 

• , • » • **’ 

■ .f • :j ■ >■,!' " ,[U-ix a=a«» 


CHAPITRE IV» 

Etat des lettres à Modeni. 

iVIoDÈNE a produit beaucoup de perfdrtnâgeS 
diftingués dans les fciences * les belles - lettres 
& les arts. Si nous commençons par les rtiathéma-* 
tiques , nous trouvons le P. Guariuo Guarini 9 
Théatin , auteur de divers ouvrages ralfemblés 
dans un volume in - folio 5 Getninianô Monta* 
nari , aftronôme célèbre , qui étoit pfofefleur à 
Bologne , il y a un fiècle j Dominique Corradi , qui 
a écrit fur Je calcul intégral 5 Dominique Vandelli $ 
qui étoit mathématicien du duc & de la ville dé 
Modène Jacques Cantelli , habile géographe * il 
étoit de Vignola. 

Parmi les littérateurs j on cortnoît les Cafdiriâüïf 
Jacques Sadoleto & Georges Corteji , Êénédiétins \ 
Charles Slgonius , Louis Cajlel-Vetro , Bernard Cefis f 
Antoine Fiordibe/lo , évêque de Lavello St fecré-* 
taire des brefs de Pie IV, Odoardo Corfni , deS 
Ecoles Pies, de Fanano, 8t Jean-Pierre Taglia* 
[ucchi, Fulvio Tefti , quoique né à Ferrarè ; 

(0 J'ai réduit à notre ntefiire le Braccio de Modène 4 qui 
eft de 19 pouces fix lignes & quatre dixièmes. A l’égard dif 
boids, j'ajouterai qu’à Modène notre iivre de Frânee pèfe dnd 
livre c : nq onces 8 ferlini & neuf iciziènics ; il y a 3» fetlinl 
dans l’once. 

Tome It, C 
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fe compte ordinairement parmi les littérateurs de 
Modène , parce qu’il y vécut long- temps au fervice 
du duc François I , & y mourut dans la forterefle 
où ce prince l’avoit fait renfermer depuis quelques 
années. 

Dans la médecine & la phylique , le plus célèbre 
eft Gabriel Fallopio , ou Faloppe ; ce grand médecin 
naquit à Modène, en 1513, il fut profelTeur à 
Pife, puis àPadoue, & quoique mort à 39 ans, 
il avoit prodigieufement écrit } les trompes de la 
matrice 6c des ovaires font même connues au- 
jourd’hui fous le nom de Trompes de Faloppe. On 
cite encore Jean-Baptifte Davini 61 Bemardino 
Ramazçini , médecins célèbres de Modène. 

Dans les arts on cite Jacques Barroçi, connu 
fous le nom de Fignole , parce qu’il étoit de Vi- 
gnola , village à quatre lieues au fud-eft de Mo- 
dène } c’eft un des plus grands architedes & un 
des meilleurs écrivains fur l’archite&ure qu’il y ait 
eu dans l’Italie. 

A legard des poètes , il y a eu à Modène Fran- 
çois-Marie Mol^a , grand poète du feizième fiècle , 
& Tarquinia Mol[a , fa petite-fille , ou fille de fon 
fils , laquelle fit aufiî de très-bons vers. Pierre- 
Antoine Bernardoni , poète de l’empereur , qui 
étoit de Vignola , & Alexandre Tajfoni , dont nous 
avons parlé au fujet du poème de la Secchia rapita ; 
il naquit à Modène en 1565. 

Muratori , l’écrivain le plus fécond & le plus 
favant qu’il y ait eu depuis long-temps en Italie, 
étoit né à Vignole en 167Z5 il étoit diredeur de 
la bibliothèque Atcftine à Modène , & il y eft 
mort le Z3 Janvier 1750 , âgé de 77 ans. On ne 
peut aimer l’Italie , ou même l’hiftoire en géné- 
ral , fans connoître ce grand homme , & l’on 
verra avec plaifir fou éloge dans le premier volume 
des Vies des hommes illujlres d'Italie , imprimées à 
Paris , chez Vincent , en 1767. Voici l'indication 
des principaux ouvrages de Muratori. 
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Antiquitates Italiae , fix vol. in-folio. 

Novus Thtfaurus veterum infcriptionum. 1539, 

4 vol. in-folio. / 

Rerum Italicarum Scrfptores , ab anno 500 , ad 
an. 1500, 28 vol. in-fol. Milan, 1751, &c. 

Annali <£ îtalia dal Principo de II' Era volgare fi no 
all' anno 1750 , 12 vol. //z-4 0 . Ce dernier ouvrage 
eft aufli imprimé en 30 volumes in 8°. qui coû- 
tent 50 liv. à Rome , reliés all' Olandefe , col tafello 
indorato; c’eft-à- dire , en parchemin; il n’y arien 
de plus étendu, de plus complet, de plus vrai , 
de plus fincère & de plus raifonné fur l’hiftoire 
d’Italie. On en a fait plufieurs éditions. 

Le P. Delivoy , Barnabite , avoit traduit ces 
annales à Paris en 1775 , avec un fupplément qui 
venoit de paroître à Livourne $ on annonçoit le 
tout en 12 vol. in- 4 0 . Mais le tradu&eur eft mort 
à Etatnpes •, l’ouvrage n’a point paru , & le ma- 
Hufcrit eft relié entre les mains des Baruabites 
d’Etampes. ' 

M. de Saint -Marc, qui a donné en françois les 
fîx premiers volumes de l’Abrégé chronologique 
de l’hiftoire d’Italie, jufqu’à 1314* s’ell beaucoup 
fervi des annales de Muratori ; il y a ajouté de 
lavantes difl'ertations , mais l’auteur ell mort ; d’ail- 
leurs fon ouvrage devenoit trop volumineux. Il 
feroit à fouhaiter que nous eulïions en françois un 
Abrégé chronologique de lhiftoire d’Italie, fem- 
blable à celui de l’hiftoire de France ,' que le pré- 
fident Hénault publia en 1746 , & q v ui eft devenu 
le modèle de toutes les autres. Cet Abrégé pour- 
roit fervir de fuite aux Annales Romaines , qui ont 
paru en 1756, & l’Abrégé chronologique de l’hif- 
toire des empereurs , en 2 vol. , publié en 1754. 

La place de Muratori eft actuellement occupée 
par M. l’abbé Jérôme Tirabofchi , ex-Jéfuite, d’une 
famille noble de Bergame 5 il a demeuré long- 
temps à Milan j mais il eft aujourd’hui confeiller 

C ij 


Digitized by Google 


3 6 Voyage en Italie. 

du duc de Modène, préfident de ]a bibliothèque & 
du cabinet des médailles. Son principal ouvrage 
eft l’hiftoire de la littérature Italienne, eu 13 vol.^ 
dont les premiers avoient paru en 1771. Cet ou- 
vrage plein d’érudition & de recherches , remonte 
jufqu’à la fondation de Rome. M. Tirabofchi tra- 
vaille auflî à une hiftoire des gens-de-lettres de 
Modène, Biblioteca Modenefe , .dont il a déjà paru 
trois volumes , & une hiftoire de la célèbre abbaye 
de Nonantola , petite ville à trois lieues de Mo- 
dène. 11 a donné une hiftoire des Humiliés , redi- 
gieux fupprimés en 1571 3 il a donné en 1780, 
une vie fort curieufe du comte Fulvio Tefti (1). 

Le P. François Antoine Zaccaria , Jéfuite , qui 
avoit fuccédé immédiatement à Muratori, étoit 
très- fa van t dans la théologie, l’hiftoire facrée & 

E rofane , le grec & tous les objets d’érudition. 

.e P. Tirabofchi eft fécondé dans fa place de 
bibliothécaire par M. Dominique Troilt , qui eft 
aufti un ex-Jéfuite de la plus vafte érudition } je 
dois ajouter , comme l’ayant connu perfonnclle- 
ment , qu’il eft d’une attention & d’un empref- 
fement pour les étrangers , qui mérite toute notre 
reconnoiffance ; il donna en 1766, un ouvrage qui 
a pour titre : Délia Caduta di un fajjo dall' aria , &c. 
Il fait voir que le phénomène d’une pierre tombée 
du ciel n’eft pas nouveau \ il croit que celle dont 
il traite fpécialcment avoit pu être lancée de 
terre vers les collines de Reggio , qui font à cinq 
lieues de Modène , jufqu’à Àlbcretto, qui eft à 
deux milles de Modène , où on la vit tomber. 
Le P. Beccaria, célèbre phyfteien de Turin, 


(1) lia été l’occafion d’un ouvrage publié en 1778 à Gènes, 
par M. l’ab^é Lampillas , pour venger la littérature Efpagnole 
dont M. Tirabofchi avoit parlé d’une manière peu avantagcuTe , 
comme M. l’abbé Cavauilles a écrit en 1734, pour juftificr 
les Efpagnols contre l'article Efyngne, de la nouvelle Encyclo- 
pédie , pat M, Malfon de Morvilliers. 
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dont nous avons parlé , attribuoit ce phénomène 
au feu éleétrique du tpnnerre, qui avoit dilaté avec 
violence l’eau où cette pierre s’étoit trouvée. Le 
P. Troili a compofé plufieurs autres ouvrages: 
del Oriuolo oltramontano 175 7. De Religione rtvelata 
1761. Su le Comete , 1767 , diflertation qui eft 
dans le troifîème tome de l’académie de Sienne. 
Il y a encore d’autres mémoires de lui dans les 
volumes fuivans ; il a travaillé aux journaux dont 
je vais parler; il adonné en 177Z un cours de 
philofophie. 

Le chevalier Michel Rofa , profefleur de mé- 
decine - pratique , & le do&eur Scarpa , habile 
profeireur d’anatomie , ont publié divers opus- 
cules -, ce dernier vient d’être appelé à l’univerfîté 
de Pavie. 

Le P. Joachim Gabardi étoit aulîî en 1765 un 
des bibliothécaires du prince; il eft poète, & 
s’eft occupé de divers genres d’érudition. Ces 
trois bibliothécaires ont donné pendant quelques 
années un très-bon ouvrage intitulé, Annali lette- 
rarie d'Italia , qui portoit auparavant le nom de 
Storia htteraria d'Italia , & qui contenoit la notice 
de tous les livres publiés en Italie : cet ouvrage 
ayant celle par divers obftacles , & par la faute 
du libraire, le P. Zaccaria commença, en 17 66, 
un autre journal qui s’imprimoit à Pelàro , Biblio- 
teca antica e moderna di Jloria Ittteraria ; on en 
publioit chaque année un petit cahier , où l’on 
trouvoit l’indication de tous les ouvrages relatifs à 
l’hiftoire littéraire. 

Aftuellement on publie à Modène un journal , 
intitulé Giornale de' letterati d’Italia ; les fix pre- 
miers volumes avoient été compofés à Rome , 
par les auteurs des Ephémérides littéraires ; les 
fqivans jufqu’au vingt-cinquième , qui eft du mois 
de Mai 17X3 , ont été compofés à Modène ; M. 
Tirabofchi & M. Troili le continuent, M. Jofeçb 
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Contartlli , de Corregio, qui demeure auflî a Mo- 
dène , leur fournit quelques articles , mais l’im- 
primeur va très-lentement : au lieu de quatre volu- 
mes qu’on promettoit pour chaque année , il n’en 
paroît que deux , & quelquefois le fécond ne pa- 
roît que quelques mois après la fin de l’année. 

Le P. Jean Granefli de Modène, mort en 1770, 
étoit un des meilleurs poètes tragiques de l’Italie j 
on a imprimé fes poëfies en 1771. 

M. François Cantuti , & Caftelvetro , étoit un 
autre poète demeurant à Modène. 

Le comte Paradifi étoit auflî un poète eftimé, 
& qui avoit publié un difcours fait en 1773 , à 
l’occafion du rétablificment de l’univerfité de Mo- 
dène , où le duc François III fouda de nouvelles 
chaires. 

Il y avoit encore à Modène d’autres perfonnes 
diflinguées dans les lettres. Le P. Stanislas Bar - 
detti , théologien du duc , très-verfé dans l’hiftoire 
& dans les langues, eft mort en 1767. 

M. i’abbé La^aro Spallançani , célèbre phyficien 
& naturalise, né à Scandiano , près de Reggio, 
eft de la congrégation de S. Charles j il eft main- 
tenant à Pavie , & j’en ai parlé ci - devant. M. 
l’abbé François Vandelli , mathématicien. 

Le dofteur lofc/ii , favant dans les langues orien- 
tales , & qui paffe pour un homme d’une pro- 
fonde érudition : Giuliano CaJJiani , poète diftin- 
gué , de même que le marquis André Corttji. 

Il y a auflî à Modène une / femme célèbre , 
Vitoria Tagliazucchi , qui a fait tine tragédie en 
vers italiens : Ion mari , qui eft lui-même un bon 
poète , étoit Podeftà de Reggio en 1767. 

Le poète de la cour, en 177 6 , étoit M. Vicini. 
Le dcufteur Moreali a écrit fur la minéralogie du 
Modenois 3 le doâeur Ramma^ini a publié des 
obfervations de médecine. 

» On peut voir un cabinet d’hiftoire à Modène , 
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forme par l’évêque , M. Fogliani ; une bibliothè- 
que confidérable dans la maifon de M. le marquis 
Fontanella } des manufcrits rares dans les archives 
du chapitre de la cathédrale , & dans quelques 
couvens de Modène ; il n’y a guere de ville aulïï 
lettrée , à proportion de fa grandeur. 

De Modène- on peut aller à Florence par Pif- 
toia , fans palier par Bologne , en prenant une 
nouvelle route terminée en 1775 , qui approche 
davantage du bord de la mer, & des carrières 
de Carrare , dont je parlerai dans le dernier 
volume. Le mariage de la jeune princefle de Mo- 
dène avec l’archiduc a été l’occalion de l’ouver- 
ture de cette nouvelle route, dont je donnerai 
une idée en parlant de Piftoia ; mais ici je 11e 
parlerai que de la route de Bologne , que l'on fuit 
ordinairement. 

De Modène à Samoggïa , tine polie & demie. 

De Samoggia à Bologne , une polie & demie. 

On paie cinq paules par cheval , tant d’attelage 
que de felle. 

En faifant les huit lieues qu’il y a de Modène 
à Bologne , on palfe fur des ponts un grand nom- 
bre de rivières, entr 'autres le Panaro, qui ell à 
une lieue & demie de Modène } & une demi- 
lieue plus loin , on fe trouve à la vue du fort 
Urbano , bâti par Urbain VIII } c’eft la première 

Ë lace de l’Etat Eccléliallique , à cinq lieues de 
iologne. Caftel - Franco ell près de - là vers le 
Panaro , à l’endroit où Marc - Antoine remporta 
fur les confuls Fulvius & Panfa , un avantage con- 
fidérable quarante- quatre ans avant l’ère vulgaire. 

Vers le confluent du Lavino & de la Ghironda , 
du côté de Bologne , il y a une prefqu’isle à l’en- 
droit appelé Forcelli , on la lailfe à une lieue 8c 
demie fur la gauche , lorfqu’on ell arrivé à deux 
lieues de Bologne ) } c’ell dans cette prefqu’isle que 
fut formé , fuivant Leandra Alberti , le triumvirat 
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d’Odfave avec Marc- Antoine & Lépide, quarante- 
quatre ans avant l’ère vulgaire. Ce fut alors que 
çcs cruels opprefleurs de la liberté facrifièrent réci- 
proquement tout ce qui nuifoit à l’un d’eux. Oéfave 
abandonna Cicéron à la vengeance de Marc-An- 
toine , & Lépide abandonna fon propre frère , la 
profeription fut plus nombreufe & plus horrible 
que celle de Sylla. Les détails qui nous en relient 
font frémir l’humanité. Cependant le triumvirat 
fut autorifé par les fufirages du peuple , & le 
fénat qui trembloit devant les trois tyrans , leur 
décerna la couronne civique ( i ). La mort de 
CalTîus & de Brutus abattit totalement , l’année 
fuivante, le parti républicain $ & la bataille d’Ac- 
tium, trente - un ans avant Jéfus - Chrill, acheva 
de mettre tout l’empire entre les mains du feuj 
O&ave. 



CHAPITRE V. 


HiJIoire de Bologne. 

T ;E RoLONOIS, il Bçlognefe , ou la légation de 
Bologne , eft une partie de l’Italie comprife dans 
l'Etat du pape , & qui a environ 20 lieues de 
long fur 12 de large -, elle eft bornée au nord par 
le Ferrarois ou la légation de Ferrare; au midi 
par la Tofcane , dont les Apennins la féparent$ 
Ù l’orient par la Romagne , qui eft aufli de l’Etat 
F.ccléfiaftique , & au couchant par l’Etat de Mo- 
fiène , il Mode ne fe. 

Bologne, en italien Bologna , en latin Bono- 
pja , eft une ville d’environ 74 mille âmes , fituée 

r — * ; r 

‘ fO On peut voir l’hiftoire de ces fameux évégemens dags 
à l’article Triumvirat, 
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à 44 degrés 30 minutes de latitude , & à 19 degrés 
une minute de longitude, ou 36 minutes 5 fécon- 
dés de temps à l’orient de Paris 3 c’eft la fécondé 
ville de l’Etat Eccléliaftique , & l’une des plus 
célèbres de toute l’Italie pour les fciences. 

Dans le Caton , donné par Aunio da Viterbo , 
ou lit que cette ville fut appelée Felfina , du nom 
d’un roi Tofcan qui en fut le fondateur , & en- 
fuite Bononia , du nom de fon fuccelfeur Bonus : 
il le confirme par l’hiftorien Maneton , d’après 
uii fupplément de Berofe le Chaldéen 3 celui-ci 
commence à Pifeus , il nomme enfuite Tofcus le 
jeune roi des Tofcans ; puis Amnon, enfuite Fel- 
iinus , & enfin Bonus. Mais Annio pafle pour un 
faulfaire en fait d’érudition. 

Pline ( Z. 3.) dit que Bologne étoit la capitale 
des douze villes que les Tolcans avoient bâties. 
Suivant quelques auteurs, les Gaulois Boïens ayant 
chalTé les Tofcans de la Gaule Cifalpine, ils don- 
nèrent à cette ville le nom de Boiona , d’où eft venu 
celui de Bçnonia : c’eft le fentiment de Raphaël 
Volterre, ( Comment . Urbani L, 4.) & de Pierre 
Marfus , dans fon commentaire fur Silius Italicus 
L. 8 . 

Tite-live ( L . 33.) nous apprend qu c L. Furius 
Purpurio , conful de Rome , marcha contre les 
Gaulois , & faccagea le pays qu’ils occupoient 
jufqu’à Felfina 3 & dans fon vingt- feptième livre, 
il parle de la colonie romaine de 3000 hommes, 
qui fut conduite à Bologne en vertu de l’ordre du 
fénat , par L. Valerius Flaccus, M. Attilius Sera- 
uus, & L. Valerius Tappus , qui diftribuèrent des 
terres à ces nouveaux colons , jSp ou 190 ans 
avant Jéfus-Chrift. Et il y a des auteurs qui difent 
que l’abondance qu’ils y trouvèrent la fit nommer 
Bononia , de Bona omnia . 

11 eft parlé de Bologne dans le huitième livre de 
Silius Italicus, dans Strabon (£. 5.) & dans plu- 
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fieurs endroits de Tite-Live : il raconte (Z. 39.) 
qùc les Liguriens étant tombés fur le territoire de 
Pife & de Bologne, le faccagèrent & le brûlèrent 
de façon qu’on ne put femer cette année-là, & 

Î [ue le confiil Flaminius les ayant fubjugués, &C 
ait la paix avec les peuples voifins , ne voulant 

Î >as lailTer les foldats dans l’oifiveté , fit refaire 
e chemin de Bologne à Arezzo , 188 ans avant 
Jéfus-Chrift. 

Cicéron en écrivant à Caflîus (. Epiji . Fam, L. XII.) 
nous aprend que Bologne avoit pris le parti de 
Marc-Antoine, & il dit à l’occafion de Brutus: 
Qui , Ji , ut fperabamus , erupijfet mutina , nihil belli 
reliqui fore videbatur. Parvis omninô jatn. copiis abfi- 
debatur quod magno praefidio Bononiam tenebat An- 
tonius . Dion Caflîus parle auflï de Bologne à l’oc- 
cafion du même fiége (L. XLVI). 

Tacite (Ann. XII.) nous apprend que Bologne 
ayant été brûlée , fut rétablie par l’empereur 
Claude ; cet hiftorien parle des combats de gla- 
diateurs qui y furent donnés par Fabius Valens 
(Ann. XVII). Trebellius Pollion, dans fes trente 
tyrans , dit que Cenforin , élu empereur vers 
l’an itç ) , avoit fon maufolée près de Bologne : 
Etat ejus ftpulchrum grandibus litteris circa Bono- 
niam. Incift funt ejus honores. Ulttmô tamen adfcrip- 
tum eft : Félix ad omnia , infelicijfimus Imperator. 

Cette ville fut faccagée fous l’empereur Cons- 
tantin ou fous Théodofe •, mais elle fut rétablie 
fous Théodofe le jeune l’an 453, parlesfoins.de 
S. Pétrone , qui la rendit plus vafte & plus confi- 
dérable. C’eft cet empereur qui palfe pour avoir 
fondé l’univerfité de Bologne , comme nous le 
dirons en parlant de l’état des fciences dans cette 
ville , dont la réputation eft très-ancienne. 

Il n’y avoit anciennement que deux portes à 
Bologne : l’une à l’orient du côté de Ravenne , 
qu’on a appelée eufuite Porta Ravegnana ; • l’au- 
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tre à l’occident du côté de Modène , qui a été 
appelée Porta Sciera : du temps de l’empereur 
Gratien, mort en 3X3 , on en ajouta deux autres, 
& dans la fuite , on y fit douze portes , dans 
les endroits où font les petites tours appelées 
Torrefotti. 

Odoaçre, roi des Hérules, qui mit fin à l’empire 
romain en 476, ruina encore la ville de Cologne; 
mais elle fe releva de nouveau. Elle fut enfuite 
foumife aux empereurs d’orient jufqu’au temps de 
Léon III, l’Ifaurien. Les habitans de Ravenne 
ayant tué l’Exarque Paul dans une fédition , l’an 
718 , Bologne paffa fous la domination des Lom- 
bards ; ils la poffédèrent jufqu’à l’arrivée de Pépin, 
roi de France , qui força le roi Aiftulf de donner 
au pape l’exarcat de Ravenne , 8t la ville de Bo- 
logne en particulier , dont Pépin fit donation au 
S. Siège. 

Didier, roi des Lombards , ayant été fait pri- 
sonnier l’an 774 , toute l’Italie tomba fous le pou- 
voir de Charlemagne, St Bologne s’y trouva com- 
prife. 

L’archevêque de Ravenne s’empara peu après 
de toute l’autorité dans la ville de Bologne, comme 
dans Imola 8t dans les autres villes de l'Emilie: 
le pape Adrien en porta fes plaintes à Charlemagne } 
ce prince ne put fè difpenfer de confirmer la dona- 
tion : mais comme il craignoit cependant que les 
papes ne devinfTent trop puiffans , il n’étoit pas fâ- 
ché que l’effet de cette donation fût fufpendu à 
certains égards , St il y conferva une efpèce de 
fouveraineté. 

Lorfque les forces de l’empire commencèrent à 
s’affoiblir, la plupart des villes d’Italie fe choifi- 
rent des magiftrats , St fe gouvernèrent en répu- 
bliques. Bologne s’étoit déclarée libre en 793 , avec 
le fecours d’Othon le Grand *, plus riche 8c plus 
puifTante que les autres , elle devint encore plus 
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hardie : on prétend qu’elle réfifta à Louis , fils 
de l’empereur Lothaire , 8c l'obligea de prendre 
> la fuite; l’empereur irrité, vint afliéger Bologne, 
la prit par famine , 8c la traita fort mal. Cette 
ville fut alors foumife aux empereurs , du moins 
pour quelque temps ; après quoi les fouverains 
de la Tofcane s’en emparèrent. La comtelle Ma- 
thilde, appelée la grande comtelTe, célèbre, par 
la donation qu’elle fit au S. Siège dans les années 
1077 81 X102 , étoit fouveraine à Bologne 8c 
dans la Tofcane. L’an 1077, Bologne s’étant unie 
avec Grégoire VII, fut prife par Henri IV, mais 
la comtelle Mathilde l’eu chafl'a l’an 1095 , 8c la 
ville envoya 3000 foldats à la conquête de Jérufa- 
lem. Après la mort de Mathilde, arrivée en 11x5, 
l’état républicain prévalut dans la plupart des villes 
de fa domination. Ce fut vers ce temps-là , que 
les habitans de Bologne devenant plus riches de 
jour en jour, firent bâtir ces hautes tours dont 
on voit encore de grands relies , 8c qu’ils s’em- 
parèrent du territoire 8c des villes voifines. L’em- 
pereur Frédéric Barberoulle les troubla un peu 
dans leur profpérité ; mais cela n’empêcha point 
qu’ils ne confervafTent leur liberté ; ils avoient 
tantôt un podeftà , tantôt des confuls , au nom- 
bre de cinq , fix ou fept. 

Les Bolonois s’emparèrent peu-à-peu de la Ro- 
inagne : ils polTédèrent Imola , 8c Cervia , ils 
eurent même une efpèce de fouveraineté fur Ra- 
venne , Faenza , Forli, Forlimpopoli * Cesèna 8c 
Modène , 8c pendant 1 56 ans , à compter de l’an 
il 18 , jufqu v à l’an 1274 , ils formèrent un des 
plus puiflans Etats de l’Italie (1). Après une guerre 
de trois ans contre Venife , ils firent une paix qui 

(1) Voyez furl’hiftoire de cette ville Leandro Alberti , Cari » 
Sigonio , Vivia.ni , Bologna perluflrata dsl Alujini ; l’ouvrage 
intitulé : Délia Hiftoria Ai Bologna dcl R. P. AI. Chcrubino 
Ghirardacci , Bologne/e , delf Orditte Eretni/ano di S. Agcjlino - , 
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étoit à leur avantage, & ils augmentèrent pour 
la troilième fois l’enceinte de leur ville. 

En 1112, on challa la garnifon impériale, & 
l’on démolit la fortereife que l’empereur Henri V 
avoit fait bâtir. 'i 

En 1210, les Bolonois aidèrent à prendre Da- 
miette , 8t depuis ce temps-là Bologne eut pour 
armes une croix rouge en champ d’argent. 

En 1249, ils firent prifonnier En[io , appelé 
aufii Entius ou Ence/in , fils naturel de l’empereur 
Frédéric II, & roi de Sardaigne & deCorfe; il 
conduifoit un fecours aux habitans de Modène , 
avec qui Bologne étoit en guerre , lorfqu’il fut 
furpris. Jamais les Bolonois ne voulurent le rendre 
à l’empereur , quelques offres & quelques menaces 
qu’il leur fit. Entius mourut en J 272, après 22 
ans de prifon, mais il fut toujours traité en roi. 
On lit fur fon tombeau à S. Dûjninique , cette 
épitaphe : 

Felfina Sariiuix regem Jîbi vincla minantem , 

Vitirix captivant confule *vante trahit ; 

Mc patris intperio cedit , ntt capitur aura f 
Sic cane non magna fepe tenetur aper. 

« Les Bolonois ayant vaincu ce roi de Sardai* 
» gne qui les menaçoit de les réduire en fervi- 
» tude , le font traîner comme un captif au char 
» de triomphe de leur conful. Ils ne cèdent point 
» à l’empereur fon père , & ne fe laificnt point 
» fédnire par fon or; c’eft ainfi qu’un fanglier efl 
» fouvent arrêté , même par un chien médiocre 
La ville de Bologne étant parvenue à ce degré 
d’élévation , il s’y forma des faéfions paillantes 
qui la mirent en combuftion. Celles des Lamber- 


in Bologna, 1*9 6 , in-folio ; enfin le Diurio Bolognefe , Alma- 
nach où l’on trouve nn abrégé de l’hiftoire & du gouvernement 
de Bologne ) mais cet ouvrage , ainfi que Alberti & Mafini , ne 
fout pas toujours sure. 
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tazzi & des Geremei furent les premières } les 
Geremei qui étoient Guelfes , & du parti des papes , 
eurent le deilus , 8c après bien du fang répandu , 
les Gibelins, qui tenoient le parti desLambertazzi , 
furent chalfés de la ville en 1274, au nombre de 
15000, y compris les femmes 8c les enfans: ce 
fut la première époque de la décadence de cette 
république. , 

Les Lambertazzi s’étant retirés dans les villes 
de la Romagne , commencèrent à faire des courfes. 
qui incommodèrent beaucoup les Geremei ; ceux-ci 
furent obligés de recourir au pape Nicolas III , 8c 
ils fe fournirent à lui en 1178 alors ils défirent 
les Lambertazzi, principalement en 1281, à Faenza, 
où ils s’étoient établis. Antoine Lambertazzi y 
fut tué ; cet événement donna lieu à la fête de 
la Porchetta , qu’on célèbre le jour de S. Barthe- 
letni 24 Août, fur la grande place. 

Bologne rétablie dans fon ancien gouverne- 
ment , fous l’autorité des papes 8t des Guelfes, 
reçut des remercîmens de Clément V en 1308, 
pour lui avoir aidé à reprendre Ferrare. 

En 1327 , les habitans fe donnèrent librement 
8c entièrement au pape Jean XXII, qui envoya 
comme légat le cardinal Bertrand ^ celui-ci chan- 
gea le guovernement j il créa douze Anziani , il 
fupprima l’autorité du gonfalonier de juftice , il 
créa un refteur à la place du podeftà , il fit bâtir 
une fortereife auprès de la porte de Galiera, 8c 
gouverna defpotiquement , punillant de l’exil 8c 
même du dernier fupplice ceux qui ofoient par- 
ler , ou entreprendre quelque chofe contre fon au- 
torité. Les Bolonois fe foulevèrent contre lui en 
1334: il fut obligé de prendre la fuite, 8c n’échappa 
qu’avec peine à la fureur du peuple. La forterelîe 
fut détruite ; on créa de nouveaux magiftrats. 

En 1337, il s’éleva deux fonctions } celle qui 
l’emporta avoit pour chef Tadeo Fepoli , doéfcur 
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& noble Bolonois j il fut choifi pour feigneur de 
la ville , & fut agréé par le -pape comme fon 
vicaire : c’étoit un homme plein de fageffe & 
d’humanité , qui gouverna la ville de Bologne 
pendant dix ans avec beaucoup de réputation & de 
bonheur. Il eut pour fuccefleurs lès deux fils ; 
mais ceux-ci n’imitèrent pas fa conduite , & bien- 
tôt, défefpérant de pouvoir fe maintenir, ils ven- 
dirent la ville en 1350 à Jean Vifconti, archevêque 
de Milan } ce nouveau fouverain fit bâtir une cita- 
delle vers la porte du Pradello , & y plaça mi 
gouverneur nommé Jean Oligio , homme cruel & 
féroce , qui remplit cette ville d’horreurs , & qui 
après la mort de l’archevêque de Milan, entre- 
prit de s’en rendre le maître à force de cruautés : 
mais il ne put s’y maintenir. -En 1360, le cardi- 
nal Egidio Albornozzi , légat du pape dans toute 
l’Italie , y rentra ; Bernabo Vifconti fit des efforts 
inutiles pour prendre Bologne , il fut défait , fpér 
cialement un jour de S. Raphaël , & celui qui 
commandoit fes troupes fut fait prifonnier. 

En 1376, le cardinal de S. Ange étant légat à 
la place d’Egidio , les Bolonois en furent mécon- 
tens 5 'ils le chafsèrent , fs remirent en liberté , 
& établirent un gonfalonier avec feize Anzani , 
qu’on élifoit tous les deux mois , & firent tra- 
vailler à la reconftruôion des murailles. Ils con- 
tinuèrent à vivre en liberté fous la prote&ion du 
pape & mirent dans leurs armes le mot Libertas. 
En 1381 , Urbain VI leur affura cette liberté, 
avec la fouveraineté fur Imola. Ces concédions 
leur furent confirmées par Boniface IX en 1392, 
& Martin V en 1419. 

Vers 1381, ils élurent un confeil général de 400 

f erfonnes , qu’on porta dans la fuite jufqu’à 600. 
1s acquirent Corregio , & firent bâtir Cartel 
Bologuèfe. Mais les fa&ions des principaux 
citoyens continuèrent à fermenter , & en 1401 , 


Digitized by Google 


48 Voyagé en 1 1 a l i é. 

Jean Bentivoglio , homme courageux , populairé 
& magnifique , parvint à fe rendre maître de 
Bologne } il fut tué au bout de quatorze mois: 
Jean Galeas Vifconti , premier duc de Milan , 
s’empara pour lors de la ville, en 1401, & fit 
rétablir la citadelle à la porte du Pradello , mais 
en 1403 , la garnifon de fou fils fut chafiee ; la ville 
fe remit fous la protection du pape Boniface IX, 
& fon légat y entra folemnellement. 

En 14U, il y eut quelques tnouvemens de la 
part du peuple, qui chafî'a le légat, & établit de 
nouveaux magiftrats ; mais la noblelfe rappela le 
légat du pape. 

En 1416, Antoine Galeas Bentivoglio, fils de 
Jean, avec Pepoli & Canedoli, reprirent les armes, 
& ils établirent feize réformateurs pour gouverner 
la ville. En 1419 , les habitans fe fournirent de 
nouveau au pape Martin V, qui envoya pour légat 
le cardinal Alphonfe de Saint-Euftache , & Benti- 
voglio fut exilé avec 120 autres habitans. En 
1428 , il y eut quelques mouvemens ; mais en 143 t , 
la ville fe rendit de nouveau au pape Eugène IV. 
Elle reprit fes droits en 1433, fous la conduite 
de Bentivoglio, & les rendit en 1435 : le pape 
Eugène y envoya pour lors un gouverneur qui fit 
couper la tête à Bentivoglio 5 mais en 1440 la 
ville choifit pour chef Nicolas Piccinino , qui gou- 
verna defpotiquement. Il eut pour fuccefieur Annibal 
Bentivoglio , qui fut tué en 1447 P ar ^ es Canedoli, 
& la ville rentra fous l’obéilïance du pape. Jean 
Bentivoglio , fils d’Annibal , devint encore , en 
1465 , maître de Bologne fous le nom de chef des 
réformateurs. Il fit achever le palais qui avoit été 
commencé par Santo , neveu d’Antoine Galeas Ben- 
tivoglio : il y fit faire une forte tour , 8t fit conf* 
truire plufictirs autres édifices à Bologne & dans 
les environs : fon règne fut heureux & paiiible 
jufqu’à l’an 1506 : on étoit mécontent de*la con- 
duite 
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duite infultante & déréglée de fa femme & de fes 
fils. Jules II, ce pape ambitieux & guerrier, fut 
en profiter ; il chalfa de Bologne Jean Bentivoglio 
avec toute fa famille , & fit démolir leur palais 
en 150/, pour tâcher d’abolir leur mémoire. Il 
vint lui-même à Bologne ; il établit un fénat de 
40 confeillers , confirma les privilèges accordés par 
Nicolas V, & fit commencer le château de Gal- 
bera. Les habitans réfiftèrent avec courage à 
l’armée de Louis XII, qui foutenoit les Bentivoglio; 
cependant ceux - ci reprirent encore le deilus en 
15 11 ; ils furent même en poffellion du gouverne- 
ment jufqu’à l’année fuivante ; mais les François 
étant partis d’Italie, les Bentivoglio furent obligés 
d’abandonner la ville. Léon X parut cependant 
difpofé à les rétablir en 1513; les habitans s’y 
opposèrent; ils eurent même recours à la média- 
tion de François I , lorfqu’il fut à Bologne avec 
le pape Léon X , pour que celui - ci renonçât aux 
Bentivoglio. Ainfi Bologne rentra décidément fous 
l’obéillance du S. Siège. 

En 1513, les habitans foutinrent , les armes à 
la main , le gouvernement du pape , & cette ville 
reçut le titre de Fedelijfma , & Primogenitp. dflla 
chie fa; l’auteur de Ylnforma^ione réfute à ce fujet 
Guichardin. 

En 1641, les habitans prirent les armes à l’occa- 
fion du prince de Parme Odoardo Farnèfe, qui 
alloit avec une troupe de cavalerie pour invertir 
Caftro. En 1645 , ils eurent part à la défaite de 
Ranuce Farnèfe , dans la bataille de S. Pietro in 
Cafale. En 1708 , ils firent une convention avec le 
général comte de Daun , qui étoit à la tête d’une 
armée allemande , & fembloit avoir des vues fur 
l’Etat de l’Eglife. Ainfi les habitans de Bologne 
ont continué de fignaler leur zèle & leur fidélité 
pour le S. Siège. 

La ville de Bologne en fe donnant volontaire* 

Tvmt II, D 
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ment au pape Nicolas en 1178, & au pape Jules 
Il en 1506, exigea la condition de ne pas payer 
d’impôt au pape, St de n’être jamais foumife à la 
confiscation de biens ; auffi dit-on en Italie , Bolo- 
gneft ftn^a fifeo e citadella. Par cette ceffion volon- 
taire, elle a confcrvé une efpèce de forme répu- 
blicaine , un ambailadeur à la cour de Rome , un 
auditeur de rote & quelques autres prérogatives 
honorables. Le pape ne fe mêle point des finan- 
ces ", il n’y lève qu’un impôt fur le vin , les autres 
impôts fout fous la main du fénat , & produifent à 
la ville un revenu confidérable. Les Bolonois font 
très-jaloux de leurs immunités, & comme les papes 
ont fouvent elfayé d’y porter atteinte , on a craint 
quelquefois qu’à la fin la ville ne voulût reprendre 
fon ancienne indépendance. 

Ce fut à Bologne que fe fit, en 1515, le célèbre 
concordat de François I & de Léon X, par lequel 
il fut convenu que le roi nommeroit aux grands 
bénéfices de France , & que le pape recevroit les 
annates ou le revenu de la première année des 
bénéfices vacans, fur le pied du revenu qui fut 
pour lors évalué : c’étoit le talent de Léon X de 
maniée les efprits \ il attira à Bologne François I, 
quoique vainqueur & mécontent de lui , & il en 
tira ce qu’il voulut. François I, après avoir ter- 
miné toutes les affaires qu’il avoit avec le pape, 
confia celle des bénéfices au chancelier Duprat , 
qui confentit à l’abolition de la pragmatique-fanc- 
tion(i), & à tout ce que le pape exigea, pour 
faire recouvrer au roi l’ancien droit de nommer 


(1) Fameufe ordonnance que Charles VII avoit Faite en 
1438, dans l’aflemblée des Etats de Bourges, concernant les 
éleftions , les collations de bénéfices & les entreprifes des 
cccléfiaftiques: Elle étoit Formée d’après les Conciles de ConF- 
tance & de Bâle, & c'étoit le Palladium de nos libertés ; le 
parlement & l'univerfité ne cefsèrcnt de la défendre contre la 
tour de Rome. 
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aux évêchés de fon royaume. Le parlement de 
Paris n’enrégiftra le concordat que par force , Sc 
avec de grandes modifications ; il refufa même abfo- 
lument de confentir à l’abolition de la pragmatique. 

Ce fut à Bologne que l’empereur Charles- Quint 
fut couronné eu 1530 } le pape Clément VII s’y 
trouva , & les deux cours logèrent dans cette ville 
qui étoit déjà grande & bien bâtie : l’empereur 
étoit logé dans le palais de la feigneurie , Sc le 
couronnement fe fit dans l’églife de S. Pétrone , 
avec une pompe extraordinaire. 

« rmiT— fa. .üi^ Ci fe- r-. _r=! 

CHAPITRE VI. 

Description de la cathédrale & des environs. 

_ . » 

Bologne a 1560 toifes de longueur depuis la 
porte de S. Félix jufqu’à celle de Stra Stefano , Sc 
1073 toifes depuis Porta di Galiera jufqu’à Porta 
San Mamolo. Il y en a un grand plan en neuf 
feuilles , St de trois pieds en quarré , publié en 
1701 par Philippe Gnudi : on a obfèrvé dans ce 
plan une efpèce de perfpe&ive qui le rend défa- 
grcable à la vue, mais qui donne quelque idée des 
bâtimens (1). 

La ville eft divifée en quatre quartiers qui por- 
tent les anciens noms de Porta Piera , Porta Stiera , 
Porta Procula 8t Porta Ravegnana , quoique les 
portes de la ville n’aient pas effectivement aujour- 
d’hui les mêmes noms. Le premier de ces quar- 
tiers comprend la partie orientale de la ville , le 


(0 On treuve encore le plan de cette ville, dans un ou- 
vrage fort bien fait, intitulé Jnformazione alli foreftieri delle 
tofefiu notabili délia cita e Jlato di Bolcgna , 1773. Ou peut voir 
encore deux ouvrages intitulés la Felfina Pittrice , du comte 
Malvaüa, & le future di Molcgna , de Jean-Pierre Zanotti. 
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fécond eft au nord , le troifième au couchant , & 
le quatrième au midi vers la porte S. Etienne. 

Bologne eft arrofée par un torrent nommé Avefa , 

& le Reno palTe à l’occident de la ville, mais à 
deux milles de diftance j il y a un pont de bri- 
ques fur le Reno , hors de la porte S. Félix , il 
fut bâti en 1257 : il a 1018 pieds de long & 15 
de large. 

Cette ville eft très-bien bâtie, mais fon afpeft 
n’eft pas riant : on y a préféré la commodité à la 
décoration , en conftruifant dans prefque toutes 
les rues des portiques le long des maifons : les 
gens de pied peuvent s’y promener en tout temps 
à l’abri du foleil & de la pluie , & la plupart 
de ces portiques font pavés comme un apparte- 
ment. Dans les fiècles où les magiftrats & les 
gouverneurs n’alloient point en carrolfe ou en chaifè- 
à-porteurs, & faifoient eux -mêmes leurs affaires, 
on avoit pourvu à la commodité publique : il y 
avoit dans la plupart des villes de quoi marcher 
à l’abri du foleil & de la pluie, tantôt des por- 
tiques comme à Bologne , à Modène , à Padoue , 
à Genève , dans quelques villes mériodinales de 
France , & même à la place royale à Paris ; quel- 
quefois on pratiquoit feulement une faillie ou une n 
avance du premier étage de chaque maifon , qui 
étoit porté fur des poutres en faillie j il s’en voit 
encore beaucoup à Bourg-en-Brefle , & ailleurs. A 
Alger, il y a quelques rues où les maifons fe tou- 
chent prefque par le haut , & où la rue fait un 
corridor prefque couvert. Aujourd’hui une vaine 
décoration prend la place d’une commodité réelle j 
ceux qui règlent les conftruétions & les décora- 
tions, ne s’expofent point aux intempéries de l’air, 

& ils n’ont plus pour le peuple , qui les effuie , la 
même confidération. Il eft vrai que ces portiques 
font dangereux la nuit dans une ville mal policée, 
mais les magiftrats peuvent bien y remédier. 
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Quoique Bologne Toit une ville très- ancienne , 
on n’y apperçoit, pour ainfi dire, aucun vertige 
d’antiquité , fi ce n’eft quelques relies des bains de 
Marius, près la porte S. Mamolo, 8c féglife de S. 
Etienne , qui étoit un temple d’Ifis. C’eft le plus 
ancien monument de la ville : c’étoit autrefois la 
cathédrale de Bologne , l’on y apperçoit quelques 
relies de l’ancienne conftruélion. 

De tous les édifices de Bologne, le plus frappant 
8c celui qu’on apperçoit de plus loin , eft une tour 
de briques, appelée lit tour de gli A/inelli , qui fut 
bâtie l’an 1119. Sa hauteur eft de 307 pieds de 
Paris , fans compter la coupole , (ou 263 pieds 
de Bologne ) fuivant la mefure de M. Mateucci , 
8c non pas 371 , comme beaucoup d’autres l'ont 
imprimé. Elle eft inclinée de trois pieds 8c demi, 
mefure de Paris. La tour de' Garijendi , bâtie en 
il 10, qui eft à côté, 8c qui n’a que 144 pieds de 
hauteur, a huit pieds deux pouces d’inclinaifon , 
8c cela eft fi frappant, qu’on n’apperçoit pas la 
pente de l’autre tour. On a fouvent dit que cette 
inclinaifon avoit été faite exprès par l’architeéle; 
cependant on m’aftiire que l’intérieur de la tour 8c 
les tablettes des fenêtres ont la même inclinailon , 
8c même les trous qui fervoient à l’échafaudage ; 
cela me femble prouver que la pente ne vient que 
de l’affaiiTement du terrain , comme je le prou- 
verai pour la tour de Pife. On fut même obligé 
autrefois d’abattre le fommet de la tour de Bologne 
qui menaçoit ruine j s’il arrivoit à Bologne quel- 
que tremblement de terre un peu fort , la tour 
ne réfifteroit pas , 8c fa chûte cauferoit un dégât 
immenfe dans cette ville. 

De delfus la première tour , on voit quatre villes, 
Ferrare , Modène, Imola , 8c Cento , qui eft à 18 
. milles de Bologne. On dit quelquefois en badi- 
nant que l’on voit Cento e tre città , comme on 
dit de Notre Dame de Paris , qu’il y a trois clo- 
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, chers & deux cent cloches , pour dire que de* 
trois il y en a deux qui font vides. Léandro Alberti 
compare la forme de Bologne à celle d’un vaifi 
feau dont la tour Afinelli feroit le mât. 

Il Duomo , ou S. Pierre , églife cathédrale de 
Bologne., eft un bâtiment moderne conftruit en 
iCoo, fur les dcflins du P . Magenta y Barriabite , 
qui en fut l’architeéfe. Benoît XIV l’augmenta de 
deux grandes chapelles qu’on voit en entrant , & 
fit faire la façade par Torregiani, architecte Bolo- 
nois) celui-ci a fuivi pour l’intérieur les dcflins de 
Magenta ) mais il a compote lui -même le portail , 
qui a un air grand , quoiqu’il foit d’un mauvais 
ftyle. L’intérieur de l’églife eft vafte & beau ) il eft 
décoré d’un ordre corinthien. La nef & les chapelles 
font d’une belle proportion , & le chœur eft d’un 
bon genre. Il eft exhaulfé de quelques degrés , ce 
qui eft allez ordinaire en Italie, & forme ce qu’on 
appelle la Tribune. Cette partie eft plus ancienne , 
& lut bâtie par Dominique Tibaldi, 

Au-delfus du fanâuaire , on voit le dernier 
ouvrage de Louis Carrache. C’eft une Annonciation 
peinte à frefque fur le mur. Les figures en font 
plus grandes que nature. Il règne dans tout ce 
morceau une manière grande qui diftingue ordinai- 
rement les ouvrages de ce maître : on en a fait 
cependant une critique) on a trouvé que l’ange a 
yn mouvement faux , & que la Vierge eft dans 
une attitude équivoque , comme fi l’ange avec fes 
deux mains alloit lui découvrir la gorge) mais la 
diftançe qu’il y a entre les deux figures , ne permet 
pas qu’on s’y méprenne. 

Le cul-de-four qui eft derrière le fanôuaire a 
été peint par Cifar Aretuji , d'après les deftins de 
Jean-Baptifte T'iorini : le fujet eft Jéfus Chrift qui 
établit S. Pierre pour chef de fon églife , & qui 
lui donne les clefs en prcfence des apôtres & des 
nages- La çompofition n’eji eft point liée, les figures 
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en (ont touchées avec dureté , & drapées d’une 
manière pauvre : on y trouve cependant quelques 
beautés de détail. C’eft dans cette églife que fi* 
font tous les baptêmes de la ville. On peut voir 
auflî l’églife fouterraine qui eft au - dellous du 
chœur , la voûte en eft plate 8c très-hardie. 

S. Petronio , eft une églife de 400 pieds de 
long , moins belle , mais plus célèbre 8c plus vafte 
que la cathédrale : elle eft dédiée à S. Pétrone, 
patron de la ville , qui vers l’an 430 vint de 
Conftantinople à Bologne. Ce prélat contribua 
beaucoup , auflî - bien que l’empereur Théodofe , 
au bien 8c à l’agrandilfement de la ville. Il y 
eft célèbre non - feulement comme faint , mais 
comme bienfaiteur de la ville : l’églife , qui lui 
eft confacrêe , eft la plus grande qu’il y ait à 
Bologne ; elle fut bâtie de fon temps 8c par fes 
ordres; la reconftru&ion fut commencée en 1390 , 
mais elle n’a été finie que dans le dernier fiècle. 
C’eft dans cette églife que l’empereur Charles- 
Quint fut couronné par le pape Clément VII , 
8c l’on dit que le concile de Trente y tint les 
fefllons IX 8c X , après qu’il eut été transféré 
à Bologne en 1548, à eau fe de la pefte qui étoit 
à Trente. D’autres difent que c’eft au palais 
Campeggi. 

On trouve dans cette églife la fameufe méri- 
dienne de Dominique Caftini, dont le gnomon a 
83 pieds de hauteur : comme c’eft une des cho- 
fes les plus remarquables de l’Italie , relativement 
aux fciences , je crois devoir en donner ici uue 
notice. 

Les mathématiciens de Bologne avoient été 
confultés par les papes avant la réformation du 
calendrier , pour favoir quel jour devoit arriver 
l’équinoxe ( fur lequel lé règlent les fêtes mobiles ) 
8 c quelle différence il devoit y avoir d’une année 
à l’autre : cela donna lieu au P. Ignace Dante , 
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Dominicain , profefleur de mathématiques à Bolo- 
gne, de tracer en 1575, dans l’églife de S. Pé- 
trone, une ligne qui marquoit les folftices, mais 
qui n’étoit pas exaâement une méridienne : il en 
fit même une à Florence dans l’églife cathédrale, 
& il plaça une armille équinoxiale à S. Maria 
Nove/la , comme nous le dirons dans la fuite. 
Caflini reconnut en 1653 , qu’on pouvoit tirer une 
méridienne qui palleroit exa&ement entre deux 
colonnes 3 mais la prolongation de l’églife , vers 
le midi , dérangea pour lors fon travail , & il 
fut obligé de le refaire en entier en 1655. 

Dans la fuite la plaque fixée dans la voûte s’é- 
tant abailfée , & le pavé de l’églife ayant varié 
inégalement, Caflini rétablit cette méridienne en 
1695. Il y marqua les degrés de la diftance au 
zénit & leurs tangentes , les lignes du zodiaque , 
les heures que dure la nuit , les fécondés & les 
tierces de la circonférence de la terre , & la lar- 
geur de l’image du foleil en été j il y a une 
ihfcription vers l’extrémité de la ligne. Les mar- 
bres de cette méridienne étoient fort dégradés , 
on les a refaits en 1776, fous la diredtion de 
M. Zanotti. 

La lumière du foleil y entre par une ouver- 
ture qui a un pouce de diamètre , & qui eft éle- 
vée de 71 pieds 5 pouces, mefure de Bologne, 
ou 83 pieds 5 pouces, mefure de Paris: la lon- 
gueur de la ligne eft de zo <5 pieds , ce qui fait 
deux fécondés de degré & dix tierces , ou la fix 
cent millième partie de la circonférence de la 
terre , comme on le voit marqué fur un pilaftre 
de l’églife» 

La hauteur du gnomon de la méridienne que 
M. le Monnier a faite à S. Sulpice de Paris, eft 
de 80 pieds , c’eft un peu moins qu’à Bologne : 
mais le verre obje&if de 80 pieds de foyer , dont 
ou fe fert à S. Sulpice , rend cette méridienne 
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préférable à celle de Bologne pour les obferva- 
tions du folftice d été. Celle de Florence a auflî 
l’avantage de la hauteur qui eft de 277 pieds $ 
mais elle ne peut fervir qu’au folftice d’été. D’ail- 
leurs la méridienue de Bologne fera toujours la 
plus célèbre par les recherches curieufes 8c im- 
portantes qu’y fit D. Caftini , furtout dans la théo- 
rie du foleil qui eft le fondement de toute l’af- 
tronomie. O11 peut dire que cette méridienne a fait 
époque dans l’hiftoire du renouvellement des fcien- 
ces : à ce titre elle méritoit bien d’être confacrée 
par la médaille qui eft gravée dans la defcrip- 
tion de cette méridienne, imprimée en 1695,8c 
en 1779. On voit d’un côté le portrait de M. 
Caftini , avec cette infcription : Io. Dom. Cassi- 
MJS. ARCHIGYM. BONON. PRIMAR. AsTRON. ET R. 
Acad. De l’autre, on voit la coupe de l’églife de 
S. Pétrone, 8c le rayon folaire qui tombe fur 
la méridienne : au-delfus eft écrit , Facta copia 
ccsli , 8c au-deffous , Bonon. m. dc. vc. 

Les écoles de l’univeriité font dans un beau 
bâtiment qui donne fur la jftace derrière S. Pé- 
trone ; c’eft la plus ancienne 8c la plus célèbre 
de toutes les univerfités d’Italie : on prétend qu’elle 
tut fondée par Théodolê le jeune, l’an 425, 8c 
le diplôme en eft gravé fur un marbre à S. Pé- 
trone } maisMuratori rejette une date fi ancienne, 
8c la plupart des favans ne la font remonter qu’au 
temps de la comteflè Mathilde ; il faut voir l’hifi- 
toire de cette univerfité par le P. Sarti. Ou y 
enfeigne les humanités , la médecine , le droit , 
la théologie , la philofophie 8c les mathémati- 
ques ; mais les leçons publiques font très - peu 
luivies , excepté peut-être pour l’anatomie ; cha- 
cun prend des leçons particulières 5 au refte le 
nombre des étudians eft bien diminué; on en 
comptoit autrefois 8000 étrangers , actuellement 
ce nombre eft réduit à 300. Il y a cependant 
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72 profefleurs ; aufll leurs appointemens ne font 
que de deux à trois cent livres , ce qui n'encou- 
rage pas à embrairer cette profeflion. 

Le théâtre de l'anatomie eft un des plus beaux 
qu’il y ait; on y voit des ftatues & des bulles 
eu bois des anatomiftes qui font morts. Le bal- 
daquin de la chaire eft foutenu par deux figures 
d’écorchés, exécutées par Ercole hlli . 

Dans les murs du portique intérieur de ce bâti- 
ment, 011 voit des monumens élevés à la mémoire 
des profefleurs les plus célèbres, ufage particu- 
lier à cette univerfité. On remarque le médaillon 
de Sbaraglia , & une grifaille qu'on voit en mon- 
tant l’efcalier à gauche ; elle repréfente un bas- 
relief, de manière à faire illuiion. 

Les frefques de la chapelle font du Cf/?; quoique 
foibles, elles ont cependant des beautés de détail. 
On y admire dans une encoignure de la voûte 
une figure qu’on croit repréfenter la religion ; 
c’eft une femme toute nue fous un voile d’une 
tranlparence fans égale : la modeftie y eft expri- 
mée d’une manière charmante. Le jardin de bota- 
nique de l’univerfité eft au palais public. 

PlAZZA MAGGIORE , grande place où eft le 
palais public, ou le palais de la feigneurie. Sa 
décoration confifte principalement dans une fon- 
taine, qui eft une des plus belles de l’Italie ; l’ar- 
chiteélure a été exécutée fur les deflins de Tho- 
mas Laureti , Sicilien. Toutes les figures font en 
bronze & du célèbre Jean de Bologne , qui finit 
cet ouvrage en 1563, On y voit Neptune debout, 
un pied fur un dauphin , tenant d’une main fon 
trident , & étendant l’autre main dans l’attitnde 
où Virgile exprime fi bien fa fierté, Quos ego . 
Quatre enfans font aflîs aux encoignures du plin- 
the fur lequel pofe Neptune, ils tiennent des dau- 
phins jetant de l’eau. Au bas des angles du pié- 
deftal on voit quatre firènes allifes fur des dau- 
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phins , _ elles preffent leurs mamelles , d’où elles 
font Ibrtir des jets d’eau. Les quatre faces du 
même piédeftal ont dès coquilles dont l’eau fe 
verfe dans un grand baflln exhaulfé fur trois gran- 
des marches. 

Le Neptune eft dans l’attitude la plus majef- 
tueufe , d’un caractère grand & reffenti , & pré- 
fente de beaux afpeéfs de quelque côté qu’on le 
regarde. On ne pouvoir faire choix d’une plus 
belle nature 5 elle eft un peu âgée , mais vigou- 
reufê ( 1 ) : les mufcles y font bien accufés & , 
leur infêrtion bien rendue fans dureté : M. Cochin 
lui reproche feulement d’être un peu maniéré & 
d’avoir peu de fineffe. Au refte, cette ftatue eft 
très- célèbre en Italie, & j’en ai vu en plufieurs 
endroits des copies , comme d’un chef-d’œuvre de 
la fculpture moderne. Les firènes forment une 
favante oppofition , tant par leurs airs de tête 
gracieux , leurs attitudes voluptueufes & vraies , 
que par le grand caraéfère de deflin , & la déli- 
cateire avec laquelle les chairs en font rendues. 

Ce que l’on pouroit dire pour critiquer cette 
fontaine, c’eft que le piédeftal a l’air d’un mau- 
folée j outre cela il eft trop petit. Il y a tant de - 
fculpture en fi peu d’efpace qu’elle en paroît un 
> peu confufe. Les enfans occafionnent aufli un 
peu de confufion dans la compofition qui par elle- 
même eft fimple. D’ailleurs ces enfans font d’une 
nature trop formée, & n’ont pas des attitudes # 
fuffifamment variées.. On voudroit aufii y voir une 
plus grande abondance d’eau ; tous les petits filets 
d’eau dont la figure principale eft baignée font 
maigres, & ne produifent pas un grand effet. 

Palazzo publico , ou palais de la feigncurie, 


(1) Il eft niai , & les parties que la pudeur oblige de cacher 
y font fi marquées , que les mères en paffant dans la place 
avertiflent quelquefois leurs filles de détourner les yeux. 
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ancien bâtiment de briques, où logent le cardinal 
légat & le gonfalonier , 6c où fe tiennent les airem- 
blées du fénat : fou extérieur n’a rien de remar- 
quable quant à l’archite&ure $ on voit dans une 
grande niche , qui forme une efpèce de tribune 
fur la porte , la ftatue en bronze du pape Gré- 
goire XIII : il eft repréfenté alïîs donnant fa béné- 
diftion. Cette ligure eft courte & un peu lourde , 
M. Cochin la juge mauvaife : cependant il y a 
des gens de l’art qui la trouvent belle. Quoiqu’il 
en foit,elle eft d’Alexandre Minganti , qu’AuguË 
tin Carrache appeloit le Michel - Ange inconnu .- 
louange qui eft outrée pour un homme d’un mérite 
ordinaire. On monte par deux grands efcaliers du 
Bramante, & l’on pourroit y aller même à che- 
val. On trouve dans les appartemens du palais 
public plulieurs beaux tableaux: favoir, deux de 
Donato Creti , dont l’un repréfente Mercure appor- 
tant la tête d’Argus à Junon \ & l’autre, Mercure 
qui reçoit la pomme de Paris pour la porter à 
Vénus. Ces tableaux font compofés , les carac- 
tères en font gracieux. Le nud y eft correctement 
deflîné & les draperies bien jetées $ mais la cou- 
leur des chairs tire un peu fur le jaune. 

Samfon ayant un pied fur un Philiftin , & le 
défaltérant de l’eau qui fort d’une dent de la 
mâchoire d’âne, tableau du Guide d’une très grande 
beauté : les figures font de grandeur naturelle : 
celle de Samfon a un tour admirable -, elle eft 
traitée dans le ftyle le plus élégant , & il y a des 
fineftes de deflin furpreuantes : ce tableau eft d’une 
manière forte d’ombre , un peu dans le ton des 
travaux d’Hercule , du même maître , qui appar- 
tiennent au roi : il y a des artiftes qui trouvent^ 
cependant que le ton en eft un peu aride. 

Un autre grand tableau , du Guide , repréftm- 
tant la Vierge 8t l’enfant Jéfus fur l*arc-en ciel , 
avec une gloire d’anges : en bas fout plufieurs 
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faints prote&eurs de la ville de Bologne , qui 
prient. Ce tableau, quoique digne d’admiration , 
eft plus foible que le précédent , ( M. Cochin , 
pag. 136). 

S. Jean dans le défort, par Raphaël - , on croit 
que c’eft une copie: il n’y a rien de plus exprefo 
fif; mais il n’eft pas aufli vrai de couleur qu’il 
l’eft par le caraftère de deflîn. Ce tableau eft 
femblable à celui qui eft à Florence, & qui eft 
probablement l'original ; il y en a aufli un à Paris 
au palais Royal. Deux de ces trois tableaux font 
des copies auxquelles ce peintre en les retou- 
chant a donné le caradtère d’ouvrages originaux. 
Il faudroit les avoir tous trois enfemble fous les 
yeux, pour pouvoir décider auquel on doit dou- 
ner la préférence. 

S. Jérôme de Simon Pefaro , bien defliné , mais 
d’une couleur noire. 

On voit contre l’un des murs du palais une aflez 
jolie fontaine, faite aux frais du pape Pie IV , 
en 1565. Elle eft de Thomas Laure ti. 

On trouve dans ce palais un arfenal où il y 
a de quoi armer 6000 hommes. 

Le jardin de botanique en dépend , & on le 
compare en Italie avec ceux de Pife & de Pa- 
dou e ; il étoit fous la direôèion de M. Ferdinand 
Baflî , qui l’avoit mis en très-bon ordre. M. Bru- 
nelli lui a fuccédé: on y voit beaucoup déplan- 
tés exotiques très-rares. Il y a un nouveau bâti- 
ment pour les ferres chaudes , où l’on met les 
plantes qui ne peuvent réfifter aux hivers de Bolo- 
gne , car ils font quelquefois aufli rudes que ceux 
de Paris. 

Pala^jo del Podejlà , fur la même place vis-à- 
vis du palais public ; on l’appelle aufli P. Vecchio , 
del commune ou del Re En[io. On y voit en effet 
la tour qui fut bâtie pour fervir de prifon à Entius , 
roi de Sardaigne, qui y fut renfermé l’an 1249^ 
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& y mourut prifonnier comme nous l’avons raconté. 

Une grolfe tour , Tora^o , eft portée fur qua- 
tre énormes piliers, & fous la tour fe croilent 
deux grandes rues. C'eft dans la grande falle 
de ce palais, que fe tint en 1410, le conclave 
de Jean XXIII. 

O11 y conferve les archives de la ville , remar- 
quablcs par beaucoup de chartes importantes * 
entr’autres la bulle Dtllo Spirito Santa , donnée par 
Eugène IV , concernant l’union des églifes grec- 
que & latine faite à Florence en 1439. Cette bulle 
eft fouferite par l’empereur Jean Paleologue , qui 
la confia lui-même à la ville de Bologne. 

Il y a un théâtre public dans ce palais. 

Santa Maria dtlla Vita , fur la même place , 
eft une églife rebâtie par le P. Bergonzoni , 8 c 
décorée par Bibiena. L’on y voit un portrait de 
Louis XIV , envoyé par ce prince au comte Mal- 
vafia , qui lui avoit préfenté fa Ftljina Pittrice , 
& légué par celui-ci à leglife dont nous parlons. 

« - 

' ■ ' ’ f 

CHAPITRE *VII. 

Defcription de l'Inflitut , avec de t réflexions fur 
l'école de Bologne. 

InstitutO, établilîement célèbre , qui eft la choie 
la plus remarquable de Bologne & même de l’I- 
talie , relativement aux fcieuces (1). Le bâtiment 
de l'Inflitut eft un vafte palais qui apparteuoit 
autrefois à la maifon Cellefl : il eft de l’architec- 
ture de Pelegrino Tibaldi : la décoration , tant 
intérieure qu’extérieure, en eft bonne, & l’on y 


(1) Sa description eft imprimée fort en détail dans un ou- 
vrage particulier. 
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voit des parties bien ajoutées. Le fénat de Bolo- 
gne acheta ce palais, en 1714, pour y placer 
toutes les choies rares que le général Marjigli 
avoit données à fa patrie : mais par les augmen- 
tations qu’on y a faites fuccelîivcment , il eft 
1 devenu l’un des alfemblages les plus curieux qu’il 
y ait pour les fciences & pour les arts. 

On y trouve une falle pour les alfemblées de 
l’acadéinie des fciences, une bibliothèque, un 
obfervatoire très-bien monté , un grand cabinet 
d’hiltoire naturelle & un de phyfique} des falles 
pour la marine , pour l’art militaire , pour les 
antiquités , pour la chimie , l’anatomie , les accou- 
chemens , pour la peinture & pour la fculpture j 
des profelfeurs habiles dans chacune de ces par- 
ties , y donnent des leçons aux jours marqués , 
& même avec des appointemens très-médiocres ; 
ils fe font une gloire de leur exactitude à rem» 
plir ces devoirs : les revenus entiers de l’Inftitut 
ne vont qu’à 2000 fcudi , ou 10667 livres $ mais 
le zèle des profelTeurs tient lieu de richeffes. Ce 
bel établilîement eft fous la direction d’un bureau , 
AJJTunteria , compofé de dix fénateurs. 

Il y a un préfident, qui étoit en 1766 Fran- 
çois-Marie Zanotti j il avoit fuccédé à Beccari , 
célèbre chimifte dont il y a plufieurs difl'ertations 
dans les Mémoires de l’académie de Bologne, & 
elles font écrites d’un très-bon ftyle (1). 

Le profelfeur de chirurgie de l’Inftitut démon- 
tre les opérations chirurgicales fur des cadavres 
8c dans les hôpitaux de la ville , c’étoit ci devant 
Molinelli , un des favans les plus diltingués de 
l’Italie , mort en 1764 : le pape Benoît XIV , 
qui le confidéroit beaucoup , avoit établi à fa 
follicitation , & en fa faveur, cette chaire qui 
manquoit à l’Inftitut de Bologne. 


(O II mort le it Janvier 1766. 
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L’académie des fciences fait partie de l’Inftituî, 
& elle n’ell connue en Europe que fous le nom 
d 'Injlitut de Bologne : elle prit naifiance vers l’an 
1690: Euftache Manfredi , âgé feulement de feize 
ans , fut le premier auteur de cet établilfement , 
en formant chez lui des conférences où fe ren- 
doient tous ceux qui aimoient les fciences : Jacques 
Sandri , Jean Baptifte Morgagni & Viâor Stancari 
furent les promoteurs de cette nouvelle académie: 
le comte Marfigli la logea en 1705 dans fon 
palais , où il avoit auflî formé une efpèce d’aca- 
démie de peinture ; & ayant fait quelques années 
après le grand établilfement de l’Inftitut avec le 
concours du fénat de Bologne, il obtint que l’aca- 
demie y fût logée , & elle y commença fes alfein- 
blées le 13 Mars 1714: elle n’a celfé depuis ce 
temps-là de fe diftinguer dans les fciences. Nous 
avons 9 volumes de fes mémoires , écrits en latin , 
& on la regarde eu Europe comme une des plus 
célèbres académies des fciences , avec celles de 
Paris, de Londres, de Berlin, de Pétersbourg , 
de Stockholm, &c. 

L’observatoire, la Specola , eft une grande 
tour très élevée & très-commode , garnie de bons 
inftrumens dans le genre moderne : on y voit un 
quart de cercle mural, une lunette méridienne ou 
infiniment des palfages , & plufieurs autres inf- 
trumens conlidérables. Les aftronoines de Bologne 
étoient en 1766, MM. Euftache Zanotti , Mateucci, 
Canterzani , Saccheti , Brunelli & Palcani. 

La Biblioihéque de l’Iuftitut eft d’environ 
cent mille volumes: elle eft placée dans un vaif- 
feati qui fut commencé en 1741 , l’ancien vaif- 
feau fe trouvant trop petit pour contenir les dif- 
férentes colleétions de livres qui avoient été don- 
nées à l’Inftitut. Cette bibliothèque eft ouverte 
tous les jours pendant plufieurs heures de la mati- 
née , à l’exception du mercredi : elle ne peut man- 

. quer 
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tftier d’être très-fréquentée dans une ville d’étu- 
des, où l’on fe rend de toutes parts pour acqué- 
rir des connoilfances. 

L’efcalier 8c l’anti-chambre de la bibliothèque 
font remplis de différentes infcriptions , 8c il y 1 
a trois falles pleines de livres i on y confèrve avec 
vénération 400 volumes de manufcrits du célèbre 
Aldrovande, ( dont 14 volumes in-folio de figures 
de plantes 8c d’animaux ) les manufcrits du pape 
Benoît XIV , du comte Marfigli , 8c de Manfredi. 

On y voit les portraits des hommes illuftres 8c 4 
des bienfaiteurs de la bibliothèque , tels que Mar- 
figli , le cardinal Monti , 8c furtout Benoît XIV , 
qui a donné plus de zo mille volumes. Il y a 
environ zoo fcudi ou 1067 liv. de revenu , qui 
font affrétés à l’entretien de la bibliothèque. 

La falle des accouchemens eft une des chofes 
les plus fingulières qu’il y ait en Europe pour 
l’étude de l’anatomie : le doéteur Jean - Antoine 
Galli , profelfeur de chirurgie , avoit fait pour 
l’ufage de fes cours un grand nombre de pièces 8c 
de modèles de toutes les parties de Yiuerus ou 
de la matrice dans tous fes états , 8c des fœtus 
dans toutes leurs pofitions , pour rendre l’art des 
accouchemens auffi sûr que facile à fes élèves, ou 
aux fages-femmes qu’il inffruifoit. Benoît XIV en 
fit l’acquifition , 8 c fit M. Galli lui-même démon£ 
trateur 8c profelfrur : Madame Manzolini avoit 
fait auffi une partie .de ces modèles en 1750 8c 
1758. On ne peut rien voir de mieux rendu , 
tant pour la forme , que pour les fiiuations 8c les 
couleurs de chacun des objets : les parties inté- 
rieures peuvent fe découvrir , 8c l’on en voit jus- 
qu'aux moindres détails. Le nombre de ces mo- 
. dèles eft itnmenfe : les maladies les plus rares ; 
les conformations les plus fingulières y font repré- 
fentées: on y voit jufqu’à une machine d’extrac- 
tion, 8c une figure entière placée fur la chaifé 
Tome II. E 
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longue ou le lit de couche, dans la pofition & 
l’attitude de l’accouchement. M. Ercole Lelli , & 
madame Manzolini , ont fait enfuite toutes les 
parties du corps humain en cire, & l’on a établi 
à l’Inftitut une cjiaire d’anatomie depuis quelques 
années ; M. Galvario en eft le profelfeur. 

La falle de chymie eft un vafte laboratoire , 
que la cotnteffe de Caprara a meublé de beau- 
coup d’inftrumens, vafes, alcmbics , cucurbites , 
&c. D’autres particuliers , en fuivant cet exeni* 
pie , ont fait conftruire des fourneaux pour les 
grandes opérations. 

Le cabinet d’hiftoire naturelle eft un des plus 
beaux de l’Italie: il eft rangé dans l’ordre le plus 
commode , & il y a fix falles toutes pleines : les 
pièces y font étiquetées ; ce qui manque trop fou- 
vent dans nos plus beaux cabinets , & les petits 
objets ont des chiffres relatifs à un catalogue 
que les curieux peuvent confulter fur le lieu } le 
Cimeliarchium Natures Ulyjfts Aldrovandi s’y con- 
ferve en entier: on en peut voir une efpèce de 
ffefcription dans le troifième & le quatrième 
volume d’un voyage ( i ) qui a paru en 1763 3 
mais il femble que ce foit au palais du légat que 
l’auteur ait vu le cabinet d’Aldrovande , quoique 
l’Inftitut fe flatte de le pofleder tout entier : je 
remarquai furtout dans ce cabinet le courlis rouge, 
ï'Hifpida , les Manucodiatce d’Aldrovande } beau- 
coup d’oifeaux préparés par le P. Fourcaud , 
Minime, un crapaud de Surinam, dont les petits 
femblent fortir de fon corps ; parmi les infeftes , 
le charançon palmifie , infe&e qui fe trouve aux 
environs de Bologne $ beaucoup de plantes mari- 
nes , un beau morceau de corail noir , deux chars 
faits de corail , une grande momie égyptienne 3 


(1) Voyage en France , en Italie, & aux islesde l’Archipel.. 
A Paris , chez Charpentier, 4 vol. j'r- 1 i. 
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mais il y a beaucoup d’autres raretés dans les 
trois règnes. 

La falle où font les inftrnmens des arts & les 
tours, contient plufieurs armoires remplies de 
differentes machines que le comte Marligli avoit 
apportées d’Allemagne , parmi lefquelles on en 
trouve quelques unes propres à faire des figures 
fur le tour (1). 

Le Cabinet de Physique contient de très- 
bons inltrumens , dont plufieurs ont été faits à 
Leyden fous les yeux du célèbre Muffchenbroek , 
& d’autres , par les foins de s’Gravefande. Ou y 
a raff'emblé tout ce qui eft néceffaire pour les expé- 
riences de l’éle£bricité , de la lumière & du feu , 
du mouvement des folides 8c des fluides , de» 
propriétés de l’air , du thermomètre , du baro- 
mètre ,' &c c. 

M. Galeazzi étoit profefleur de phyfique $ il 
eft mort en 1775 , il a été remplacé par M. 
Canterzani. 

M. Ercole Lelli, qui étoit méchanicien de d'aca- 
demie , me montra aufli un objeétif de lunette 
qui a 205 palmes de foyer , c’eft-à dire, 141 pieds 
de France, ouvrage du célèbre Jofeph Campant : 
il avoit été fait pour Colbert $ à la mort de ce 
grand miniftre arrivée en 1683, on renvoya l’ob- 
jeétif à Rome : il a été caflé en deux j mais Cam- 
pani en a rejoint les deux pièces , de manière 
qu’on pourroit s’en fervir comme s’il étoit entier-, 
8c c’eft un des plus beaux verres de lunette qui 
foit au monde. 

On conferve aufli à Bologne les baflîns de cui- 
vre dont fe fervoit cet habile artifte : Benoît XiV 
les acheta de fes -héritiers , &c les donna à l’acadé- 


(î) On peut voir des choies fingulières à ce fujet dans titt 
mémoire de M. de la Condamine, qui eft dans les M.m. de 
l’Académie, 1734, & dans l’art du Tourneur, par Hullot. 

E ij 
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mie de Bologne. Lorfque M. Fougeroux, l’un de 
nos académiciens , y paffa , M. Lclli les lui Ht 
voir aufiî , il lui expliqua la méthode avec laquelle 
il croit que Campani travailloit Tes verres, mais 
il ne voulut pas lui montrer la machine avec 
laquelle Campani travailloit les badins de cuivre 
dans lefquels on figure les verres 3 il fe propofoit 
de la publier lui-même : cependant M. Fougeroux 
, ayant eu à Rome le deffin d’une machine qu’ou 
attribuoit à Campani , l’a donné dans les Mémoi- 
res de l’académie pour 1764, où il traite des 
objeélifs de ce célèbre artifte ; la machine eft fort 
fimple , & reifemble à celle que le P. Chérubin 
d’Orléans avoit donuée dans fa dioptrique ocu- 
laire , en 1671. Mais on m’écrit que la véritable 
machine de Campani eft allez différente de celle 
qui a été décrite par M. Fougeroux, & qu’on 
la fera connoîtrc dans un des volumes de l’Infti- 
tut , & encore plus en détail dans un ouvrage 
féparé. 

Lorlque Campani eut fait de grandes & bon- 
nes lunettes, il publia diverfes obfervations qu’il 
avoit faites par leur moyen , comme on le voit, 
dans Ion ouvrage intitulé : Ragguaglio di nuove 
OJferva\ioni , 8t dans une lettre d’Auzout , aftro- 
nome François , du 13 Oétobre 1664, qui eft au 
commencement du feptième volume des Mémoi- 
res de l'académie , depuis 1 666 jufquen 1699: on 
y voit que Campani n’avoit fait alors que des « 
lunettes de 55 palmes (38 pieds ) qu’il les fai- 
foit fans le fecours des formes concaves ou des 
bafiins 5 qu’il difoit avoir imaginé un nouveau tour 
pour travailler fes verres (1) , que Meru, avocat 


( 1) Noos avons un mémoire là-deflus , dans un ouvrage de 
Matthieu Campani , curé à Spolète, Frère de Jofeph Campani, 
Imprimé en 1678, qui a pour titre : Mattheci Campani de Ali. 
ment s Spoletini , Ecclcjia parocbialis S. Tbottur in Parione ctpud 
atrlan Kecioris , Htralsgium Julo naturte nictu atque ingenio dime- 
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du roi à Nevers , en avoit imaginé un , quinze ans 
auparavant , pour le même fujet } & que Hook 
venoit d’en imaginer un autre en Angleterre , 
dont la dcfcription eft dans fa micrographie. Dès 
ce temps-là Auzout faifoit auflî à Paris de très- 
bonnes lunettes de 70 pieds, & d’Efpagnet, con- 
feiller au parlement de Bordeaux, en faifoit de 
31 pieds. Auzout avoit peine à convenir dans 
cette lettre , que Campani eût mieux réulîi que 
lui, & il rapporte plufieurs eomparaifons qui 
paroilfent prouver que fes lunettes valoierit pour 
le moins autant. Campani étoit aidé quelquefois 
dans, fes obfervations par le célèbre Dominique 
Cafîini , qui étoit encore alors en Italie , & ce 
fut ce dernier qui lui Ht remarquer , en 1665 , 
fur le difque de Jupiter , une tache qui n’étoit 
autre chofè que l’ombre d’un de fes fatellites i 
obfervation qu’on n’avoit point encore faite juf- 
qu’alors. 

Perfonne n’a fait de meilleures lunettes que 
Campani , elles font encore recherchées dans l’a£ 
tronomie : la réputation de ce célèbre opticien 
a duré long - temps après fa mort , & fes deux 
filles continuèrent, fon commerce à Rome avec 
fuccès } mais actuellement la belle invention des 
lunettes acromatiques commence à faire négliger 
celles de Campani & des plus habiles opticiens 
qu’il y ait eu. 

Dans une des falies de phyfique , à l’Inftitut , 
on remarque des frefques de Niccolo dell' Abbate , 
bien traitées, d’un 'pinceau large & facile, de 
bonne couleur & de bonne forme. ‘ 

La falle d’architeCture civile eft décorée de pein- 
tures à frefque par Tibaldi : on y voit de petits 


tiens Çÿ numerans moments! temporis scquaiici ; accedit circinus 
fpbæricus fro lentibus telcfcopiorunt tornaniis cf poliendis ; ai 
luiovicum XlVy &c. Rom*, 1678. Ce livre eft à la biblio. 
theque du roi. 

E iij 
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modèles en relief des colonnes 8t obélifques de 
Rome , 8t des édifices les plus célèbres. 

La falle d’architeèlure militaire contient beau- 
coup d’armes , de plans en relief, de modèles 
pour l’artillerie , pour l’attaque & pour la défenfè 
des places , & d’autres pièces femblables , dont 
plufieurs ont été données à l’Inftitut par le roi de 
Sardaigne : le comte St fénatcur Gregorio Cafali 
y faifoit une démonllration tous les jeudis. 

La falle de marine , Stan[a délia Nautica , ren- 
feime beaucoup de modèles de vaifteaux, don- 
nés par le dodf eur Marco Sbaraglia , tels que ceux 
du Vainqueur St du Royal Louis, 8tc. 11 y en a 
un qui a été donné par M. Hurl’on, alors inten- 
dant de Toulon. On y voit beaucoup de livres 
relatifs à la navigation. Le profelfeur étoit M, 
MareJ'cotti , qui avoit beaucoup voyagé, & rap- 
porté de fes voyages beaucoup de connoiflances 
précieufes pour fa patrie ; M. Palcani lui a fuccédé. 

La falle des antiques dut fon commencement à 
la grande collection que le comte Marfigli avoit 
faite dans fes voyages; on y a joint enfuite celle 
qui étoit connue fous le nom de Mufaeum Cof- 
fianum , St la colleétion de médailles que le féna- 
teur Spada avoit léguée à la ville de Bologne , 
enfin un grand nombre d’autres , dent le pape 
Benoît XIV voulut enrichir fa patrie : il pqrmit 
à l’abbé Farfetti de faire tirer des empreintes & 
des plâtres de ce qu’il y a de plus beau à Rome , 
à la charge de donner à l’Iuftitut un plâtre de 
chaque figure ; il paya même Sooo feudi pour une 
partie des frais ( M. Grosley , voyage de deux gen- 
tilshommes Suédois ). 

On voit dans cette falle beaucoup d’idoles , 
d’iuftrumens de facrifices St fiirtout la patère cof- 
pienne qui repréfente la nailfance de Minerve , 
St qui elt un des morceaux d’antiquité les plus 
eftimés ; plufieurs grands vafes étrufques dé la 
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plus belle confervation ; des buftes 8c des bas- 
reliefs antiques , des lampes fépulcrales , des urnes 
romaines , des meubles relatifs à l’art militaire 8c 
aux ufages domeftiques. Une colleétion de plus 
de cinq cent médailles , données par Benoît XIV : 
elles font de différentes grandeurs, prefque tou- \ 
tes Impériales; cette fuite commence à Pompée 
8c Jules-Céfar, 8c finit à Héraclius. A ces mé- 
dailles , on en a ajouté plufieurs autres des villes 
grecques , de la Sicile , 8c de la Grande-Grèce , 
c’eft-à-dire , de la Calabre 8c d’une partie de la 
Pouille. Il y en a qui concernent des rois d’E- 
gypte 8c d’Aflyrie. On y a ralfemblé plufieurs mé- 
dailles faulfes qui imitent fort bien les antiques , 
afin de mettre les favans à portée d’en bien 
faire la différence. On y montre aufti deux beaux 
plats d’ivoire avec des bas-reliefs, 8c une belle 
mofaïque donnée par Benoît XIV. 

La galerie des ftatues renferme les modèles en 
plâtre de ce qu’il y a de plus célèbre à Rome 
8c à Florence ; le pape Benoît XIV les procura 
à l’Inftitut par te moyen de M. l’abbé Farfetti, 
comme nous venons de le dire. On y voit le 
Laocoon du Belvédère , l’Hercule 8c la Flore du 
palais Farnèfè, le Rotateur de Florence, le Mars 
avec Arria 8c Pætus de la /ilia Ludovifi , que le 
prince de Piombino fit faire lui - même pour le 
pape, mais dont il fit enfuite brifer les creux 
le Méléagre de la maifon Pichini , plufieurs bas- 
reliefs de la colonne Trajane; le Neptune de Jean- 
de Bologne , qui eft fur la grande fontaine de 
Bologne : l’académie de Parme ayant obtenu la 
permiflîon de faire mouler ce Neptune , en lailfa 
un plâtre à l’Inftitut pour marque de fa recon- 
noiffance. On y conferve les bas-reliefs qui ont 
remporté le prix , depuis M. Lelli qui eut le 
premier en 1727 : beaucoup de ftatues dont Be- 
ncî. XIV 8c le cardinal Gozzadini ont fait pré-, 

E if 
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lent ! plufieurs têtes qui ont été données par M. 
Ercolt Lelli , fculpteur & phyficien habile , qui 
étoit directeur & gardien de ce dépôt : il venoit 
de faire la ftatue de Marfigli & plufieurs belles 
pièces d’anatomie lorfqu’il a été furpris par la 
mort, à la fuite de beaucoup de chagrins, dans 
un âge peu avancé, en 1766. La ftatue de Benoît 
XIV en plâtre , qui eft en bas dans une galerie 
en forme de porche, a été modelée par Angelo 
Pio ; elle eft bien compofée & bien drapée. 

La galerie des peintures a été commencée par 
François Zambeccari, qui a acheté plufieurs ta- 
bleaux de prix pour commencer cet étabüft'ement , 
& dont on efpère que l’exemple fera fécond. 11 
feroit bien jufte qu’il y eût à Bologne un dépôt 
public des chefs - d’œuvres que fon école a pro- 
duits. On y voit des ouvrages des plus anciens 
maîtres de l’école de Bologne, tels que Fr. da 
Francia , &c. & beaucoup de definis, entr’autres 
ceux des peintures du cloître odtogone de S. 
Michèle in Bofco. 

La Chapelle de l’Inftitut renferme un tableau 
de Francefchini , & un tableau en tapilferie des 
Gobelins. * 

L’académie Clémentine de Boulogne qui eft 
une académie de peinture, eft aufiï réunie à l’Inf- 
titut : elle s’appelle Académie Clémentine , parce 
que le pape Albani Clément XI en a été , pour 
«infi dire , le fondateur , quoique le comte Mar- 
ligli en eût jeté les fondemens en 1710. Clé- 
ment XI eft repréfenté en marbre dans la falle 
qui fert aux alfemblées de cette académie : il eft 
placé entre le cardinal Paolucci & le cardinal 
Cafoni , qui ont été aufii les bienfaiteurs de finir 
titut. Cette académie a pour protectrice fainte 
Cathérine de Negri , ou , comme oû dit com- 
munément, de Fig ri , qui étoit de Bologne , & 
qui excellait dans la peinture, du moins pour 
fon temps. 
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Le premier chef de cette académie fut le célè- 
bre cavalier Carlo Cignani , qui occupa cette place 
pendant toute fa vie , & dont 011 voit ici le 
portrait peint par lui-même : le fecrétaire fut alors 
Jean-Pierre Zanotti , frère aîné du doéteur Fran- 
çois Zanotti , que j’ai cité comme ayant été pré- 
iident de l’Inftitut : ce fut J. Pierre Zanotti qui 
drefla les flatuts de cette académie , & il en a 
écrit l’hiftoire avec la vie des peintres qui y 
avoient été agrégés depuis fon établiiremeat juf- 
qu’à 1730, en deux volumes grand in- 4 V . avec 
beaucoup de planches. Tous les foirs pendant l’hi- 
ver , les jeunes gens qui veulent cultiver les beaux- 
arts vont deffiner dans les falles de l’Inftitut , 
en préfence des directeurs , qui y préfident à tour 
de rôle : ils deflînent foit d’après le uud , foit 
d’après la bolfe , & on leur diftribue toutes les 
années fèize médailles dans une aftemblée publi- 
que , fuivant une fondation faite par le comte 
Marjigli , en 1717. Fiori , autre citoyen diftingué , 
mort en 1743 , a fondé des médailles pour celui 
qui a le titre de Principe , dans l’académie Clé- 
mentine , pour le Vice - Principe , pour les huit 
directeurs , le fecrétaire , l’orateur , le greffier , 
Notajo , & pour douze jeunes gens , qui font 
défignés comme les plus habiles. 

La dévife de l’académie Clémentine renferme 
les fymboles de la peinture , de la fculpture &c 
de l’architeéture 5 c’eft-à-dire, un pinceau, un 
cifeau & un compas entrelacés , avec ces mots , 
Clementia junxit. 

On voit dans la cour un Hercule qui eft trcs- 
beau, par Angelo Pio. La falle de l’académie Clé- 
mentine elt une très - belle chofe ; 011 y voit un 
plafond , dont le caraCtère de deffin eft excellent, 
ïuivant M. Cochin , & les raccourcis bien enten- 
dus : il eft de Pellegrino Tibaldi , & repréfente 
divers fujets de l’Odyffée 5 on eft furpris qu’il ait 
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pu faire tenir des figures fi grandes dans un fi 
petit elpace. Ce maître a précédé les Carraches , 
& ils l’ont beaucoup étudié : enforte qu’ils ne 
font point les inventeurs de ce grand caractère 
de delîin qu’ils ont amené dans la peinture , « car 
» les morceaux de celui-ci font d’un caradtère de 
» defiin aufii grand qu’aucune chofe des Carra- 
» ches : la manière en eft grande & terrible on 
» y voit les raccourcis les plus hardis & les plus 
w admirables , defiinés très-favainment ( M. Cochin, 
» Tom. II pag. 1 17 ). » 

L’académie Clémentine a fuccédé à l’école fameule 
de Bologne. C’eft par elle, dit M. Cochin , « que 
» la peinture eft arrivée au plus haut degré de 
» perfection : l’école romaine avoit déjà donné 
» les exemples de la grande manière & de la 
» fublimité du defini ; mais tout le fecours que 
» l’on en tiroit fe bornoit à l’imitation de Raphaël , 
» qui , quoique le plus grand homme qu’il y ait 
3) eu dans la peinture, fi l’on confidère l’enfance 
3 ) d’où il l’a tirée, n’eft cependant pas, fi l’on 
3 > ofe le dire, "le plus grand peintre qui ait 

3) exifté C’eft aux Carraches , continue M. 

35 Cochin, & à leurs dignes élèves , qu’on doit 
3 > l’art de la peinture , complet dans toutes fes 
3) parties. Raphaël avoit fans doute porté au plus 
3) haut degré la pureté du defiin , la noblefte des 
3) idées , la beauté des Caradtères de tête , la fim- 
3) plicité & l’élégance des formes , le choix des 
3 ) figures, celui des draperies, & la compofition 
3 ) particulière des groupes j mais il n’avoit point 
33 connu les grands effets que peuvent produire 
3 > le clair obfcur & l’intelligence du jeu de la 
3) lumière........ Annihal' Carrache , dans fes plus 

3 > beaux ouvrages , ne peut être furpafle pour le 
35 defiin & le cara&ère grand & relient! qu’il a 
v fu y donner : perfonne n’a traité les raccourcis 
* 3) avec plus d’art que lui : on y trouve cette fer- 
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» meté & cette franchife de pinceau qui , fi l’on 
» en excepte le Corrige , étoit allez inconnue avant 

» lui Le Dominicain ell admirable pour la 

» fcience 8c la pureté du delfin , pour la fimpli- 
» cité 8c la beauté des caraélères de tctes 8c des 
» ajullemens , 8c pour le naturel des attitudes. 
» On admire en lui cette perfeélion de fini qu’il 
» a mis dans la peinture des grands fujet3 , que 
» trop fouvent on croit devoir être traitée avec 
» négligence.... Le GuicL c réunit toutes les parties 
» de la peinture, 8c l'on peut dire que fes prin- 
» cipaux tableaux font plus tableaux , ( s’il ell 
» permis de fe fervir de cette exprefiion ) 8c plus 
» complets en tout qu’aucun de ceux des pein- 
» très qui ont exifté avant 8c peut-être depuis 
v lui. On y trouve un delfin correél, plein de 
» grâces 8c de finelTes ; les plus belles têtes qu’on 
» puilfe imaginer , particulièrement celles des 
» femmes 8c des jeunes hommes , 8c perfonne 
» n’a pu le furpafi'er, ni peut être même l’éga- 
» 1er dans la jufteflfe , la noblefle 8c la naïveté 
» qu’il a fil y donner. Son coloris ell d’une fraî- 
» cheur 8c d’une beauté admirables , furtout dans' 
v un meilleur temps , quoiqu’il ait eu depuis le 
« défaut de faire les ombres trop verdâtres. Ses" 
y» demi-teintes font toujours admirables. S’il man- 
» que de caraâcre dans les figures d’hommes , 
» combien ce défaut n’eft-il pas réparé par la 
» fatisfaêlion que donnent les grâces qu’il fait 
» répandre partout? Peu de maîtres lui peuvent 
» être comparés pour la beauté du pinceau : fa 
» touche elt toujours fpirituelle, facile, 8c ce- 
» pendant exaéle. Nul n’a traité les draperies 
» mieux que lui , ni d’un pinceau plus net 8c 
» d’une exécution aulîî détaillée , fans lèrvitude.... 

» Quoique Raphaël l’ait furpairé pour la fubli- 
» mité des caraôcres de têtes 8c la grandeur des 
» idées j quqiquVinfitfa/ 8c le Domir.ijuin aient 

1 
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» quelque chofe de plus grand dans leur manière 
» de defliner^que le Corrige, le Titien, Vandyck &c 
» Rubens foient plus grands coloriftcs , néanmoins 
» il eft peu d’artiftes qui ne préféraftent les talens 
» du Guide , fi on leur donnoit le choix de ceux 
» qu’ils défireroient pofteder , fans leur permet- 
» tre de réunir ceux qui font difperfés en diffé- 
» rens maîtres : il en eft peu qui , fe rappelant 
» bien le plaifir que leur ont donné les ouvrages 
» du Guide , ne voulurent de préférence les avoir 
» faits ( M. Cochin , Tom. II, pag. i8z, 188 ). 

» Quelle fierté de Caractère , quelle force 
» & quel moelleux de pinceau! quelle vigueur 
» de coloris , & quelle hardiefle de tons ne pré- 
» fente pas le Guercino ! Quels beaux cara&ères» 
» de têtes ne voit-on pas dans fes tableaux ! Elles 
» ne tiennent d’aucun des maîtres qui l’ont pré- 
» cédé, ni d’aucun de fes contemporains: ce qu’il 
» a lui eft propre , c’eft la beauté mâle & toute 
» la force de la peinture. Combien ne voit - on 
» pas de belles chofes de lui à Bologne! Mais 
» furtout quel prodigieux tableau que celui de 
» Ste. Pétronille à Rome ! Et que peut - on lui 
» comparer ? Perfonne n’a traité la frefque avec 
» un coloris fi fier St fi beau , '& il n’eft point 
» de peinture de ce genre' qui approche de celles 
» qu’on voit de lui , foit à Rouie dans la Villa 
w Ludoviji , foit à Plaifance 

» L’albane, moins ingénieux & fouvent même 
>1 froid dans la coinpofition , moins colorifte Si 
» prefque fans fraîcheur dans les demi-teintes, moins 
» caradtérifé 8t moins favant dans fon deilin , a 
» cependant été mis par la poftérité au même 
« rang que ces grands maîtres par un talent qui 
» lui eft propre : tant il eft vrai qu’une feule 
» partie eftentielle de l’art , portée au plus haut 
» degré de fublimité, fuffit pour acquérir la plus 
v grande gloire. La pureté & les grâces du défi- 
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» fin qui lui font particulières , furtout dans fes 
ÿ> belles têtes , feront toujours un objet d’admi- 
» ration. Si le Guide ne laide rien à délirer pour 
» les grâces fines, naïves & délicates, l 'Albane 
» fe diftingue pour les grâces nobles , fages , 
» régulières : c’eft la vraie beauté dont le modèle 
» n’eft point connu dans la nature, quoiqu’elle 
» en préfente plufieurs approximations. 

» C’eft à Bologne que l’on doit furtout exami- 
» ner les ouvrages de ce grand maître : ceux 
» qu’on trouve de lui ailleurs ne font , pour 
» la plupart, que des tableaux de chevalet. Les 
» mêmes beautés s’y découvrent , mais elles font 
» bien plus fatisfaifantes lorfqu’on les voit dé- 
jà ployées dans des figures de grandeur naturelle. » 

. ( M. Cochin , Tom. II, pag. 190. ) 

On trouve à Bologne un livre , intitulé : Le 
Pitture di Bologna , fait par Malvafia : J. P. Za- 
notti & Bianconi , en ont donné des éditions. 
Quoique ce livre foit écrit d’un ftyle d’enthou- 
fiafte , on peut le confulter fur les tableaux qu’il 
y’ a dans cette ville (1) : on y diftingue ceux qui 
font d’une beauté fingulière par un aftérifque * , 
& le choix eft fait avec juftelfe: ainfi un voya- 
geur qui n’a qu’un temps borné, peut s’alTurer 
qu’en 11e négligeant aucun de ceux qui font ainfi 
défignés , il a vu tout ce qui étoit véritablement 
digne.de fon attention. M. Cochin, dans le détail 
qu’il donne des tableaux de Bologne , a fuivi l’or- 
dre de ce livre , & l’on peut voir dans fon ouvrage 
les jugemens qu’il a portés fur les beaux tableaux 
de cette ville. 


(1) Malvafia a écrit aufli les vies des peintres de Bologne , • 
mais c’eft un écrivain plus inHpide encore que partial, au juge- 
ment de Winkelmann. Hijl. Je fart. Tom. II. p. 240. 
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CHAPITRE VIII. 

Defcription des principales églifes de Bologne . 

/ Madonna di Galiera , églifc des pères de 
l’oratoire de S. Philippe de Neri , ou Filippini : 
elle avoit été reconftruite en 1470 , & on l’a 
rebâtie encore dans ces derniers temps fur les 
deffins de Jean - Baptifte Torri : elle eft décorée 
d’un ordre corinthien : la nef a trois coupoles 
plates, qui forment un allez bon effet. 

Dans la première chapelle à gauche, il y a un 
S. Philippe en extafe , du Guerchin , mais ce n’eft 
pas du meilleur temps de ce maître. A la fécondé 
chapelle eft un tableau de YAlbane , repréfentant 
l’enfant Jéfus debout entre la Vierge & S. Jofeph , 
à qui les anges, en préfence du Père éternel, pré- 
fentent les iuftrumens de la paftion. Les têtes en 
font gracieufes , & celle de la Vierge l’eft plus 
que les autres ; mais le coloris en eft un peu 
gris. Quant à la compolition , la Gloire eft trop 
confufe, & il feroit à délirer que les figures d’en 
bas euffent plutôt été groupées qu’ifolées, comme 
elles le font. A la troifième chapelle à gauche , 
S. Thomas qui touche les plaies de Jéfus-Chrift. 
Ce tableau eft de Terefa Muratori Moneta. 

Dans la facriftie , il y a plufieurs tableaux ex- 
cellens , cntr’autres une Annonciation en deux 
tableaux A'Annibal Carrache. L’ange a un tour 
gracieux & un caraôère de tête fin. Il eft drapé 
avec beaucoup de légèreté. La Vierge n’ell pas 
tout-à-fait fi belle. Il y a aufti un S. André Cor- 
fini , du Guide , & plufieurs tableaux du Guerchin 
& de YAlbane. 

Dans une chapelle féparée qui dépend de la 
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même églife, une peinture â frefque repréfentant 
un Ecce-Homo , & Pilate qui lave Tes mains , de 
Louis Carrache. Il eft d’une belle compolition & 
d’un bel effet , bien defliné , & meme vigoureux 
de couleur } niais la figure du Chrift a l’air ignoble. 

S. Baktolomeo di RENO, églife d’un goût 
léger, d’une belle élévation , 6c exécutée fur un 
joli plan. On voit dans la première chapelle à 
gauche une Nativité d’Auguftin Carrache , tableau 
d’une grande manière , d’une couleur plus belle 
que celle de Louis Carrache. Les deux prophètes 
qui font dans la voûte , font aufïï de ce maître. 

Les deux petits tableaux qui font à côté , font 
l’Adoration & la Circoncifion, par Louis Carra- 
che. Ils font fi noirci* qu’on n’en peut juger. 

\ Gesu e Maria , près la porte Galiera , petite 
églife allez jolie } elle eft décofée d’un ordre com- 
pofite : Bonifacio Socchi en a été l’architeâe. Il y 
a dans la première chapelle à droite un tableau 
de ÏAlbane , repréfentant S. Guillaume en habit 
de foldat, à genoux devant un crucifix, & la 
Vierge dans une gloire. Au coin du tableau on 
voit deux diables qui femblent rentrer en terre. 
La Vierge eft pleine de grâces , bien drapée 8c 
bien peinte: les têtes des anges font belles, mais 
d’une touche molle: le refte de l’ouvrage eft foi- 
ble ; les diables font d’une proportion trop petite, 
& trop forts de ton pour le plan qu’ils occupent. 

Au maître-autel , la circoncifion du Guerchin , 
eft un tableau célèbre, plein de chofes admirables, 
dont l’ordonnance eft très-belle -, le cara&ère de 
la Vierge eft admirable} pour l’enfant Jéfus, il eft 
médiocre , & les mains de celui qui fait la cir- 
concifion font mal deflînées. Il y a dans ce mor- 
ceau beaucoup de féchereHè , & la couleur en 
eft aride & rougeâtre. 

La tête du Père éternel dans le tableau qu’on 
voit au-deifus eft encore du Guerchin 5 le carac- 
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tère en eft divin & la couleur harmonicufe, ofl 
dit qu’elle fut faite dans une nuit. 

Mendicanti DI DEN TRO , ou les mendiaus du 
dedans de la ville ; églile d'une allez belle pro- 
portion , & qui eft la plus célèbre de toutes les 
églifes de Bologne par les belles peintures qui y 
font. Dans la première chapelle à droite, on voit 
un tableau d’Alexandre Tiarini , repréfentant S. 
Jofeph amené aux pieds de la Vierge par les an- 
ges , pour lui demander pardon du mouvement 
de jaloulie que lui avoit occafionné fa grolfelfe : 
la Vierge le reçoit avec bonté, en le relevant 
d’une main & de l’autre lui montrant le ciel , pour 
lui faire connoître que ce miracle a été fait par 
l’opération du S. Efprit. La Vierge eft bien penfée 
& bien drapée , elle a même un tour élégant ; 
mais fa tète eft trop âgée, d’un caraélère peu gra- 
cieux & d’une couleur peu harmonieufe. Les anges 
font bien compofés, d’un excellent caraéfère de 
deffin &c pleins d’expreflion. A l’égard de S. Jofeph , 
il a une tournure gauche , & fa figure eft mal 
pour l’enfemble. 

La troifième chapelle renferme fix petits ta- 
bleaux d’anges d’une excellente couleur; ils font 
du Bertuzio , élève de Louis Carrache. 

On remarque daus la quatrième chapelle à droite 
un tableau du Cavedone , repréfentant S. Alo & S. 
Petronio à genoux, adorant l’enfant Jéfus, que 
la Vierge tient au milieu d’une gloire. Le carac- 
tère de la Vierge eft manqué , & fa draperie qui 
étoit bleue a pouffé au noir , ce qui fait un mau- 
vais effet. Tout le refte de l’ouvrage eft digne de 
la plus grande admiration : on y trouve , dit M. 
Cochin , toutes les parties de l’art dans un excel- 
lent degré , belle compofition , belle couleur , 
touche facile & pleine d’art, belle vérité, loit dans 
les têtes , foit dans l’exécution des étoffes. 

Le Cavedone a peint dans la même chapelle’ 

deux 
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deüx tableaux bien inférieurs à celui duquel ou 
vient de parler : dans l’un, S. Eloi prend le dia- 
ble par le nez , 8t le diable y eft fous la figure 
d’une femme; dans l’autre , S. Eloi qui rapporte le 
pied d’un cheval qu’il a oit porté à la forge pour le 
ferrer plus commodément ; il le fait reprendre à 
la jambe du cheval par un figne de croix. 

Au maître- autel un grand tableau du Guide, 
l’un des plus eftimés de ce maître , dont les 
figures font difpofées de manière qu’on diroit qu’il 
elt divifé en deux parties. Dans le haut on voit 
une mère de pitié & deux anges à côté du Chrift 
mort. Dans le bas, S. Charles à genoux, le cru- 
cifix en main, & plufieurs faints proteôleurs de la 
ville de Bologne invoquant le Sauveur. Quelque 
fingulière que foit cette compofition , on ne peut 
s’empêcher d’y trouver d’excellentes chofes. La 
Vierge eft bien penfée , elle a beaucoup de noblclfe ; 
l’auge qui ell fur la gauche eft très-gracieux : tou- 
tes les têtes de la partie d’en-bas font d’une beauté 
peu commune , quoique rentrant trop dans le 
même ton : ce que l’on y trouve le plus à criti- 
quer, c’eft que le Chrift eft mal deiTiné & qu’il a 
l’air d’un marbre. L’attitude de S. Charles ne vaut 
pas mieux; on ne fait s’il eft à genoux ou debout. 

La troisième chapelle à gauche renferme auftî 
un grand tableau du Guide dont le fujet eft Job , 
S. Giobbe , replacé fur le trône , & à qui l’on offre 
des préfens. 

M. Cochin trouve que c’eft un des ouvrages les 
plus admirables du Guide. Ce tableau eft , dit-il , 
dans une manière tendre, d’une couleur un peu 
grife en général , mais extrêmement agréable St 
précieufe, avec des fraîcheurs Si des finelfes de 
tons admirables. La compofition en eft ingénieufe, 
limple & variée de figures de différens âges Si de 
différent fexe, agencées avec beaucoup de juge- 
ment & de goût : les têtes font belles St remplie* 
Tome II. F 
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de grâces , le delfin en eft d’une finefle admira- 
ble. Cependant M. Gougenot trouve que c’eft un 
chaos de figures les unes fur les autres qui ne 
préfentent aucun groupe décidé , qu’il n’y règne 
aucune intelligence de clair- obfcur. D’ailleurs, 
dit-il, la figure principale a un air trivial. Il y 
trouve cependant plufieurs beaux caradères de 
têtes , & le petit enfant qui eft fur le devant lui 
paroît d’une grande vérité. 

Au troifième autel à gauche eft un grand ta- 
bleau de Louis Carrache , repréfentant S. Mat- 
thieu appelé à l’apoftolat : ce tableau eft compofe 
& deflîné d’une grande manière; il y a de belles 
chofes , mais la couleur eft obfcure, & l’on y 
trouve des incorredions. 

Il y a encore d’autres tableaux remarquables 
dans cette églifè. Voyez M. Cochin , Tom. II. 
p. 118. 

S. Francesco : l’un des plus vaftes couvens de 
Bologne ; l’églife renferme plufieurs tableaux de 
prix. Dans la chapelle de la croifée à droitq , il 
y a un tableau de Pajïnelli , repréfentant la réfur- 
redion d’un mort opérée pour la délivrance d’un 
pape qu’on avoit condamné injuftement : c’eft une 
grande machine quant à la compofition , & le 
coloris n’en eft pas fans mérite. 

A l’autre chapelle de la croifée à gauche , il y 
a deux frelques tenant de l’écolè du Guide & de 
l’Albane : l’une repréfente S. François en extafe, 
& l’autre , S. Louis mourant. La compofition 8c 
les têtes en font gracieufes , c’eft dommage qu’il 
y ait tant à délirer du côté dn defiïn & du coloris. 

Felice Torelli a peint dans la chapelle qui eft 
derrière le chœur un tableau allégorique, repré- 
fentant la religion triomphante ; ce qui eft exprimé 
par un groupe d’anges qui élèvent la croix : en . 
bas on voit une foule de démons qui fe précipi- 
tent dans les enfers. Ce fujet eft compofé avec 
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feu ; mais le deflin n’en eft pas aufli corred que 
la penfée en eft poétique. 

Dans une chapelle à gauche d’un des bas-côtés 
du chœur, eft une converfion de S.. Paul, de 
Louis Carrache : ce morceau eft piquant d’effet , 
l’ordonnance en eft belle ainli que la touche , mais 
il eft un peu gris. 

On voit hors de la porte de l'églife le tombeau 
du célèbre jurifconfulte Accurfius , auteur de la 
grande Glofe du corps de droit , dont on fait 
encore un ufage continuel dans tous les pays où 
le droit romain eft confulté. 

S. SALVATORE , une des plus belles églifes de 
Bologne, bâtie en 1610 par le P. Magenta, le 
même qui avoit donné les deflins de la cathédrale. 
L’architedure , dit M. Cochin , furtout celle de la 
nef, eft d’une très-belle idée , très-majeftueufe , 
décorée de colonies corinthiennes cannelées : les 
dehors, qui font plus anciens, font cependant auflï 
d’un excellent goût. 

On voit dans la troifième chapelle à droite une 
atfomption d’Auguftin Carrache : la Vierge eft por- 
tée fiir le dos d’un ange : le tableau feroit plus 
beau fi le fiijet en étoit traité avec plus de nobleflè. 

Il faut voir auflï le tableau de la quatrième cha- 
pelle , & plusieurs autres indiqués par M. Cochin. 

La porte du tabernacle de la troifième cha- 
pelle à gauche, eft formée par un petit tableau 
du Guide. Il repréfente notre Seigneur tenant fa 
croix : la touche en eft légère & délicate. 

Au fanduaire, on voit quatre prophètes peint9 
à frefque par le Cavedone : les chairs en font un 
peu noires, mais les draperies font d’une grande 
manière. 

A la facriftie , un S. Sébaftien du Guide , cor- 
tedemcnt deflïné , mais l’attitude en eft d’un mau- 
vais choix. Un David ayant à fes pieds la tête 
rie Goliath , par Antoine Burini : il eft piquant 
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d'effet, quoique faux de couleur. On y remarque 
.aufli plulieurs faints , peints dans des ovales par 
Jean Viani. 

La bibliothèque des Chanoines réguliers, qui 
deifervent cette églife , renferme des manuferits 
précieux & des éditions anciennes très-rares. 

S. Paolo, églife des Barnabites , remarquable 
par fou architeélure & i par fes peintures. L’ar- 
chncéfure eft du P. Magenta : le portail eft dé- 
coré de pilaftres doriques & corinthiens ; l’inté- 
rieur de cet édifice eft d’une belle proportion. 

Le baldaquin du maître-autel a été exécuté fur 
les deflius de Dominique Tachinetti : il eft d’un 
goût fage & grand, la compofition en eft ingé- 
nieufe ; les colonnes qui le foutienuent du côté de 
la nef font d’ordre corinthien. 

11 y a fous ce baldaquin deux figures de mar- 
bre plus grandes que nature , fculptées par Y Al- 
garde ( i ) , d’une exécution & d’un travail admi- 
rables : elles repréfentent S. Paul à genoux , les 
mains liées, & un bourreau qui a le fabre levé 
pour lui trancher la tête : l’une Sc l’autre font 
d’une grande correéf ion de deffin 5 les chairs y font 
rendues avec vérité , & les draperies en font très- 
belles. Ce morcîau gagne à être examiné avec 
foin , n’ayant pas au premier coup-d’œil tout l’effet 
poftible : les figures font d’une rature un peu 
courte , elles ne fe groupent point , ce qui eft 
un défagréinent en fculpture, mais le fujet ne le 
permet pas. Les Italiens en faifant l’éloge de 
YAlgarde , difent que c’eft un altro Guido ne' marmi , 
un Guide en fculpture : il eft certain qu’il a toute 
la pureté & la fineffe de deftîn du Guide. 

Dans le devant d’autel eft un bas-relief fort beau 


(1) Alexandre Algardi , ce'lèbre fculpteur , naquît à Bologne 
en KS02, & mourut à Rome en 16^4. Il va de pair même avec 
Michel-Ange, le Bernin, le Puget, &c. 
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& du même fculpteur. Au fécond autel à droite 
eft un paradis de Louis Carrachc : ce tableau eft 
bon , bien deflîné , mais trifte de couleur. Dans la 
quatrième chapelle , il y a un S. Grégoire du Guer- 
ckin , qui a repréfenté ce pontife exerçant , pour 
ainfi dire, fa jurifdi&ion fur le purgatoire. 

Corpus Domini , églife des religieufes de Ste. 
Claire : cette églife s’appelle aufli la Santa , parce 
que celle de Ste. Catherine de Bologne , ou Ca- 
therine Vigri , religieufe du même ordre, & fon- 
datrice de cette maifon, qui eft appelée ici la 
Sainte par excellence, comme à Padoue S. Antoine 
eft appelé IL Santo ( par antonomase : ) cette églife 
eft affez jolie, elle eft décorée de colonnes dorées, 
d’ordre compofite : l’architeéture eft de Jean- Jac- 
ques Monti , oncle du maréchal Monti, qui eft 
mort en France. On voit à Bologne d’autres ou- 
vrages de cet habile architefte , entr’autres un bel 
efcalier au palais Marefcotti. • x 

La voûte de l’églife eft peinte à frefque ; les 
cadres & les cartouches en font de bon goût. Plu- 
fieurs artiftes ont concouru à ce travail. Fraucef- 
chini en a peint les figures. 

Au quatrième autel à gauche il y a une réfur- 
reétion d’Annibal Carrachc, dont le deftîn eft excel- 
lent. IFy a aufti dans cette églife deux tableaux 
de Louis Carrache , d’un grand caractère. 

C’eft dans la même églife qu’on fait voir myfté- 
rieufement , par une lucarne ménagée au travers 
d’un autel , le corps de la fainte : elle paroît aflife 
dans un fauteuil élevé fur une table au milieu 
d’une chapelle , derrière cet autel : fbn habille- 
ment eft des plus riches : elle a une couronne fur 
la tête, des bagues de diamans aux doigts \ elle 
eft environnée d’un grand luminaire : mais toute 
cette magnificence n’empcche pas que cela ne fafle , 
humainement parlant , une figure effrayante. On 
u en découvre que la tête & les pied$ , qui font 
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très-noirs & deftechés comme ceux d’une momie, 

Santa Agnlse : le maître-autel eft décoré d’un 
grand tableau repréfentant le martyre de cette 
fainte , par le Dominiquin : c’eft un des plus beaux 
qu’il ait faits. Ce tableau eft d’une grande fineiïe 
8c d’une belle corre&ion de défini : la tête de la 
fainte a un çara&ère beau & très-expreftif, où 
l’on voit de la douleur mêlée de confiance. Le 
groupe des trois femmes qui fe parlent à droite 
eft admirable , & Ips têtes en font belles. On trouve 
dans cet ouvrage des chofes peintes à ravir , 8c 
rien ne peut égaler pour la vérité du coloris 8c 
de l'exprcftion le petit enfant qui pleure. Ce ta- 
bleau eft cependant au-dclTous de fa renommée. 
D’abord le groupe de la fainte , qui reçoit Iç 
martyre , s’enfile avec celui des deux hommes qui 
l’ont déjà reçu. La gloire paroît n’être pas du 
Dominiquin $ on m’alfure qu’un mauvais peintre l’a 
refaite vers 1730 3 la manière dont elle eft dif- 
pofée produit un mauvais effet : car non - feule- 
ment les anges ne s’y groupent pas , mais ils 
font rangés les uns à côté des autres fur un nuage 
formant à la vue , ( fi l’on ofe fe fervir de cette 
, expreffion ) la figuré d’une corde qui feroit déten- 
due. D’ailleurs le peintre s’y eft trop Iaiffé empor- 
ter à la force de ion coloris -, de forte que toute 
cette gloire n’eft pas allez aérienne : l’ange qui- 
reçoit la palme des mains du Père éternel pour 
la remettre à la fainte eft mauvais : enfin le ton 
de l’architeéture eft trop fort pour le plan qu’elle 
y occupe. On trouve auffi que cette gloire forme , . 
pour ainfi dire, un fécond taplcau moins beau que 
le fujet principal : cette duplicité d’aflion a déjà 
été reprochée au grand tableau de la transfigura- 
tion de Raphaël , Sc à pluficurs autres , comme 
nous le dirons ailleurs. 

S. Domenico , églife célèbre dans l’ordre da 
S. Dominique, lequel mourut ça xzn daus-çq 
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couvent. L’églife n’eft point belle, mais l’on y 
trouve des chofes remarquables en peinture. A la 
fécondé chapelle à droite, un tableau de Donato 
Creti , repréfentant S. Vincent Ferrier ou de Fer- 
reri, qui relfufcite un enfant mort. Il eft bien 
compofé, & l’on y apperçoit de grandes finelfes 
dans l’exécution. 

^On voit à la cinquième chapelle le fameux 
mairacre des innocens , par le Guide. Ce fut ce 
beau tableau qui détruifit l’opinion où l’on avoit 
été jufqu’alors que ce peintre n’étoit propre qu’à 
faire des Madonjes, & des fujets de demi-figu- 
*res. Quoiqu’il y ait de grandes beautés, la cou- 
leur en eft un peu faufte. 

Les peintures à frefqué de la fixième chapelle 
font encore du Guide : elles repréfentent S. Domi- 
nique élevé dans le ciel, où il eft reçu par Jéfus- 
Chrift 8c par la Vierge au milieu d’un concert 
d’anges. Cette chapelle eft belle 8t richement 
décorée; on y confcrve le corps de S. Domini- 
que dans une châlfe de marbre blanc. La tête eft 
dans une autre châlfe placée dans le mur au-deiïus 
de l’autel , & fermée fous plufieurs 'clefs : le fénat 
en a deux ; le prieur du couvent a les autres. Il eft 
très-difficile de la voir, parce qu’il faut que le 
fénat envoie les clefs. 

Il ’y a dans la même châfle d’autres reliques , 
& un manuferit qu’on dit être de la main d’Efdras. 

On trouve dans la huitième chapelle un tableau 
de Louis Carrache , où il a peint S. Hyacinthe , 
Giacinto , à qui la Vierge & l’enfant Jéfus appa- 
roilfcnt lorfqu’il fait fa préparation pour dire la 
melfe. Le deffin en eft très-bon ; mais la tête du 
feint pourroit être meilleure. 

La chapelle du Rofaire eft vis-à-vis celle de S. 
Dominique : elle eft pleine d’une quantité prodi- 
gicufo de préfens en argenterie , qui n’ont été faits 
qu’à condition qu’il n’en feroit jamais déplacé 

F iv 


Digitized by Google 


88 Voyage en Italie. 
aucun ; & au cas qu’on y contrevînt , ils font fubf- 
titués de plein droit à la cathédrale : cela ell caufe 
qu’on ne les fond pas au profit de l’églifc , comme 
cela fe pratique dans d’autres couvens. On voit 
dans cette chapelle des bouquets à fleurs d’argent, 
que l’on fait mieux à Bologne que dans toute autre 
ville : pour que ces'fleurs approchent plus du natu- 
rel f on s’attache principalement à repréfenter celles 
qui font naturellement blanches. 

On voit auffi dans cette églife le tombeau d’En- 
tius , dont nous avons parlé ci- devant } celui de 
Tartagni , célèbre juFifccnfulte , mort en 1477 » 
& celui du général Marfigli. 

Il y a dans la facriitie trois ftatues , faites avec 
le bois d’un cyprès que S. Dominique avoit planté 
de fa main , du moins à en juger par ces vers 
écrits au-deffous de la première ftatue. 

Virginis icontm cernis , fuit anti cupvejfus , 

Frefcia Gufmam\ dcxtera fixit humi. 

Le couvent eft un des plus heaux de la ville 3 
l’entrée de la bibliothèque fe fait remarquer. 

L’inquifition de Bologne eft ’ exercée par les 
Jacobins , comme dans le refte de l’Etat ecclé* 
fîaftiquc } le tribunal & les prifons du a. Office 
font dans l’enceiqte du couvent de S. Dominique : 
le 'grand inquifiteur & les autres officiers de cq 
tribunal y ont leur logement. 

O11 célèbre à Bologne la Fefia di Voto , depuis 
qu’en 1630 , la ville fut délivrée de la pefte ; le 
Icgat , le gonfalonier & les fénatcurs vont en pro- 
celfion à l’églife de S. Dominique : on y diftribue 
des dots à fix jeunes filles , fiiivant une fondation 
particulière ; chacune eft conduite par unç dame 
de la ville : cette cérémonie eft une des plus folemr 
relies de Bologne 3 la iéte a été transférée du ir 
Décembre au fécond dimanche de Novembre. 
Madonna PEJ- Plokro. Au feçond autel h 
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droite , ou voit un tableau où font repréfentés S. 
André étendu for la croix, S. Barthelemi , S. Char- 
les , Ste. Lucie & Ste. Apollonie ; il eft de Fre- 
derico Bencovich , Vénitien 5 ce tableau eft très- 
beau, bien compofé , deftïné avec jufteffe & vé- 
rité ; la couleur en eft claire & belle : il y a de 
bons tons ; les ombres en font claires & fortes. 

L’Oratorio. A l’autel on voit la naiffance de 
la Vierge , de YAlbane , tableau bien compofé , 
dans une manière plus ferme que d’ordinaire , & 
qui tient beaucoup des Carraches; il ne fetnble 
point être de l’Albane. 

Les Sybilles des côtés & les anges peints dans 
la voûte , font du Guide : ils font néanmoins affez 
Inédiocres , & même dans une manière qu’on ne lui 
connoît point ordinairement. ( M. Cochin ,pag. 164 ). 

I Servi , ou églife des Servites ( 1 ). On voit 
fous le portique qui environne leglife, quantité 
de frefques déjà fort gâtées , repréfentant diver- 
fes aûions ou miracles de S. Philippe Beniÿ, Le 
premier & le meilleur de tous ces tableaux, qui 
eft en effet très-beau , eft de Carlo Cignani : il 
repréfente un enfant mort aux pieds du faint, & 
un aveugle qui touche le tombeau pour obtenir fa 
guérifon. Ce tableau eft fait d’une manière large 
& facile & d’une couleur vigoureufe : les têtes 
en font belles; ce maître eft un peu jaune dans 
fa couleur. 

Au cinquième autel à gauche , on voit S. André 
adorant fa croix: c’eftun grand tableau de YAlbane , 
très-beau , très-bien confervé, & d’un ton général 
très -clair; ce qui eft fort rare dans les grands 
tableaux de ce maître. La tête du faint eft fort 
belle , toute la figure eft très-bien deftînée. La cou- 


(1) C’eft un ordre religieux peu connu en France , qui fut 
fpn;lé près de Florence en 1239 , comme nous le dirons ail- 
leurs. 
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leur, quoique claire, n’a cependant que peu de 

fraîcheur ; elle eft grife ou jaunâtre. 

Au troifième autel à gauche eft encore un 
grand tableau du même maître , repréfentant Jéfus- 
Chrift qui apparoît à la Magdelaine. Il eft d’une 
couleur fraîche 8c vermeille , plein de grâces, 8c 
d’un pinceau extrêmement agréable. La tête de 
la Magdelaine eft très-belle, celle du Chrift fein- 
blc d’une beauté uu peu trop affe&ée : ce tableau 
eft foït noirci dans les fonds. ( M. Cochin,pag. 167). 

S. Giovanni in Monte , églife deflervie par 
des chanoines réguliers. Dans la troifième chapelle 
à droite , on voit un tableau repréfentant le mar- 
tyre de S. Laurent } il eft de Facini. 

Les deux tableaux ronds , repréfentant S. Jofeph 
& S. Jérôme , font du Guerchin. Ils font beaux , 
mais d’une manière un peu doucereufe J il y a un 
enfant qui n’eft pas beau. 

A la huitième chapelle à droite eft un grand 
tableau fort riche de figures , par le Dominiquin , 
tepréfentant la Vierge 8c le rofaire 5 cette grande 
compofition , dit M. Gougenot, fait un mauvais 
effet en total , par le défaut de grandes maires 
de lumières 8c d’ombres , 8c il y a de la confu- 
fion ; ce qui peut venir en partie de ce que les 
ombres ont noirci , -comme auffi du défaut de 
groupes dans la compofition : mais il eft admira- 
ble dans les détails, 8c M. Cochin le regarde 
comme un des meilleurs morceaux fur lefquels un 
peintre puifte étudier toutes les parties du dellin. 
Le peintre a mis dans la partie inférieure un mar- 
tyre de trois femmes, dont les deux premières, 
qui s’embraffent , font percées d’un coup de lance 
par uu homme à cheval $ un foldat égorge la der- 
nière } la Vierge attend dans le ciel ces âmes bien- 
heureufes. Il y a de beaux cara&ères de têtes ; 
les deux petits enfans nuds, fur le devant de la 
fcène , font d’une vérité Se d'une fraîcheur de 
tons fans égale. 
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Dans la fécondé chapelle à gauche, S. Fran- 
çois adorant la croix dans le défert , 8c derrière 
lui un folitaire qui médite fur un livre : tableau 
du Guerchin , où il y a de grandes beautés. 

Dans la feptième chapelle , un tableau de Pierre 
Férugin , maître de Raphaël , repréfentant S. Mi- 
chel , Ste. Catherine , Ste, Cécile & S. Paul. Ces 
figures ne font pas fans mérite, mais elles font 
toutes ifolées & traitées avec féchereflè. 

La Ste. Cécile de Raphaël eft dans la huitième 
«hapelle à gauche , qui cft la chapelle Bentivo- 
glio : l’on y voit Ste. Cécile, S, Paul 8c quelques 
autres faints ou faintes : c’eft un tableau fameux, 
&c il eft en effet d’une très-grande beauté : les 
têtes en font d’un deffin & d’un caraâère admi- 
rables } les figures font drapées du plus beau choix, 
& les plis bien exécutés. Il eft admirablement bien 
peint , quoique la couleur en foit un peu bife, 
( M. Cochin , pag. 169 ). 

On allure que c’eft ce tableau de Raphaël qui a 
formé , pour ainfi dire, l’école de Bologne : c’eft à 
force de le voir & de l’étudier , que les Carraches 
&c leurs difciples font devenus les plus grands 
maîtres : admirable effet de ce que peut produire 
fur le génie l’exemple d’un maître fublimc & par- 
fait dans fou art. On raconte que Raphaël avoit 
fait ce tableau à la prière de Francia , qui le lui 
avoit demandé, & que celui-ci, qui fe croyoit bon 
peintre , fut fi faifi à la vue de cet ouvrage , qu’il 
en mourut peu après de chagrin : cela n’eft pas 
exaéï, car ce tableau eft de 1513, 8c Francia fit 
encore, en 1522 , le S. Sébaftien délia Zecca , qui 
a fervi de modèle aux premiers maîtres de Bolo- 
gne. Au moins il dut être frappé de l’énorme dif 
tance qu’il y avoit entre cet ouvrage & les fiens. 
Plus on regarde la Ste. Cécile de Raphaël , plus 
011 l’admire j il faut même la regarder long temps 
pour en fentir tout le mérite : la peaféc de ce 
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tableau étant extrêmement fine, ne frappe pas 
d’abord : d’ailleurs l’ordonnance de la partie infé • 
rieure femble défeélucufe : on y voif Ste. Cécile, 
S. Jean , S. Paul, rangés à-peu-près fur une ligne : 
c’eft aufli une chofe déplaçante que de voir enietn- 
ble des perfonnages qui n’y doivent point être 
dans la vérité de T’hiftoire. Mais les meilleurs maî- 
tres ont été fouvent obligés par les circonftances 
de tomber dans le même inconvénient : les grands 
peintres d’Italie ont vécu dans un fiècle & dans 
un pays où l’on étoit d'une dévotion mal enten- 
due : au lieu de leur laifler fuivre leur génie pour 
traiter l’fiiftoire facrée & profane , dans de beaux 
fujets qui leur auroient donné lieu de développer 
tous leurs ta!:ns, on les employoit le plus fou- 
vent à peindre des faints dans des égides, & même 
des faints qui n’ont jamais vécu enfemble : les 
confréries & les communautés vouloient avoir tout 
à la fois fur la même toile , pour leurs chapel- 
les , une multitude de faints à qui ils avoient dévo- 
tion; de forte que le peintre, au lieu d’avoir au 
moins la liberté de repréfenter dans fon tableau 
une aélion de la vie du faint , étoit obligé de fe 
borner à y peindre Amplement quatre ou cinq figu- 
res froides, qui n’ont aucun rapport l’une avec 
l’autre. L’on voit dans toutes les églifes d’Italie 
mille exemples déplaifans de ces fortes de tableaux ; 
c’eft ce qui eft arrivé à Raphaël dans fon tableau 
de Ste. Cécile. Les figures font toutes debout , 
occupées à écouter un concert d’anges qui fe fait 
au ciel , dans le haut du tableau. Ste. Cécile a 
des inftrumens & des livres de mufique à fes pieds : 
elle les a laifie tomber; le concert célefte qu’elle 
entend, lui a fait perdre le goût de la mufique ter- 
reftre. Cette penfée ingénieule fournit à Raphaël 
un moyen de mettre dans fon tableau une expref- 
fion admirable. 

S. Rocco, Le maître-autel de cette églife eft 
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décoré de la figure de ce faint, d’abord peinte 
au paftel fur papier par Louis Carrache , & enfuite 
collée fur toile & retouchée, avec des lavis, par 
le même. Ou regardoit comme le véritable origi- 
nal un tableau qui étoit au palais royal de Paris; 
on dit qu’il a été volé. Le peintre avoit fait le 
tableau de Bologne pour fervir d’étude à Gala- 
nino , fon élève ; celui-ci en fit une copie qu’on 
pouvoit regarder comme originale , & dont la con- 
frérie de ce faint fit préfent , en 1606, à l’églife 
de S. Koch de Venife , quand elle y fut folem- 
nellement pour en vifiter les reliques. 

Le tableau dont nous parlons a un effet pi- 
quant : la tête en eft belle , mais le mouvement 
de la figure n’eft pas bien penfé ; on diroit que 
le peintre a voulu rcpréfenter une perforine qui 
va danfer ; le bras qui tient le bourdon , eft auflï 
trop court. 

Dans une chapelle haute de la même églifè , 
appelée l 'Oratoire , & qui eft celle de la confrérie 
de S. Roch , on voit divers tableaux peints à fres- 
que , où eft l’hiftoire du faint. On en remarque 
un entr’autres fort fingulier , qui eft du Guerchin , 
repréfentant S. Roch , foupçonné d’être un efpion , 
& conduit en prifon par un foldat , à grands 
coups de pieds dans le cul : cette idée eft baffe , 
mais parfaitement rendue dans le tableau. 

S. Gregorio. Dans la première chapelle à gau- 
che , un tableau du Guerchin , dont le fujet eft S. 
■-Félix , évêque , qui donne l’habit de religion à S. 
Guillaume. La compofition n’en eft pas moins heu- 
reufe; mais la touche en eft hardie & le coloris 
vigoureux. 

On voit dans la gauche le baptême de Jcfus- 
Chrift , par YAlbane; les groupes en font bien 
liés & bien variés. Le Père éternel a toute la 
majefté poffible , la couleur en eft fuave , mais 
il règne un grand froid dans cet ouvrage. 
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S. BkNEDETTO. On voit dans la première cha* 
pelle un tableau qni repréfente la Vierge foute- 
uant l’enfant Jéfus , qui époufe Ste. Catherine en 
, préfènce de S. Jean-Baptifte, de S. Benoît & de 
S. Jérôme il eft de Lucio Majfari , élève de Louis 
Carrache. 

Au quatrième autel, Jéfus -Chrift venant au 
focours de S. Antoine dans une de fes tentations, 
par le Cavedone. 

Sur le premier autel à gauche , un tableau du 
Tiarini , qui repréfente la Vierge tenant la cou- 
ronne d’épines , 8c qui paroît s’entretenir avec 
la Magdelaine for la mort de Jéfus-Chrift. 

Cette églife eft auprès d’un grand marché 8c 
d’une jolie promenade, appelée la Montagnuola ; 
cette éminence a été formée par des arbres , 8c 
l’on y jouit d’une belle vue. 

On trouve près de-là des ruines du château dé 
Gallitra , plufieurs fois démoli 8c rebâti par le 
peuple pendant les guerres civiles. La porte de 
Galliera , qui en eft proche , eft de l’architeélure 
de Floriano Ambrofini. 

S. Martino , S. Martin le Majeur. Un grand 
tableau du Cavedone eft placé au-delfus delà porte : 
c’eft Jéfus-Chrift apparoilfant aux apôtres. Il eft 
rendu dans le goût des Carraches : tous les carac- 
tères de tête des apôtres, à l’exception de celui 
de S. Pierre , font fort beaux , mais on en trouve 
les draperies un peu roides , 8c la lumière mal 
entendue. 

Le cinquième autel eft décoré d’un tableau de 
Louis Carrache , repréfentant S. Jérôme , qui fem- 
ble implorer l’afliftance du ciel pour l’interpré- 
tation de l’écriture-fainte. La couleur en eft peu 
gracieufe; au refte , il eft bien defliné , 8c les 
cara&ères de têtes, tant du faint que des anges, 
y font fort beaux. 

S. Leonardo, On remarque dans la troifième 
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chapelle à droite un tableau , où S. Antoine de 
Padoue baife les pieds de l’enfant Jéfus. Il eft 
d’une femme célèbre , nommée Elifabeth Sirani , 
élève du Guide , & tient beaucoup de la manière 
de ce maître. Le pinceau en eft léger & agréa* 
ble , mais fans vigueur ; c’eft ce que l’on reproche 
ordinairement à prefque tous les tableaux peints 
par des femmes. I 

Au quatrième autel à gauche , la Vierge venant 
encourager Ste. Catherine à recevoir la couronne 
du martyre , par Louis Carrache. La tête de la 
fainte eft belle & d’un caraôère gracieux : celle 
de la Vierge a peu de dignité ; les plis de fes vête- 
mens font mal formés & n’indiquent point le 
nud. La petite coupole de cette égiife eft peinte 
par Fratdli RoU. 

Les Capucines ont un tableau de YAlbane , 
repréfentant la Vierge prête à donner à tetter à 
l’enfant Jéfus; celui-ci lève la tête pour regar- 
der la croix & le calice que les anges lui pré- 
fentent. S. Jofeph lit dans un coin. La compofi- 
tion en eft trop difperfëe, l’enfant Jéfus n’a point 
de noblelfe dans le caractère , la tête de la Vierge, 
quoique gracieufe, eft touchée mollement. Ce ta- 
bleau a beaucoup d’aménité dans la couleur ; ma r s 
il eft froid , ainfî que la plupart des morceaux 
que cet artifte a peints grands comme nature. 

S. Nicolas de S. Feux, c’eft-à-dire, delà 
rue S. Félix. On voit dans cette égiife un des 
meilleurs tableaux d’Annibal Carrache, mais non 
pas le plus ancien , comme on l’a dit. Il repré- 
fente le Chrift, la Vierge, S. Jean , S. Pétrone, 
S. François & S. Bernard. On y remarque furtout 
de beaux caraéfères de têtes. 

S. Giovanni Battista. On treave au grand 
autel la naiftance de S. Jean par les Carraches; 
dans la première chapelle à droite une Annoncia- 
tion, peinte par Calvan en 1607. Ce tableau eft 
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très t - gracieux , mais il laiile beaucoup à délirer 

dans toutes les autres parties de l’art. . 

Une des chapelles à gauche renferme un des 
tableaux du PaJJarotti ; il repréfente un Chrill 
auprès duquel on voit S. François à genoux qui 
l’invoque. Le Chrill eft parfaitement defiiné. La 
tête de S. François eft pleine d’exprelfion , & la 
couleur en eft délicate & vraie. 

S. Giacomo maggiore, S. Jaques le Majeur j 
on voit dans la quatrième chapelle à droite un 
tableau du Cavedone, repréfentant le Chrill dans 
les nues, tendant les bras au bienheureux Jean de 
Facondio. Il eft compofé avec enthouliafme \ la 
figure du Chrill a un mouvement & une expref- 
fion admirables , & les anges font de la plus grande 
beauté. La tête du faint n’eft pas aulli belle que 
le relie. 

A la neuvième chapelle du même côté, S. Roch 
malade, qu’un ange vient confoler. Il eft de Louis 
Carrache. Quoique l’on y reconnoiffe toujours le 
talent de ce grand maître , le faint a une cuille 
trop forte 8t les plis de fa draperie font confus. 

La Charité eft une églife où l’on remarque 
un tableau de Franctfchini , dans lequel Ste. Eli- 
fjbeth, reine de Hongrie, tombe en extafe à l’af- 
peét de Jéfus - Chrill qui lui apparoît. Les têtes 
eu font belles & il tient beaucoup de la manière 
du Guide. 

S. Vitale. On ne remarque dans cette églife 
qu’un feul tableau de prix que plulieurs attribuent 
à Tibaldi \ on le voit dans la quatrième chapelle 
à droite. Le fujet eft la Vierge , S. Jofeph , & S. t 
Jean - Baptifte adorant l’enfant Jéfus } S. Jérôme 
& Ste. Monique y font aufti reprélèntés. Les têtes 
en font belles , celle de la Vierge eft pourtant 
peinte froidement : la figure en eft bien drapée bc 
d’une manière méplate. 

Après 
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Après avoir parlé des principales églifes de Bolo- 
gne , nous palî’ons à la defcription des palais. Nous 
ne nous fommes pas alfiijettis à l’ordre topogra- 
phique , la ville n’ayant pas une allez grande éten- 
due pour l’exiger $ nous avons préféré de coin-, 
mencer par les palais les plus remarquables. 


, CHAPITRE IX. 

Des principaux palais de Bologne. 

Palazzo Sampieri; c’eft la maifon principale 
de la ville , elle eft remarquable à plufieurs égards : 
nous commencerons par le fameux tableau de S. 
Pierre pleurant , qui eft le chef-d’œuvre du Guide, 
& même au jugement de M. Cochin , le tableau 
le plus parfait de l’Italie , par la réunion de toutes 
les parties de la peinture. Il feroit difficile, dit ce 
célèbre artifte , de citer un tableau auffi parfait 
en tout \ il ne laide rien à délirer , toutes les par- 
ties de l’art y font au plus haut degré il eft d’une 
manière forte & vigoureufe, de grand caradère , 
& avec les vérités de détail les plus finement ren- 
dues } les têtes font belles & de la plus belle 
expreffion, la couleur en eft vraie & précieufe , 
& il a l’avantage rare d’être très - bien confervé. 
{M. Cochin y Tom.II. pag. 171 & 188. ) 

Il y a dans le même palais un beau plafond de 
Louis Carrache , repréfentant Hercule & Jupiter j 
il eft compofé avec du génie, d’une manière ter- 
rible, & bien de plafond} le deffin eft chargé , ÔC 
du plus grand caradère. 1 
, Dans un autre plafond, Annibal Carrache a 
peint la vertu ouvrant le ciel à Hercule } ce tableau 
*ft du plus grand caradère de deffin & de la plus 
grande manière. {Idem. p. 17c.) Dans un troi- 
Tomi II. G 
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fième plafond , on voit Hercule étouffant Anthée 
du Guerchin. 

La Samaritaine , tableau célèbre d’Annibal Car- 
rache , fort connu par les gravures } c’eft en effet, 
dit M. Cochin, un excellent morceau pour toutes 
les chofes qui dépendent du deffin , & d’ailleurs la 
couleur en eft fort bonne. 

Un Chrift mort , du Titien ; la Ste. Cécile de> 
Raphaël , copiée par le Guide -, une fainte famille 
de François d 'Imola ; un crucifix, par Tibaldi ; 
deux têtes qu’on attribue au Cortège ; Abraham ' 
qui renvoie Agar, par le Guerchin ; il a été gravé 
par Strange. 

Les tableaux du Guide font en nombre dans cette 
colleftion ; on y peut remarquer les differentes 
manières de ce maître. 

Un tableau de l’Albane peint fur cuivre , où 
l’on voit de petits amours qui danfent auprès d’un 
arbre ^ il y a peint l’enlèvement de Proferpine 
dans le lointain, & Vénus dans les nues, qui, 
charmée du triomphe de fon fils, le baife fur la 
bouche. Les grâces qui régnent dans les ouvrages 
de ce maître, femblent être prodiguées dans ce 
tableau * qui a de plus l’avantage detre d’un très- 
bon ton de couleur. 

PALAZZO Zambeccari. C’eft un des plus grands 
de Bologne & l’un des plus remarquables de l’Italie 
par une belle galerie des plus grands maîtres. 

Affomption de la Vierge, par Louis Carrache : 
les têtes des Apôtres font belles , celle de la Vierge 
ne les égale pas. Toutes les draperies font d’une 
couleur méplate 5 le ton de couleur en eft bon , 

& la couleur eft plus vive quelle ne l’eft ordinai- 
rement dans les ouvrages de ce maître. 

S. Jean dans le défert , par Simon Pefaro , élève 
du Guide le deffin en eft maigre , & il eft d’une 
couleur grife , mais bon d’ailleurs. 

S. François, par le Guide, très-beau. 
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Judith coupant la tête à Holopherne, par Mi- 
chel-Ange de Caravage , tableau très -beau, bien 
compofé $ il eft traité d’une manière fi terrible 
qu’on ne peut le regarder fans une efpèce de 
faififiement -, le fujet eft pris dans le moment du 
paflage de la vie à la mort, & rendu d’une manière 
effrayante. La Judith eft belle & a une certaine 
horreur de l’aétion qu’elle commet. Le caraétère 
de la fuivante eft bien , & il laide dominer celui 
de la figure principale. Ce tableau eft vigoureux 
de couleur. C’eft dommage que le deflin en foit 
rond & les contours trop roides. 

Le martyre de Ste. Urfule , par Pafinelli. La 
manière molle dont il eft peint, le déprife beau- 
coup. 

Trois tableaux par Louis Carrache, favoir le 
Veau-d’or , le repas des trois anges & lechelie de / 
Jacob $ ce dernier eft le meilleur des trois. 

Icare attachant les ailes à fon fils , par Michel- 
Ange de Caravage . Il eft peint avec une grande 
facilité , Ja touche en eft fière & la lumière en 
eft piquante ; mais il n’eft pas exempt d’incor- 
rcéfions. 

La Magdelaine le donnant la di/cipline devant 
le crucifix, par le Guerchin. Elle eft bien drapée 
& peinte d’une manière large ,' le ton en eft feu- 
lement trop égal. 

Un jeune homme écrivant la chanfon d’un aveu- 
gle, qui chante en jouant du violon, par le Ca - 
labrèfe ; beau tableau. 

Le facrifice d’ Abraham , du Calabrlfe , d’une cou- 
leur fraîche & d’une grande finefle de deffin. 

La fuite en Egypte , ou le Ripofo , par Cignani , 
Il eft d’une belle manière 8t d’un effet piquant : la 
tête de l’ange eft de toute beauté. 

Une fainte Famille du vieux Palme , d’une très- 
bonne couleur. 

La Magdelaine , à qui des anges apportent une 
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croix & une courohne ; tableau très - fin , de 

YAlbane. 

Une Charité , figurée par une femme verfant du 
vin dans une coupe, qu’un enfant tient pour la 
remettre à un vieillard, & un autre vieillard qui 
boit à côté d’elle à pleine taflë. Ce tableau eft 
de YAbbate , peintre Génois : il eft fier de tou- 
che , d’uh effet piquant & d’une couleur auffi vraie 
que vigoureufe : les draperies font jetées avec 
liberté, mais les plis en font trop ronds. 

Un tableau de Nofadella , peint à l’huile fur le 
mur, St auquel on a appliqué une bordure : 1« 
/L jet eft, dit -on, un jaloux qui fe fait éclairer 
par un foldat , pour chercher dans un coffre l’amant 
de fa femme. La couleur eu eft auffi belle que le 
defiîn en eft maniéré» 

Une fainte Famille , du Titien : la Vierge en eft 
belle, & l’enfant Jéfus a beaucoup d’expreffion ; 
mais le coloris n’eft pas ds la force ordinaire de 
ce maître. 

Un très -grand tableau du Bririo , repréfentant 
la vie de l’homtne : la compofition en eft très- 
confufe, & il n’y règne aucune intelligence de 
clair-obfcur. On y trouve cependant de grandes 
beautés de détail St beaucoup dé choies dans la 
manière du Guerchin. 

Voici encore des tableaux du même palais , que 
M. Cochin cite comme très -beaux, mais je ne 
rapporterai fes notes que par extrait. 

Le martyre de Ste. Urfule & fes compagnes, 
de Pafinelli , très - bien compofé , d’une couleur 
aimable , les têtes font belles & ont beaucoup 
d’expreffion. 

La Vierge, S. Jérôme & S. François, petit 
tableau de YAlbane , plein de grâces , d’une cou- 
leur aimable. 

David tenant la tête de Goliath, Saül, demi- 
figunes de grandeur naturelle, du Guerchin , très- 
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beau , & dans la manière la plus fière de ce maître. 

Un petit tableau de la Magdelaine, par le 
Guerchin. 

Un tableau, repréfentant une femme preflant un 
cœur, demi -figure de grandeur naturelle, du 
Bononi ; beau, moelleux ; manière large j belle cou- 
leur j cependant un peu bleuâtre. 

Un homme poignardant une femme , demi-figure 
de grandeur naturelle , de Guido Cagnaci. 

Un Chrift mort & la Vierge , demi - figures , de 
Tiarini. 

Des payfans ou bergers, demi -figures, de Luca 
Giordano. 

Palazzo Bonfiglioli. On y voit une grande 
& belle galerie de tableaux , que l’on cite avec 
celles de Sampieri & de Zambeccari , qui font les 
plus belles de Bologne. 

Le Palais Ranuzzi a une belle façade , de 
Talladio , & un efcalier à deux rampes ^ fort ingé- 
nieux 8t d’une belle décoration : il fo divifo d’abord 
en deux parties qui montent au premier pallier j 
enfuite il conduit droit à un grand falon. 

On trouve dans ce palais l’enlèvement d’Hélène , 
par Luca Giordano. Les caractères de têtes des 
deux figures principalement font fàns noblelTe, 
mais la couleur en eft vigoureufe. 

Jofeph & la femme de Putiphar, par le Guide : 
tableau qui pèche par l’exprelfion } mais dans fes 
autres parties il n’eft pas fans mérite. Il y a encore 
bien d’autres tableaux de prix dans ce palais. 

Palazzo Caprari, ou Caprara , un des palais 
les plus remarquables de Bologne par fa grandeur 
& fa magnificence : on y voit deux figures de Louis 
Carrache, & des ouvrages de Graziani. La galerie 
de ce palais contient une grande quantité d’arinu- 
res 8c de vêtemens des Turcs, pris fur eux par le 
feu maréchal Caprara. Cette_„ collection eft très- 

curieufe. _ ... 
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Palazzo TaNhrI, ou Tanarn, Le Guerchin g . 
peint eu grifaiile lùr Je mur Hercule combattant 
l’hydre de Lerne, pour fervir de point de vue à 
l’un des portiques. Ce morceau eft d’un pinceau 
très - vigoureux, d’un cara&ère grand, mais incor- 
rect de deftin. 

Il y a dans les appartemens un tableau admira- 
ble de rAlîbmption de la Vierge par le Guerchin , 
dont les figures font grandes comme nature. L’or- 
donnance en eft belle, il eft bien grouppé, la 
manière en eft grande Sc forte, le deftin pur & 
le faire facile ; il eft de la beauté & du caraâère 
de deftin de la Ste. Pétronille, Les têtes & les 
mains font d’une vérité de nature admirable. Il y 
a des perfonnes qui voudroient que le ton n’en fût 
pas fi monotone & qu’il ne tirât pas tant fur le 
gris \ les ombres fout obfcures ou un peu noircies. 

Un S. Auguftin , du Guerchin, 

Une Vierge du Guide , donnant à tetter à l’en- 
fant Jéfus. Elle eft aftîfe , & plus grande que na- 
ture. Ce tableau eft de la plus grande beauté. La 
manière en eft grande , les demi - teintes en font 
belles $ les têtes charmantes on ne fauroit trop 
admirer le caractère de fagefle que porte la figure 
de la Vierge. Ce tableau eft bien drapé , c’eft 
dommage que les jambes du S. Jean aient un peu 
noirci, 

Quatre tableaux d’Annibal Carrache , celui de 
la femme qui dort eft le plus beau. 

Deux autres tableaux d’Auguftin Carrache. Dans 
l’un on voit un peintre peignant d’après nature, 

Le deuxième, qui eft bien fupérieur au premier , 
repréfente Diane dans le bain avec les Nymphes 
de fa fuite, qui punilfent la curiofité d’Aéiéon. Il 
eft d’un caractère de deftin comme l’antique , & 
rempli de fineflés j il y a lieu de croire que la 
Couleur en eft changée. 

Il y avoit dans ce palais un fameux tableau du 
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Guide, repréfentant Ninus qui couronne Sémira- 
mis; il fut vendu, en 1751, au roi de Pologne. 
Les Bentivoglio vendirent auflî une Nativité de Bal- 
tazar de Sienne, 8c ce bel ouvrage périt en che- 
min -, cette perte eft d’autant plus grande, que les 
tableaux de ce maître font très - rares. 

Palazzo Monti. On y voit un S. Jérôme de 
Louis Carrache. Bacchus & Ariane de YAlbane , 
ainfi que le pendant qui repréfente Diane au bain 
avec fes Nymphes ; ces deux tableaux font un peu 
froids 8c la tête de Diane n’eft pas belle : ils ont 
cependant d’excellentes chofesj le dernier en eft 
préférable. 

Un grand tableau allégorique du Guide , repré- 
fentant deux femmes nues, plus grandes que na- 
ture, dont l’une tient une coupe pleine de bijoux , 
l’autre y choifit une perle 5 pendant ce temps 
l’amour s’envole ; les contours de ces figures font 
coulanS. Le delfin 8c le pinceau en font agréables j 
mais le ton de couleur en eft un peu gris. 

Le martyre de S. Sébaftien , de Luca Giordano. 
Les plans y font bien obfervés , 5 c la couleur en 
eft vigoureufe. 

Deux grands tableaux de Salvator Rofa , dont 
les figures n’ont pas plus d’un pied de haut : le 
martyre de S. Etienne, 8c le malfacre des Innocens. 
On admire le feu de l’imagination dans l’un 8 C 
l’autre 5 l’ordonnance en eft admirable. 

Une galerie à frefque de Francefchini , gracieufe 
de couleur. 

Palazzo Favi. On voit dans les appartemens 
plufieurs frifes à frefque des Carraches 8c de Y Al- 
bane , dont voici les fujets: dans la grande falle une 
partie de l’hiftoire de Jafon, en dix-huit tableaux 
d’Auguftin 8c d’Annibal Carrache. 

Dans la petite falle , les voyages d’Enée, en 
douze morceaux : ils font de Louis Carrache , 
excepté ceux où l’on voit Poliphême fe préfenter 
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auxTroyens, & les harpies infeélant les mets; 
ceux-ci ont été faits par Annibal Carrache , fur 
les deftins de Louis fon coufin ; ces tableaux ont 
été gravés à Rome en dix - fept feuilles , par 
Mitelli. La fuite de l’hiftoire d’Euée a été traitée 
en fèize tableaux dans la chambre fuivante , par 
XAlbanti 

Palazzo Magnani. L’archite&ure eft de Do- 
minique Tibaldi. La frife du grand falou, qui fert 
ci’anti - chambre, eft divifée en plufieurs parties 
peintes à frefque par les Carraches. Les trois 
grands tableaux qui font du côté de la cheminée, 
font élégamment deflinés & les inouvemens des 
perfonnages en font juftes. La compofttion des au- 
tres eft trop confufe. 

On a tranfporté dans les appartemens deux ta- 
bleaux à frefque, de Louis Carrache, enlevés avec 
une partie du mur fur lequel ils étoient peints, & 
auxquels on a mis des cadres dorés. L’un repré- 
fente un Apollon, & l’autre l’Amour qui dompte 
un Satyre : ces deux morceaux féduifent plus par 
les grandes formes que par la corre&ion du defiîn. 

Palazzo Aldrovandi, bâti par Torregiani. 
Il renferme une galerie dont les cartouches & les 
panneaux de la voûte font bien diftribués & peints 
à frefque par Stefano Orlandi ; les figures font de 
Vittorio Bigari. Quoique ce peintre ait une petite 
manière , une couleur jaune & très-faufle , il n’eft 

Î >oint fans mérite du cpté de la compofition , dans 
aquelle on rencontre des çhofes ingénieufes. 

Jupiter, lous la figure d’un Satyre, qui ôte 
avec légéreté un arc des mains' d’Antiope , pen- 
dant qu'elle dort profondément avec l’Amour en- 
dormi auprès d’elle. Çe tableau eft de Pafintlli . 
Il eft d’une belle couleur & d’un bon effet , drapé 
légèrement y l’expreflïon en eft admirable j les au- 
tres parties ne font pas de la même force. 
Palazxo Grassi. On y voit un Hercule à fre£ 


Voyage en Italie, *105 
que de Louis Carrache : la tête en eft manquée , 
ainli que la main fur laquelle il eft appuyé \ le 
furplus eft bien delfiné, mais la couleur en eft 
infipide. 

Pour avoir une idée de l’archite&ure des palais 
de Bologne, le voyageur peut jeter un coup-d’œil 
fur la façade de ceux qui fuivent (i). 

Le palais Lambcrtini , dont le rez-de-chauflee eft 
décoré d’uu/ ordre dorique. Les palais O/y?, Ben- 
tivogli , Malvt[[i ; daus celui-ci le rez-de-chaulfée 
eft décoré de pilaftres doriques, le premier étage 
d’ioniques, & le fécond de compofites. Les palais 
Fantuççi , Lignant , GtJJi , Bargelini , Camptggi j le 
palais Pcpoli , où a logé le grand- duc de Tofcane 
& la reine de Naples avec toute leur fuite, fans 
même que les maîtres fuftent délogés, les palais 
Bolognetti & Marefcotti ; la Ztcca , ou l’hôtel de 
la monuoie, qui eft de Dominique Tibaldi ; ce 
qu’on appelle portique des limonadiers eft de Ba- 
rozzi, ainli que le palais Bucchi ; le portique de 
la gabelle eft d’Ambrofini , ainfi que le palais Zani. 

Les palais de Bologne n’approchent point de la 
magnificence de ceux de Gênes. Quelquefois on 
n’y trouve que les quatre murailles , couvertes 
d’une infinité de tableaux , dont le plus grand 
nombre font des copies, au milieu defquelles on 
démêle quelques excellons originaux mal foignés , 
qui font encore dans leurs premières bordures , 
quelques anciennes qu’elles puiflent être , car on 
n'y touche jamais fous quelque prétexte que ce 
foit^ en quoi les Italiens tombent dans un excès 
bien oppofé au nôtre : car nous perdons nos tableaux 
à force de les nettoyer, & ils les laiftent dépérir 
de crainte de les gâter : la feule attention qu’ils y 


(i) Voyez les ettampes de leurs façades dans le livre des 
palais de Sologne. 
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apportent, eft quelquefois de tirer un rideau fur 
ceux qui paifent pour être de grand prix. 

Dans la maifon Lucatelh , qui eft près de S. 
Salvatore & de S. Marino , l’on voit une table de 
jalpe très-rare & digne de curiofité. 

1 il— -= » 

CHAPITRE X. 

Des églifes qui font hors de la ville. 

S. Michèle in bosco , églife des Olivetains , 
avec un très- beau couvent, fur une colline hors 
de la ville , dans la plus belle fttuation. L’églife 
n’eft point belle ; mais on fait voir dans la pre- i 
mière chapelle à droite, un beau tableau du Guer- 
chin , qui repréfente le bienheureux Bernard Tolo- 
mei , fondateur de l’ordre des Olivetains , recevant 
fa règle de la Ste. Vierge : il y a de fort belles 
têtes ; ce tableau eft dans la manière rougeâtre de 
ce maître, & un peu doucereux de pinceau. La 
maifon des religieux eft grande & belle ; on y voit 
plulieurs cloîtres, & entr’autres un petit oétogone 
d’une jolie architeâure, où il y a des peintures à 
l’huile par le Guide , les Carraches , le Cignani , 
Tiarini, & d’autres maîtres - 7 mais elles font expo- 
fées aux injures de l’air, & déjà fi effacées qu’on 
n’y reconnoît prefque plus rien. On a commencé 
à les graver, fur des deflîns que fit faire le doc- 
teur Beccari. Voici, quelques-uns des morceaux 
les plus eftimés, ils font de Louis Carrache : le 
prêtre enlevé par le diable ; S. Benoît chaffant les 
démons par le ligne de la croix } l’incendie éteint 
miraculeufement par ce faint } les courtifanes en- 
voyées pour tenter S. Benoît , & dans le fond le 
faint qui fuit; Totila à genoux devant lui en pré- 
fence de fon armée; une folle qui court à ce faint, 
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& qui eft guérie de fa folie. On peut ajouter à 
ces tableaux de Louis Carrache, celui qui repré- 
fente un moine jeté par le diable du haut d’un 
bâtiment : il eft du Spada. Dans ce même couvent , 
il y a une falle des étrangers , où eft un plafond 
de Louis Carrache. (M. Cochin, pag. 178). 

La bibliothèque des - Olivetains eft allez belle : 
la voûte en eft peinte à frefque par le Canuti, élève 
du Guide. 

Capuccini. On voit dans leur églife , au maître- 
autel, un grand tableau du Guide , qui eft un des 
plus admirables de ce très-grand maître : il repré- 
fente Jéfus-Chrift crucifié ; au bas de la croix font 
la Vierge, S. Jean & la Magdelaine. Tout y eft 
de la plus grande beauté. Il eft d’une couleur 
vigoureufe & d’une manière forte , dit M. Cochin ; 
le deftin en eft d’une vérité , d’une juftelTe & d’une 
finelTe qui font merveilleufes : c’eft dommage 
que ce chef-d’œuvre commence à s’altérer. 

La Madonna di S. Luca , églife de religieu- 
fes , fituée à une lieue de Bologne fur la montagne 
délia Guardia y on y va par une belle galerie en 
portique , formée de 640 arcades numérotées, 
qu’on appelle îl Porticato di S. Luca , & qui rend 
le pèlerinage très - commode : c’eft un. des plus 
grands monumens de la dévotion des Italiens à la 
Ste. Vierge : & il eft dû à la générofité des habitans 
de Bologne. Ils n’ont rien épargné pour augmenter 
le concours, & pour qu’on pût fatisfaire cette 
dévotion fans craindre les injures du temps. On 
voit à l’entrée de ce vafte portique, une infeription 
du cardinal Buonanorfi , légat du pape , qui le fit 
commencer en 1675: plufieurs feigneurs firent bâtir 
un certain nombre d’arcades , & l’on y voit leurs 
armes $ leur exemple a cté fuivi par des bourgeois 
opulens : les corps & communautés en ont fait 
bâtir à leur tour $ enfuite tout le monde y a con- 
couru, jufques aux domeftiques, qui fe font cotti* 
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fés afin d’y contribuer. Ceux même à qui leurs 
facultés ne permettoient pas d’en faire autant , Ce 
chargeoient de briques qu’ils y portoient en allant 
en pèlerinage. Cette galerie pafle à moitié chemin 
fur une arcade, fous laquelle traverfe la grande 
route. Il y a fur cette arcade un pavillon décoré 
en-dehors d’un ordre ionique, & en -dedans d’un 
ordre dorique , par Bibitna. Comme à cet endroit 
le chemin devient trop rude pour les voitures, 
on y a pratiqué des écuries où les pèlerins peuvent 
laiifer leurs chevaux & continuer leur route à pied. 
Du moment qu’on fort du pavillon dont nous 
venons de parler, on ne ceffe de monter fous cette 
galerie , jufqu’à-ce que l’on foit arrivé vers l’églilè. 

Elle fut fondée, en 1106, par une fainte fille 
de Bologne , qu’on appela YHermite : on l’a rebâ- 
tie en 1481 ; mais la dévotion s’étant accrue, les 

E réfens qu’on y a offerts ont été fi confidéra- 
les, qu’on l’a rebâtie de nouveau, vers 1760, 
avec plus de magnificence qu'auparavant. C’eft 
Dotti, architecte, qui en a donné les deffins. Le 
plan de cet édifice eft en croix grecque avec une 
coupole au milieu , il eft un peu dans le goût de 
la Superga près Turin : l’intérieur eft beau & 
décoré de grandes colonnes cannelées d’ordre com- 
pofite. On y conferve au-deffus du maître - autel 
dans une châffe couverte de pierreries , le portrait 
de la Ste. Vierge peint , à ce que l’on dit , par S. 
Luc. Les religieux Dominicains qui ont foin de 
l’églilê, ne font voir cette image qu’en furplis & 
en étole , récitant des prières , & avec des cierges 
allumés : c’eft une planche de moyenne grandeur, 
où la Vierge eft peinte en bufte ; fa tête eft d’un 
noir brun , elle a un grand nez aquilin & de grands 
traits. L’enfant Jéfus eft de même couleur. Le ca- 
ractère de cette Vierge, quoique chargé, n’eft pas 
abfolument mauvais. Le mur où la châffe eft appli- 
quée , eft couvert de courounes , de cœurs, d* 
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pieds & demains d’argent, qu’on y offre de toutes 
parts en ex-voto. O11 attache les dernières offran- 
des en bas ; & quand la furface du mur n’en peut 
plus contenir, les religieux fondent au profit de 
l’églife, celles qui font les plus élevées. 

Il y a quelques années que le facriftain , chargé 
de faire voir cette image célèbre, étoit un homme 
d’efprit , mais qui avoit tout le propos d’un enthou- 
fiafte. Il amufa beaucoup M. Grosley par fes exa- 
gérations fingulières. Voyez, lui difoit-il, Ammiri 
code fia bella fifionomia , veda codejii belli occhi. Quanta 
maefià nello fguardo ! Che bel nafo ! Cht bella bocca ! 
Niun pittore non ha giammai niente fatto di fimile . 
Ma il più fingo lare , fi è che non è ftoto mai poffi. • 
bile .d'imitarla perfettamentt ; la fiantifiima Madonna 
lo volendo cosi ; imperciocchi quando alcuno vuole 
copjarla , e che fia difegnando gli occhi , ella gli am - 
micca; fie le fianno il nafo diritto ficcome lo ha , ella 
lo torce : lo fieffio aviene délia bocca , e di tutti i 
lineamenti ch' ella mafichera di maniera che non è 
poffibile di prenderli. «Admirez, difoit-il, cette 
» belle phyfionomie , regardez ces beaux yeux ! 
» Que de majefté dans fon regard! Quel beau 
» nez ! Quelle belle bouche ! Aucun peintre n’a 
» jamais rien fait de pareil : mais ce qu’il y a de 
» fingulier, ajoutoit-il, c’eft qu’on ne l’a jamais 
» pu imiter parfaitement : la très-faiute Madonne 
» le voulant ainfi. Car quand on la copie, fi l’on 
» eft près de defliner fes yeux, ( elle les cligne: 
» fi on lui fait le nez droit comme elle l’a , elle 
» le tourne : il en eft de même de fa bouche & de 
» tous fes traits , qu’elle déguife de manière qu’il 
>j eft impoflible de les pouvoir faifir. » 

Cet enthoufiafme pour le portrait de la Ste. 
Madonne paroit avoir gagné depuis long-temps les 
religieux de S. Dominique. Si l’on confulte le P. 
Labat (1) , on ne le trouvera pas moins exagéré 

dans la deicription qu’il en fait. > 

(1) Voyage d'Efpagne & d’Italie , par le P. Labat. Tom. H. 
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Il ne manquoit que la vérité à ce que difoit le 
facriftain car on voit dans plulieurs oratoires des 
princes Italiens , ce portrait fi parfaitement imité , 
que fl,‘ l’original eût été confondu avec, on auroit 
eu de la peine à les diftinguer ; quoiqu’il en foit , 
dit M. G., le révérend père, après avoir baifé 
à plufieurs reprifês ce portrait miraculeux, ne 
manqua pas de faire quêter } & pour achever comme 
il avoit commencé, quand il nous reconduifit il 
me dit , en me frappant amicalement l’épaule : 
« Etranger , fouvenez - vous toute votre vie que 
j) vous avez vu aujourd'hui la chofe la plus rare, 
» la plus belle , la plus étonnante qui foit dans le 
» monde, & que vous avez reçu, en la voyant à 
» pareille heure , un honneur qui ne s’accorde 
» qu’aux cardinaux & aux ambafîadeurs ». Il finit 
en allurant le voyageur, que le feul fou venir de 
cette très-fainte Madonne de S. Luc le préferve- 
roit de tout malheur dans le voyage. 

Lorfqu’on promène cette image dans Bologne , 
Je fénat & tous les corps & communautés y aflif- 
tent, chacun fe profterne partout où elle paffe. 
Le couvent . de S. Luc , dont l’églife renferme le 
tableau, eft un monaftère de Dominicaines, qui 
n’y font point permanentes : ce font des religieu- 
fès du couvent de S. Matthias , que leur fupérieur 
envoie pour quelques années dans cette maifon 
de S. Luc. 

Indépendamment de la véri^ration que les Bolo- 
nois ont en particulier pour cette image, la dévo- 
tion qu’ils ont en général à la Ste. Vierge eft fi 
grande, qu’on en trouve des tableaux avec des 
lampes , brûlant continuellement à prefque tous 
les coins des rues , dans quantité de boutiques , 
quelquefois dans les anti-chambres des palais. On 
en voit dans la loge de celui qui diftribue les billets 
de la comédie & jufque fur le théâtre j il en eft 
de même à Rome. On prétend même qu’il y en a 
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chez les femmes du monde, & qu’on tire fouvent 
le rideau devant la Ste. Madonne. 

Les procédions & les cérémonies de l’égüfe 
font furtout remarquables à Bologne \ on y pare 
les églifes avec une magnificence extraordinaire. 

Les procédions & les tapilleries de la Fête-Dieu 
y attirent les étrangers. Il y en a cinq pendant 
l’oftavej on y expofe les tableaux des premiers 
maîtres. Deux magiftrats , AJfunti , font chargés 
des décorations , en portiques , balcons , tentes , 
fêlions, damas, taffetas, &c. Il y avoit un jour 
dans la rue S. Felice, pour un million de voiles 
que les négocians avoient prêtés. 

Cette dévotiou des Bolonois ne s’étend pas aux 
hôpitaux , on m’affiire qu’ils font mal tenus. 

I Scalzi , églife des Carmes-Déchauffes , remar- 
quable par un long portique de 162. arches qui 
conduit à cette églife. On y voit un bel autel de 
marbre noir , un tableau du Guerchin , &c. 

La Chartreuse , qui eft près de Bologne, eft 
une grande maifon avec plufieurs cloîtres très- 
vailes. Dans la première chapelle de l’églife , on 
voit un tableau du Guerchin , dont le fujet eft 
S. Bruno invoquant la Vierge dans fa gloire, &. 
un religieux qui médite fur un livre. Il a été fait 
dans le temps que ce peintre cherchoit la manière 
du Guide. L’ordonnance en eft belle , & la cou- 
leur vraie } tout en fait plaifir , fi l’on excepte l’un 
des anges qui foutient la Vierge, il paroît trop 
long *, la manière de ce tableau eft demi - rouge , 
demi - brune. 

La première chapelle à gauche renferme entre 
autres chofes, un tableau d’Elifabetta Sirani, quelle 
fit en 1658; il repréfente le Baptême de Notre 
Seigneur ; la lumière en eft éparpillée , ce qui eft 
caufe qu’il n’a pas un grand effet. Il eft cepen- 
dant joliment deflîné j il a des plans bien déci- 
dés, 8t l’ou y voit beaucoup de chofes qui tien- 
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nent de la manière du Guide. A côté de ce tableau , 
il y en a deux autres , dans l’un defquels on prétend 
que la Sirani s’eft peinte en religieufe. 

Aux deux côtés de l’entrée du chœur font deux 
tableaux de Louis Carracht , l’un repréfentant le 
couronnement d’épines , & l’autre la flagellation , 
toujours d’un grand goût de deflin , d’une manière 
forte } les chairs font un peu trop rouges. Us ont 
été un peu gâtés par des racleurs de tableaux , 
qui font un fléau même eu Italie, quoiqu’ils y 
foient plus rares qu’en France. 

Dans une chapelle là gauche , on voit la com- 
munion de S. Jérôme, d’Auguftin Carracht , ta^ 
bleau bien compofé & bien defliné. ^ 

Dans une autre chapelle particulière hors de 
l’églife , un beau tableau du Guide , où il a peint 
S. Denys, Chartreux. 

Dans une autre chapelle particulière, auflî hors 
de l’églife , S. Jean-Baptifte prêchant fur le bord 
du Jourdain , par Louis Carracht $ c’eft une efpèce 
de poftiche où ce peintre a cherché à réunir la ma- 
nière de diflférens maîtres , & fingulièrement à 
imiter celle de Paul Véronèfe. 

Il y a devant l’églife de S. Onofrio , hors de la 
porte S. Mammolo, une efplanade agréablement 
plantée d’arbres , où l’on prêche après dîner , les 
jours de fêtes, depuis Pâques jufqu’à la Touflaintj 
on y fait auflî de la mufique , & il y a toujours 
un grand concours de peuple. 

On parle à Bologne d’une églifê à laquelle on 
attribue un miracle annuel d’une efpèce particu- 
lière ; elle s’appelle Ste. Marie di Zenna , elle eft 
à 13 milles de Bologne ; chaque année, le 8 Sep- 
tembre, on y voit fe raflembler une multitude de 
fourmis ailées , qui viennent toutes au pied du 
grand-autel & y meurent fubitement 3 & cela eft 
très-ancien , car la montagne même où eft fituée 
leglife , s’appelle la montagne des fourmis. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 

r 

Du gouvernement de Bologne , des fciences & des 
mœurs. 

s 

La ville de Bologne eft gouvernée principale- 
ment par un légat , qui eft toujours un cardinal ; 
11 y a aullî un vice-légat, qui eft toujours un prélat 
de diftinftion. C’étoit,en 1767 , monfignor Igna- 
cio Boncompagni , fils du prince de Piombino , 8c 
l’uu des prélats les plus inftruits 8c les plus aima- 
bles que j’aie connus à la cour de Rome : il a 
été fait cardinal en 17755 il eft devenu légat, 
mais l’on dit qu’il gouverne defpotiquement, 6c 
que la noblefle eft peu contente. 

Les caufes civiles 8c criminelles font décidées 
par des juges étrangers qu’on envoie de Rome pouf 
cet effet. Lorfqu’on change de légat-, toute l’ad- 
miniftration de la juftice change en même temps ; 
le nouveau cardinal amène avec lui jufques aux 
sbirres qui fervent ù l’exécution des décrets de 
juftice. Le changement trop fréquent du légat, 
qui a la principale autorité , produit fouvent des 
abus 8c des impunités 5 on trouve grâces plus fa- 
cilement à la fin d’une légation. 

A Bologne , ainfi que dans plufieurs autres villes 
d’Italie , on eft étourdi quand on paffe devant les 
prifons , par les cris que font les prifonniers, 
en demandant l’aumône au travers de leurs grilles. 

L’adminiftration de la ville 8c de fes revenus 
eft entre les mains du fénat , compofé de la pre- 
mière nobleffe , 8c dont les charges font à la 
nomination du pape 5 mais elles deviennent, pour 
ainfi dire , héréditaires. Les fénateurs , quoiqu*ils; 
foient actuellement au nombre de cinquante , s’ap- 
Tomt n t H 
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pellent toujours li Quaranta , comme autrefois ; 
& la plupart ont de grands lions où autres ani- 
maux peints aux deux côtés de leurs palais. Sur 
le nombfe des fénateurs, on tire au fort tous les 
deux m<»is' un gonfalonier ; celui-ci choifit huit . 
donleillers , appelés Ançfani ( i ) ; le gonfalonier 
eft chargé de la police , de l’approvifionnement , 
& de l’adminiftration des revenus de la ville, qui 
font confidérables ; mais il eft obligé de prendre 
l’avis du fénat pour les dépenfes. 

Bologne a été la patrie de fept papes : Hono- 
rius II, LuceH, Alexandre V , Grégoire XIII, 
Innocent IX ; Grégoire XV & Benoît XIV , mort 
en 1758, dont nous avons parlé plus d’une fois. 

Il y a eu aufti plus de cent cardinaux de Bologne. 

L’univerfité de Bologne , ainli que nous l’avons 
déjà remarqué eft la plus ancienne de l’Italie, 
& les lettres ont toujours été en honneur à Bo- 
logne. Cette ville a été plus célèbre qu’aucune 
autre en Italie , par le grand nombre d’habiles 
gens quelle a fournis 5 on difoit autrefois pour la 
caraétérifer , Bononia docte , & c’eft encore la 
légende de la monnoie ,^de même que le mot" 
libertas , relatif aux privilèges de la république. 
C’eft à Bologne que Gratien compofa le décret 
qui fait partie du corps de droit , & Accurft , 
la grande glofe : Aldrovande y fit fon immenfe 
colle&ion d’hiftoire naturelle; Malpighi , fes belles 
expériences d’anatomie & de phyfique , & Domi- 
nique Caffini , vers 1650, y jeta les fondemens 
de la meilleure aftronomie. Gugliclmini , célèbre 
par fes Ouvrages fur l’hydraulique , étoit de Bo- 
logne. Le premier qui réfo-Iut des équation» du 
troifième degré , étoit Scipio Ferreo de Bologne , 
fuivant Cardan ; pour les fortifications on cite 


(i) Voyez Biarto Bologne fe , qui s’imprime chaque année , A 
l'ouvrage intitulé , Infor mazioié fer i fore fier i curiojî, 1757. 
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un ouvrage important : Dell' Architettura militare 
del Capicano Franc, di Marchi Bolognefe in Brefcia 
15 99, où l'on prétend que le maréchal de Vau- 
ban avoit puifé. Enfin tous les genres de connoifi 
fances humaines doivent un tribut à la ville de 
Bologne. On y montre encore la tnaifon d’Aldro- 
vande ; celle du fameux Marfigli eft dans la rue 
S. Mammolo ; celle de Malpighi , près d’un des 
palais Malvafia rue S. François , en allant à la 
porte S. Félix. Celui des palais Malvafia , où » 
Dominique Caffini fit «autrefois lès premières ob- 
fervations , eft dans Strada maggiore , près S. Bar- 
ihelemi un étranger va voir avec plaifir des lieux 1 
aufîî célèbres dans l’hilloire des fciences. t 
Le P. Riccioli , Jéfuite de Ferrare , l’un des plus 
grands aftronomes du dernier fiècle, avoit fon ob- 
fervàtoire au collège de Bologne c’eft-là où il 
compofa & fit imprimer , en 1651 , fon Alma- 
gejlum novum , en z vol. in-folio j en 166$ , fon 
AJlronomia Reformata , ouvrages que les aftronomes 
filent ou consultent tous les jours , &i qui font 
encore les plus favans dépôts de l’aftronomie. 

Le P. Cavalieri , Hieronymin , dont nous avons 
parlé à l’article de Milan , vécut à Bologne , ainli 
que Montanari , Ronde/ li , & Mo r gag ni , célèbre ana- 
tomifte , qui avoit étudié & profelTé à Bologne 
avant que d’aller à Padoue. 

Les académies des Inquieti & des Ckÿofi ont fait 
la réputation de Bologne en matière de poëfie : 
un des citoyens les plus célèbres de cette ville 
dans la poëfie , comme dans les fciences , a été 
Euftache Manfredi , mort en 1739 $ ce fut lui qui 
fit revivre à Bologne le goût des beaux-arts, con- 
jointement avec fes deux frères , Gabriel Man- 
* fredi , qui donna un ouvrage du calcul intégral , 
& Héraclius , médecin, dont il y a des mémoires 
parmi ceux de l’Inftitiit. Euftache étoit non-feule- 
ment grand aftronome & habile ingénieur , mais 
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encore un des meilleurs poètes de l’Italie. On cite 
encore Couvent un de Tes fonncts , qui eft un 
des plus beaux qu’on ait faits , pour la pureté du 
ftyle , pour la délicatelfe de l’expreflion & pour 
la conduite de ce petit poème que la févérité des 
règles , qu’on • lui a impolées , rendent d’une 
exécution fi difficile ( i ). 

Il primo albor non appariva ancora, 

Eil io ftava con Fille al piè d'un orno , 

Ora afcoltando i dolci accenti , ed ora 
Chiedcndo al Ciel, per vagheggiarla , il giorno. 

Vedrai, mia Fille, io le dicca , l’Aurora , 

Corne bella a noi Fa dal tnar ritorno, 

E corne al fuo apparir turba c fcolora, , 

Le tante ftellc, ond' è l'Olimpo adorno. 

E vedrai pofeia il Foie, incontro a cui 
Spariran, da lui vinte, e quella e quelle 
Tanta è la luce de' bei raggi Fui. 

Ma non vedrai quel ch’io vedrà . le belle 
Tue pupille fcoprirfi; e Far di lui 
Quel ch’ ei fa dell* Aurora , & delle ftelle. 

« On ne voyoit pas encore la première clarté 
» de l’aurore , & i’étois affis au pied d’un orme 
m avec Filis , oca(|pé tour à tour à écouter les 
» accens de fa voix 8( à demander au ciel l’ar- 
» rivée de la lumière pour jouir du bonheur de 
» la voir. Tu' verras , lui difois-ie , ô ma Filis! 
» combien eft belle cette aurore au fortir de 
» l’océan , & comme à fon approche elle trou- 
» ble & décolore toute cette multitude d’étoiles 
» dont le ciel brillfe encore aôuellement. Tu 
» verras enfuite le foleil devant lequel difparoîtront 
y> 8t les étoiles & l’aurore , tant font vifs les 


(1) Voyez l’ouvrage qui a pour titre : Rime di Euflachia 
JHanfredi cou un rijlretto délia fua vit a, in Bologna , 174&,. 
îh - 8 . 1 96 f n gtt. 
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» rayons de cette belle lumière. Mais un bon- 
» heur que tu ne faurois partager avec moi &c 
» que je goûterai lèul , c’cft de voir tes beaux 
» yeux s’ouvrir à la lumière & effacer l’éclat du 
» foleil , comme il efface la lumière de l’aurore 
» & celle des étoiles 

La penfée de ce fonnet tient un peu du gçût 
du feizième fiècle , mais elle y eft exprimée avec 
délicatefle & avec art. Nous avons en françois un 
ancien fonnet qui renferme la même idée , il eft 
de Claude Malleville , qui fut autrefois fecrétaire 
de l’académie françoife, & mourut vers l’an 1647. 
C’eft celui que Boileau cite à l’occafion de la 
difficulté qu’il y a de rencontrer de beaux fonnets. 

A peine dans Gombaud , Maynard & Malleville , 

En peut-on fupporter deux ou trois entre mille. 

Quoiqu’il en foit , je crois le devoir rappor- 
ter ici , pour qu’on en falfe la comparaifon avec 
celui de Manfredi , mais en fe fouvenant que Mal- 
leville écrivoit dans un temps où la langue fran- 
çoife n’étoit pas encore bien formée. 

LA BELLE MATINEÜSE, 

Sonnet de Malleville. 

Le filence règnoit fur la terre & fur l’onde. 

L’air devenoit ferein , & l’Olympe vermeil , 

Et l’amoureux Zéphir , affranchi du fommeil , 
Reffufcitoit les fleurs d’une haleine féconde. 

L’Aurore déployoit l'or de fa treffe blonde. 

Et femoit de rubis le chemin du Soleil; 

Enfin, ce Dieu venoit au plus grand appareil 
Qu’il foit jamais venu pour éclairer le monde. 

Quand la jeune Philis au vifage riant ,, 

Sortant de fon palais plus clair que l’Orient, 

Fit voir une lumière & plus vive & pins belle. 

H iij 
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Sucré flambeau du jour , n’en foyez point jaloux , 

Vou« parûtes alors auflî peu devant elle, 

Que les feux de la nuit avoient fait devant vous. 

Mais Malleville avoit pris cette penfée dans 
un des plus beaux fonnets d’Annibal Caro , Eraa 
l'atr tranquillo , &c. La même idée fe trouvoit 
auflî dans Pétrarque, (Sonnet 181 ) & plus ancien- 
nement dans une épigramme de Quintus Catulus, 
ancien poète cité par Cicéron. C’eft ainfi qu’en 
fait d’idées , on retrouve prefque tout chez les 
anciens: il n’y a que les fciences d’obfervation 
dans lefquelles nous avons un avantage qui va 
toujours en croiflant. 

Les femmes même fe font diftinguées à Bologne 
parleur fcience \ en 13 <56, Novella Lignani; en 
1380, Bettizia Gozzadini , & Madalena Bonpgnori ; 
nouvellement Madame Manzoleni , profefleur d’a- 
natomie , & Madame Laura Bajfi , qui depuis 1733 
a rempli avec diftinétion une place de profefleur j 
elle faifoit chez elle des cours de phyfique expé- 
rimentale , & j’ai eu le plaifir d’aflîfter à fes expé- 
riences. M. Veratti, avec qui elle s’étoit mariée, 
étoit un médecin très eftimé j Madame Bajft eft 
morte ; il y a une médaille frappée à fon honneur. 

Bologne eft auflî la patrie du Guide , Du Domi- 
niquin , de l’Albane , celle des trois Carraches, 
dont orç voit la maifon dans Via larga S. Domc- 
nico , & de l’Algardi , fculpteur célèbre ; jamais 
une ville n’a produit tant de grands hommes du 
même genre Malvafia a imprimé deux volumes 
in- 4 0 . des vies de^ peintres de l’école de Bologne, 
& M. Çrefpi en a fait la continuation mais on 
n’a pas loué le ftyle ni le ton de ces deux ouvra- 
ges ; on y trouve ceux qui y étoient nés > & leurs 
principaux élèves. Dans le Diario Bologntfe de 1775 , 
il y a une lifte fort étendue des perfonnages célè- 
bres eu diflféreus ftècles. 
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Parmi les gens de lettres que j’ai connus à 
Bologne , en 1765 , l’on comptoit furtout les deux 
Zanotti , qui font morts depuis ce temps-là ; ce 
nom eft depuis long- temps illuftre. à Bologne; 
François-Marie Zanotti , préfident de l’académie , 
étoit un vielliard refpedtable , qui polTédoit encore 
une vigueur d’efprit, & un agrément de carac- 
tère , qui le reudoient utile & aimable tout à la 
fois. Ses ouvrages en italien & en latin font écrits 
avec la même élégance ; il a traité la phyfique , 
les mathématiques & la littérature avec le même 
fuccès. Ses poéfies dans ces deux langues ont été 
imprimées d’abord par les foins du comte Alga- 
rbtti , enfuite par ceux du comte Çafali. 

Euftache Zanotti , neveu du précédent , étoit 
un mathématicien très - connu & très -habile: il 
étoit dire&eur de l’obfervatoire , il calculoit les 
éphémérides de Bologne , & il fut député à Rome , 
en 1765 , pour l’affaire des eaux qui occafion- 
noient tant de conteftations & de dommages à 
Bologne & à Ferrare. Nous avons de lui plufieurs 
ouvrages fur cette matière & fur d’autres objets 
de mathématique ; il rétablit la méridienne de 
S. Pétrone , en 1776. 

Il y avoit encore à Bologne MM. Giaupietro 
Zanotti, & Ercol-Maria Zanotti, écrivains efti- 
més dont il y a des ouvrages en vers & en profe. 

Le P. Riccati , Jéfuite de Bologne , né à Tre- 
vifo , étoit un des plus grands mathématiciens de 
l’Italie, aufTi-bien que le comte Riccati, habitant de 
Trevifo. Ce nom déjà illuftre parmi les géomè- 
tre dès le commencement de ce fiècle , l’eft de- 
venu encore plus par les ouvrages que le P. Ric- 
cati a donnés fur la géométrie fublime ; il eft 
mort en 1775. 

Le P. Jérôme Saladini , d’abord Céleftin , en- 
fuite Chanoine , a été le rédacteur du dernier ou- 
vrage d’analyfe du P. Ricçati. 
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M. Canttr^ani , fecrétaire de l’academie de Bo- 
logne, & agronome. 

M. Petronio Maueucci , profeftèur d'aftronotnie , 
& adjoint à l’aftronome de l’Inllitut. 

M. Caldani , mathématicien , a le département 
des eaux -, il a fuccédé à Manfredi , il eft aufli 
fecrétaire du fénnt. 

M. Jacques Martfcoui , mathématicien, qui a 
écrit fur les forces vives & fur les eaux. 

L’abbé comte Mahe^i , qui a fait un bon ou- 
vrage de mathématique. 

M. Ic Chanoine Pio Fantoni , qui a écrit fur 
les eaux il efl à Rome aéhiellement. 

M. le comte Grégoire Cafali , fénateur de Bo- 
logne , mathématicien & poëte , il eft prélident 
de l’académie Clémentine, & il a dans fon palais 
beaucoup de tableaux précieux, entr’autres un de 
Raphaël , qui étoit au palais Magnani , & dont 
parle M. Cochin. 

Ferdinand Bajfi, habile naturalise, qui a voyagé 
pour l’hiftoire naturelle ; il y a dans fon cabinet 
une très-belle fuite de coquilles fofliles , dont la 
plupart font décrites dans Gualtieri. Il eft mort 
depuis mon voyage. 

Gaetano Monti , un des plus favans hommes d’Ita- 
lie pour l’hiftoire ancienne & moderne & pour 
la phyfique. Il a écrit fur' l’hiftoire naturelle , il 
a travaillé avec le P. Sarti à l’hiftoire de l’uni- 
verlité de Bologne. 

Le P. Carlo Sanfeverino Jéfuite , poète & ora- 
teur , né dans l’Etat de Parme , 8t qui s’eft retiré 
à Modène. 

Fiaminio Scarfelli , qui a mis Télémaque en vers 
italiens. 

Le P. Boberti , Jéfuite, poëte & orateur, né 
à Baftano , qui a donné , en 1767, un recueil 
intérelfant fur divers fujets : il eft retourné dans 
fa patrie, 
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M. le Prieur Biorconi , auteur d’un très-bon ou? 
vrage. De antiquis Grœcorum & Hebrœorum liueris ; 

Le P. Jean Chryfoftôme Trom.be/li , Chanoine 
jégulier, qui a fait imprime: à Bologne, en 1756, 
un bon ouvrage de diplomatique , intitulé : Ane 
di conofccre l'età de’ codici latini e italiani , di D, 
Giovan Grifojîoma Trombelli Bologuefe , abate vifl- 
tatort de' Canonici Regol. nella Congreg. Renana del 
Salvatore. 

Le P. abbé Apiano Buonafede , Céleftin , qui a 
écrit de même en profe fur des matières de litté- 
rature; il n’étoit pas de Bologne, & il a quitté 
cette ville. 

Le P. Emmanuel A^evedo , Jéfuite , très-verfé 
dans la liturgie , habitoit à Bologne ; mais il a 
quitté cette ville. 

M. Brunelli , frère du profelfeur , qui a été huit 
ans au Bréfil , a une colleâion d’armes américai- 
nes & autres curiolités, avec une belle bibliothè- 
que. Il étoit chargé de régler les limites des colo- 
nies Portugaifes : fes obfervations aftronomiques 
& autres ont été remifes au miniftère à Lisbonne; 
mais il a donné un mémoire à ce fujet dans les 
commentaires de l’Inftitut. 

Bologne eft auflî renommée en Italie pour l’in- 
duftrie & les arts , que pour les belles lettres & 
les fciences ; nous commencerons par les mefures 
qu’on y emploie. - . 

Le pied de Bologne eft une mefure célèbre en 
Italie & connue prelque partout , à cauft: des 
ouvrages de Riccioli , de Caffini , de Manfredi & 
de tant d'autres favans qui s’en font fervi ; il eft 
de 14 pouces & / s de ligne , fuivant M. Auzout, 
ou A fuivant le P. Sivieri. Caflïni le fuppofoit de 
14 Pouces & T \ de ligne, & le P. Riccioli 13 pouces 
1 1 lignes & A Geographia Reformata , pag. 46. Mais 
celui-ci a eu probablement un pied de Paris peu 
çjwâ, ou fait avant la réformation de la toife 
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en 1668. En forte que pour faire ufage des dif- 
férentes mefures rapportées dans le grand ouvrage 
du P. Riccioli , il ne faudroit point fe fervir du 
rapport qui s’y trouve entre les pieds de Bologne 
& de Paris, mais s’en tenir à celui de Bologne, 
& le fupopfer de 14 pouces & £ de ligne mefure 
de' Paris. 

Le bras des marchands eft de 13 pouces 9 lignes, 
au rapport de M. Rolland. La perche de Bologne 
eft de 10 pieds de Bologne , ou 11 pieds 8 pouces 
6 lignes , mefure de Paris. 

Le mille d’Italie , miglio ïtaliano , celui qu’on 
entend quand on parle du mille en général , fans 
fpécifier de quel pays , eft de 500 perches de Bo- 
logne , cela revient à 97 6 toifes de Paris , 8c diffère 
très-peu du mille géographique de 60 au degré, 
ou de la minute d’un grand cercle , qui eft de 950 
toifes ; ainfi quand on voit fur une carte le terme 
général de mille d’Italie , miglio ïtaliano , il faut 
entendre des milles de 60 au degré , c’eft ainfi 
que M. Mafféi 8c les auteurs les plus accrédités 
l’entendent actuellement. 

Puifque nous en fommes à l’article des milles 
d’Italie, il eft bon d’avertir de l’extrême diver- 
fité qu’il y a dans les différentes villes fur la ma- 
nière de les compter. Ceux de Rome font de 764 
toifes , ou de 74, au degré 3 les milles d’Ancône 
53J-, ceux de Bologne 57J, ceux de Fermoôsi; 
ceux de Ferrare 8r£, ceux de Pérou fe 76J, ceux 
de Ravenne 57' j ceux de Florence 671, ceux de 
Piémont de 48 au degré. 

N Pour en faire la comparaifon avec ceux des 
autres pays , il fuffira de dire que les milles d’An- 
gleterre font de 754 toifes ou de 69 au degré: les 
milles qui font marqués actuellement fur plu- 
fieurs routes de France, c’eft-à-dire, les 1000 
toifes font de 57 au degré. Enfin les milles 
d’Allemagne qu’on eftime de 15 au degré, font 
de 3400 toifes. 
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La livre de Bologne eft compofé de 12 onces, 
font la livre de France. Ainfi la livre de 
Bologne eft à celle ide Paris, comme 48 eft à 65 j 
l’once de Bologne fe divife en 16 ferlini, le fer- 
lino en 10 caratti , le caratto en 4 grains. 

La mefure de blé à Bologne s’appelle la Corba ; 
la quartarola en eft le quart , & le quarticino la 
feizième partie : celui-ci contient zoj onces de 
Bologne , étant rempli d’eau , d’où je conclus que 
la corba doit être de 493 pouces cubes, tandis 
que le boifTeau de Paris eft de 661 j ainfi la corba 
contient environ 15 livres de blé. * 

La mefure du vin s’appelle Boccale , elle con- 
tient 40 onces d’eau , poids de Bologne , & fait 
à-peu-près la quinzième partie d’une corba de 
liquide. Suivant Guglielmini , le pouce cube d’eau 
inefure de Bologne pèfe une once & 146 grains 
de Bologne. Voyez l’Appendix de fon ouvrage , 
De aquarum flutntium menfura , où il parle aufti de 
ce qu’on appelle oncia d' aequo . , le pouce d’eau , 
inefure fur laquelle on varie beaucoup en Italie. 

Le commerce des foies à Bologne & la fabri- 
que de foieries , font aflez florilTans ; on y fait 
deux récoltes de foie & quelquefois trois par année. 
Les tours qui fervent pour filer la foie & peur 
l’organfiner , c’eft - à - dire , pour réunir enlcmble 
plu fleurs brins , qui vont par le moyen de l’eau , y 
avoient été perfectionnés dès l’an 1341, au point 
de donner à Bologne un avantage confidérable fur v * 
les autres manufactures ; aufti en avoit-on défendu 
l’exportation } & l’on voit vis- à-vis de la Gabtlla 
grojfa une peinture où font repréfentés pendus cha- 
cun par un pied , comme traîtres à la patrie , 
deux ouvriers qui les premiers , dit-on , portèrent 
ailleurs cette invention. 

L’abondance des eaux que fourniflent à Bolo- 
gne le Reno , la Savena & le torrent Avefa , donne 
Une grande facilité pour les manufactures. 
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Les peignes pour les liffes des métiers d’étoffes ÿ 
t'y font mieux que partout ailleurs $ la France 
même en a tiré quelquefois de Bologne. 

* Les crêpes. font l’objet principal de fabrique & 
de commerce , fuivant M. Rolland. « Les gazes , 
en crêpes liffes, ou crêpes crêpés, font cotn* 
î) pofées de foie de greze , ou écrue -, elles fe crê- 
'» pent d’autant mieux , que la chaîne eft plus 
» torfe ; on les trempe dans l’eau au fortir du 
» métier ; le fil , qui alors fe détord un peu, fè 
» dilate dans fes petites parties , en faifant rap- 
5 » procher les maffes: de là une furface hériffée 
v> 8c cependant molle. On la frotte d’une com- 
» pofltion où la cire domine ; les parties du tiffu 
» prennent , dans leur déplacement , une forte 
» d’ordre , & con fervent de l’élafticité , même 
» après le blanchilfage ou la teinture en noir à 
» froid , qui fe donne enfuite. On termine fon 
» apprêt par une légère eau de gomme. Les Bo- 
lonois prétendent avoir un fecret pour apprêter 
» les crêpes , mais on les travaille fort bien à 
» Lyon. M. Rolland, Tom. II. p. 6o ”. 

Les fabriques de papier y font belles ; on y 
fait du papier qui a un œil bleuâtre affez agréable, 
8c c’eft par le moyen de la colle qu’on lui donne 
cette couleur. - 1 ' 

Les cartes à jouer s’y font d’une manière toute 
d.fférente de la méthode françoife , dont M. Duha- 
mel nous a donné une ample defeription, dans 
la collection des arts décrits par l’académie des 
foiences. 

Le travail des batteurs d’or mérite aufli d’être 
examiné à Bologne. 

Cette ville eft encore renommée en Italie pour 
les favonnettes fines & odoriférantes ( i ) , & pour 


(i) Le fïivon de Naples, qui eft prefque liquide, eft cepen- 
dant plus fin & plus beau. 
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les cervelats & les mortadelles, efpèces de gros 
fauciffons, d’un très -bon goût 5 on dit que les' 
ouvriers qui y travaillent font de Modène. 

Les liqueurs fines , telles que le Rojfblis , ou 
Rojffolio di anifi , c’eft à-dire , l’huile rouge qui fe 
fait avec l’anis étoilé : le cotignac , le Cotognate , 
& autres confitures , de même que la thériaque 
de Bologne , font recherchées dans toute l’Italie. 

Le Reno, qui cominuniquoit autrefois avec le Pô, 
fervoit au tranfport des marchandifes du côté du 
nord } mais cette communication n’a plus lieu que 
par de petits canaux; dans les autres parties, les 
tranfports fe font principalement à dos de mulets, 
à caule de la difficulté des montagnes de l'Apen- 
nin , dont Bologne eft prefqu 'environnée. 

La campagne eft cultivée par des bœufs. L’on 
y voit des troupeaux confidérables de cochons 
roux. On cultive aux environs de Bologne des 
melonières immenfes , & les melons font d’un 
gôut excellent , les Languedociens même les regret- 
tent $ on les mange avec les mortadelles de Bo- 
logne , qui font très-propres par leur afiaifonue- 
ment à tempérer la fraicheur des melons. Les 
olives y font très-bonnes. Toutes les produ&ions 
naturelles abondent dans le territoire de Bologne ; 
auffi l’appelle- t-on en Italie Bologna la grajfa. 
Les chanvres y font d’une hauteur extraordinaire, 
on en voit de douze à treize pieds (1). Le tabac 
de Bologne a auffi de la réputation, quoiqu’en 
général celui d’Italie foit mauvais \ mais la plante 
ne fe cuftive pas dans le territoire de Bologne. 
On y remarque jufqu’à la race des beaux chiens, 
& les dames en font venir de différentes formes 
& de différentes couleurs , qui font fouvent d’un 
grand prix. 


(a) J’en ai vu en Bourgogne de 14 à ij, mais cela eft rare. 
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Le bois de noyer y eft bon , bien veiné & 
l’on en fait d’affez beaux ouvrages. 

On trouve aux environs de Bologne du cryftal 
de roche , de l’autre côté du fleuve Setta $ oh 
trouve des pétrifications de differente efpèce du 
côté du château appelé Caftel Crefpellano j mais 
dans toute la minéralogie de l’Italie il n’y a rien 
de plus fingulier que 1 la pierre du mont Paderno 
qui donne le phofphore. Cette pierre nommée il 
cuminabite ou fpongia di luce , fe trouve en grande 
quantité fur le mont Paderno près de Bologne. 
On a cru pendant longtemps qu’il n’y avoit que 
cet endroit où l’on pût trouver des pierres pro- 
pres à devenir lumineufes par la calcination ; mais , 
comme nous le dirons dans un inftant , outre qu’il 
y a plufieurs pierres d’un autre genre qui joüif- 
fent de la même propriété , il eft reconnu au- 
jourd’hui que celle de Bologne eft une forte 
particulière de fpath pefant , dont les autres 
efpèces font très - communes dans beaucoup de 
pays differens. Lemery raconte que ce fut un cor- 
donnier nommé Vincenqo Cafciarolo , qui, occupé 
d’alchymie , ramafla des pierres du mont Paderno , 
croyant y trouver de l’argent, à caufe de leur 
brillant & de leur pefanteur. Rentré chez lui , 
il les traita au feu } au lieu d’y trouver le mé- 
tal qu’il y cherchoit , il trouva le phofphore qu’il 
ne cherchoit pas. Beaucoup de naturaliftes & de 
chymiftes ont travaillé fur cette pierre. On peut 
confulter les recherches de la Poterie , Poterius ^de 
Merisel, de Lemery , de Homberg , de Dufay ( Mem . 
de l'ad. 1730,) de Beccari ( de Phofphoris , de Mar- 
graff, dans les mémoires de Berlin , & dans fes 
opufcules chimiques traduits par M. de Machy, 
& MM. Lavoijier , Monnet , Schètle & Bergman ; 
c’eft à eux que nous devons les connoilfances acqui- 
fes aujourd’hui fur la pierre de Bologne, & fur 
le rapport de fa propriété phofphorique avec celle 
de beaucoup ditutres fubftances pierreufes. 
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La pierre de Bologne eft nne efpèce de fpath 
pefant , reconnoiffable par fes lames brillantes, 
demi-tranfparentes , & fa forme extérieure , qui 
annonce qu’elle a été roulée par les eaux. Comme 
tous les fpaths pefans, elle ne fait point feu avec 
le briquet , ni effervescence avec les acides j mais 
lorfqu’on la fait rougir avec du charbon en pou- 
dre, & qu’on, la jette dans l’eau , elle donne un 
foie de foufre. Si on précipite cet hépar par l’acide 
marin, on peut féparer de ce dernier par un alkali 
fixe effervefcent , une terre particulière que MM. 
Sckèele & Bergman ont appelée terre pefante , qui 
diffère , fuivant ces chimiftes , de toutes les autres 
terres connues , par la nature des fels neutres 
qu’elle forme avec les acides. Ces expériences faci- 
les & fimples démontrent que la pierre de Bolo- 
gne eft une efpèce de fel neutre terreux formé 
par la combinaifon de l’acide vitriolique avec la 
terre pefante , & non pas avec une véritable félé- 
nite , comme l’avoit penfé Margraf ; la nature chi- 
mique de cette pierre va nous éclairer fur fa pro- 
priété phofphorique , & fur les moyens qu’on em- 
ploie pour la développer. 

Après avoir fait rougir ces pierres dans un creu- 
fet , on les réduit en poudre fine dans un mor- 
tier de verre ou de porphyre } on en forme une 
•pâte à l’aide d’un mucilage de gomme adragant , 
& on fait avec cette pâte des gâteaux d’une ligne 
ou deux d’épaiffeur. On les defféche à une cha- 
leur affez forte fur la fin $ on les arrange dans un 
fourneau avec du charbon lit par lit ; on les en 
recouvre avec loin , on allume le feu , & on le 
laiffe s’éteindre de lui-même : ces pierres font alors 
calcinées convenablement. Si on les porte dans 
l’obfcurité , après les avoir expofées à la lumière 
' pendant quelques minutes , elles brillent comme 
des charbons ardens , & leur phofphorefcence eft 
encore plus vive, lorfqu’on les calcine une fécondé 
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fois fous une mouffle pendant une demi-heure , fin- 
vant l’obfervation de M. Margraf. Pour /avoir à 
quelle caufe eft dû ce phénomène , il faut obfer- 
vcr i°. que ces pierres calcinées ont une odeur 
de foie de foufre : i 9 . que la phofphorefcence ne 

E eut leur être donnée fans le contaft des char* 
ons } d’où il fuit que c’cft à la préfence d'un hépar, 
qui fe forme aux dépens de l’acide vitriolique con- 
tenu dans la pierre de Bologne & du phlogiftique 
des charbons , qu’eft due leur propriété lumineufe } 
le foufre qui y eft contenu brûle peu-à-peu & avec 
beaucoup de lenteur. 

Ce phofphore conferve long-temps fa propriété 
lumineufe , il la préfente dans le vuide , & même 
dans l’eau \ mais elle fe diftîpe alors beaucoup 
plus promptement, & pour la lui rendre, il faut 
calciner de nouveau la pierre , & l’expofer à la 
lumière. 

Beaucoup d’autres corps ont une phofphorefcence 
reconnue aujourd’hui. La combinaifon de l’acide 
nitreux avec la chaux, ou le fel neutre calcaire , 
calciné dans un creufct , forme le phofphore de 
Balduinus. Le fel marin calcaire, réiidu delà dé* 
compofition du fel ammoniac par la chaux, cons- 
titue le phofphore de Homberg. Une efpèce de fpath 
très-répandu dans la nature , très-different de celui 
de Bologne , & qu’on connoît fous les noms de 
fpath vitreux, cubique, fpath fluor, brille à la 
manière d’un phofphore , lorfqu’on le chauffe len- 
tement , ou lorfqu’on le jette en poudre. fur un 
fer chaud. Tous les gypfes calcinés font lumineux 
dans l’obfcurité. Plufreurs efpèces de craie ont pré- 
fenté le même phénomène à M. Lavoijier. On a 
obfervé dans ces derniers temps, que la chaux vive 
éteinte avec très-peu d’eau dans l’obfcurité, offroit 
une lumière phofphorique aflez brillante. Enfin 
beaucoup de corps blancs 8c cryftallins , & en par- 
ticulier les cryftaux de roche , les quartz , &c. frot- 

tes 
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tés rudement 8t avec vivacité , préfentent des efpè- 
ces d’éclairs lumineux , qui rendent tout leur inté- 
rieur refplendiflant , mais dont la durée eft mefu- 
rée par celle du frottement ou de la percuffion. 
Deux morceaux de fuefe blanc , cryftallin , frot- 
tés l’un contre l’autre , brillent de la même lumière. 
Mais cette efpèce de phofphorefcence diffère par 
fes phénomènes . & mè ne par l'a caufe de celle 
de la pierre de Bologne. C’tft ainfi que les bois 
pourris , & les matières animales en putréfa&ion, 
offrent des lueurs phofphoriques , & que plufieurs 
animaux vivans , tels que le ver Iuifant , & beau- 
coup d’infedfes marins , ou leurs œufs , préfentent 
encore cette propriété par une caufe fort différente. 

Il paroît cependant que dans tous ces cas , il 
y a dégagement de la matière de la lumière farts 
chaleur -, foit que celle-ci s’échappe & quitte une 
combinaifon dont elle faifoit partie , ce qui conf- 
titue une efpèce de combuftion , comme elle a 
lieu dans les fpaths pefans , vitreux , féléniteux , dans 
tous les fels neutres que la calcination rend phof- 
phoriques , & dans les fubftances organiques lnmi- 
tieufes } foit que la lumière dont les corps fe 
font imprégnés , & comme imbibés en les y expo- 
fa nt , ne faffe que s’en exhaler, comme on croit 
qu’il arrive dans le diamant * &c. 

Quoiqu’il en foit , la pierre de Bologne eft 
une de ces fubftances minérales qui font les plus 
phofphoriques par la calcination à travers les char- 
bons, & lorfqu’elle eft préparée avec foin , elle 
reffemble à une matière e.nbrafée ; fa lumière eft 
la plus vive après celle du phofphore proprement 
dit , c’eft-à dire, de celui qu’on tire de l’urine 8c 
des OS. Voyez les Leçons élémentaires d'hijloire natu- 
relle & de chimie , par M. de Fourcroy. Paris, 178Z , 
Z vol. in 8°. 

On trouve au mont Paderno des coquilles fof 
files qui ont été obfervées par Ëonnanni , 8c dont 
Terne II, v I 
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les analogues ne fe trouvent que dans la mer des 
Indes. C’eft un des cantons de l’Italie les plus 
fïnguliers pour la minéralogie. 

Les montagnes des environs de Bologne paroif 
fent d’un fond glaifeux : la glaife eft en général 
la terre la plus commune dans to'üte l’Italie : on 
y trouve des fchiftes & des pierres femblables à 
celles de Bourbonne & de Viteaux en France , 
qui femblent n’être que des glaifes durcies } les 
unes plus blanches 5 c les autres plus grifes. 

Les arts agréables font cultivés à Bologne, auffi- 
üen que les fciences & les arts d’induftrie. Cette 
ville fournit des muficiens à une partie des théâ- 
tres de l’Italie. Il y a un beau théâtre appelé 
Teatre nuovo , qui a été fait en 1760 , fur l’em- 
placement d’une moitié de l’ancien palais des Ben- 
tivoglio , démoli en 1507 par ordre de Jules II, 
comme nous l’avons dit. 

Le théâtre de Bologne eft un des plus grands 8c 
des mieux diftribués de toute l’Italie ; il a été 
fait fur les deftins d’Antoine Galli; le bâtiment a 
200 pieds fur 80 j la falle a 64 pieds de long & 54 
de large jufqu’au devant des loges. M. Patte en 
a donné le plan dans fon Eflai fur V architecture 
théâtrale. La voûte 8c les loges font en briques, 
ce qui empêche la falle d’être fonorej aufti l’on 
fe plaint quelle eft fourde , fans harmonie , & 
qu’on y entend difficilement. La hauteur eft de 60 
pieds, il y a cinq rangs de loges 5 toutes les de- 
vantures font ornées de baluftres , & les fépara- 
tions décorées de quatre petits ordres d’architec- 
türe de huit pieds de hauteur , élevés l’un au-def- 
fus de l’autre , mais qui ne font pas un grand 
effet. On affure qu’il tient 800 perfonnes affifes dans 
le parquet, & autant dans les loges. 

Le célèbre Caftrat Farinelli étoit retiré à Bo- 
logne , en 1767: il y vivoit dans l’opulence, & 
cependant il feuibloit regretter l’efclavage de la 
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cour , où il avoit eu le plus grand crédit fous le 
roi Ferdinand & la reine fa femme 3 j’en ai parlé 
à l’article de Turin. 

J’ai vu des étrangers parler du caraôère libre 
& enjoué des dames de Bologne, que l’on voit 
accompagnées de leurs cicisbées , & quelquefois 
donner leurs mains à baifer à ceux qui afpirent à 
le devenir , fans que les Italiens trouvent cela 
extraordinaire 5 mais d’autres alTurent que cela eft 
allez rare. 

Les Bolonois font grands parleurs & faifant mon- 
tre de beaucoup de favoir. Ils poulfent la franchife 
a 1 exces. 

Oh prétend qu’ils font bons amis , mais enne- 
mis implacables & vindicatifs , & qu’il s’y fait 
des meurtres allez fouvent. Dans la lifte des fept 
péchés capitaux , que les plaifans attribuent aux 
principales villes d’Italie, on place l’orgueil à 
Gênes , l’avarice à Florence , la luxure à Venife , 
la colère à Bologne, la gourmandife à Milan , 
l'envie à Rome , & la parelle à Naples. 

Les hommes y font vêtus comme en France ; 
lî l’on excepte le manteau , que ceux du peuple 
portent prefque toujours en hiver. Quant aux fem- 
mes elles y font jolies ; celles du premier rang font 
habillées à la françoife , & font très-parées 3 les 
bourgeoifes portent des veftes boutonnées avec 
des manches en botte , à-peu-près dans le goût 
de nos habits d’Amazones 3 elles le couvrent outre 
cela , comme à Modène , d’un zendalo dont elles 
fe ceignent la taille , & qu’elles ajuftent de ma- 
nière qu’on peut encore entrevoir la phylionomie: 
il y. en a cependant qui, lorfqu’elles vont dans 
les rues , par une modeftie vraie ou feinte , le lai£ 
fent tomber deflùs leur vifage , & tout autour fans 
y mettre de ceinture 3 alors on croiroit voir mar- 
cher des perfonnes couvertes d’un drap mortuaire. 
Elles font de cette forte tellement déguifées , que 
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li elles alloient en bonne fortune elles pourroient 
palier à côté de leurs maris , fans craindre d'en 1 
être reconnues. Mais cette forme de zendalo eft- 
beaucoup plus de Modène que de Bologne. 

Les femmes de la campagne portent les che- 
veux natés , avec un chapeau de paille & une cole- 
rette de batifte , dont le tour eft garni d’une petite 
dentelle. 

« il ■ ■ ----- ■- «aa— ae a>j 


CHAPITRE XII. 

Route de Bologne à Florence. Volcan de Pietra - 
Mala. 

Bologne eft le centre de plufieurs routes, 8c 
les voyageurs varient dans leur marche ; nous allons 
indiquer d’abord les principales diftances. 

De Bologne à Milan par Modène & Parme, 
on compte 157 milles 8t 17 portes. 

De Bologne à Mantoue par la Mirandole , 
milles & 11 portes. 

De Bologne à Ferrare ,32 milles & 5 portes. 
Voyez Ferrare. 

De Bologne à Venife, par Ferrare & Padoue , 
125 milles St 13 I portes. 

De Bologne on peut aller à Venife pour trois 
fèquins , par la barque qui part tous les lundis 
à huit heures du foir. O11 parte fur différons ca- 
naux , & l’on change trois fois de barque jvlqu’à 
Ferrare , où l’on arrive le matin. On part à trois 
heures après-midi, & le lendemain vers les qua- 
tre heures du foir, on eft à la vue de Venife. 

De Bologne à Ancône , par Forli , Ritnini 8e 
Sinigaglia, 144 milles 81 15 portes. 

Lorfqu’on fe trouve à Bologne en été , 011 eft 
tenté d’aller voir dans le duché d’Urbin la foire 
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de Sinigaglia , qui fe tient dans les huit derniers 
jours de Juillet , c’eft à 40 lieues de Bologne du 
côté d’Ancône } on parte alors par la Romagne , 
& l’on voit Ancône & Lorette ; ou bien de Sini- 
gaglia l’on reprend au nord la route de Venife par 
Rimini , Ravenne, & Ferrare, comme fit M. 
Grofley dans le voyage dont il nous a donné la 
relation. Il fut obligé enfuite de revenir à Rome 
par Padoue , Ancône , Lorette , & Spolette. Cette 
route eft fort differente de celle que j’ai fuivie j 
je ne voulois pas me difpenfer de voir Vérone , 
Brefle & Bergame, que M. Grofley a .laiflees, & 
la route de Bologne à Florence où eft le volcan 
fingulier de Pietra-Mala. Je crois donc que pour 
voir la Romagne , il faut faire une digreffion ou 
un détour quand on eft à Bologne, pour aller juf- 
qu’à Rimini, qui en eft à 22 lieues, & de-là 
parcourir les autres villes de la Romagne, pour 
revenir enfuite à Bologne prendre la route de 
Ferrare & de Venife. En revenant de Rome, on 
fait un autre détour femblable pour aller à Lo- 
rette, quand on eft à Spolette. Nous en parle- 
rons dans la fuite de cet ouvrage , lorfqu’il s’agira 
de revenir de Rome à Venife. 

Nous allons quant à préfent reprendre la route 
de Tofcane, où les chemins font très-beaux de- 
puis 1775; on y trouve des bornes milliaires qui 
marquent chaque mille , elles font éloignées de 
847 toifes mefure de Paris. On compte neuf portes 
de Bologne à Florence , & 66 milles , ou fuivant 
d’autres 57 milles feulement par la route de Pie- 
tra-Mala $ la diftance en ligne droite eft de 18 
lieues \ on paie 8 paules par polie pour deux che- 
vaux de chaife , ou 4 liv. 7 fols de France , & 3 
paules par bidet , foit fur l’Etat de l’Eglife , foit 
fur celui de la Tofcane. On prend deux chevaux 
pour chaque paire de roue. Il faut avoir foin de fe 
faire montrer le tarif, pour n’être poi«t trompé 
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fur le nombre des chevaux. On donne 3 pailles 

au poltillon. 

De Bologne à Pianoro , deux lieues , Paul. 


une porte & demie , 6 livres 8 fols de 

France , ou 12 

De Piauoro à Loiano , trois lieues , une 

porte & demie 1 2 

De Loiano à Feligare , une lieue & 
demie, une porte, 4 liv. 5 fols de France, 

ou 8 

De Feligare à Covighiaio, une porte. . . 8 

De Covighiaio à Monte Caretti , une 

porte. 8 

De Monte Caretti à Cafaggiuolo , une 

porte. ; 8 

De Cafaggiuolo à Fontebuona , une 
porte. ...,.4....... 8 

De Fontebuona à Florence , une porte. . ' 8 


Les portes de Bologne à Florence étoient au- 
paravant , Pianoro , Loiano , le Feligare , Fioren- 
zuola , Giogo , Pontartiève & l’Uccellatoio. 

On eft obligé de prendre trois chevaux à Lo- 
jano , en allant , & à Monte Caretti , foit en allant 
foit en revenant, lorfqu’on ert deux perfonnes 
dans une chaife , ou deux chevaux de plus pour 
une voiture à quatre roues , à caufe des difficultés 
de l’Apennin que l’on commence à monter , & 
l’on paie trois paules pour ce troilième cheval. 

Il y a une autre route par Loiano , Scarica- 
lafino , Ofteria nova , la Traverfa , le Mafchere , 
Giretto & Tagliaferro \ ce font autant de portes. 

Pianoro eft un village fitué à 2 lieues de Bolo- 
gne fur la Savena, rivière qui parte à côté de 
la ville, vers l’orient. L’Ofteria nova eft à un mille 
plus loin. 

Fiorenzuôla eft à deux lieues de Feligare & huit 
lieues & demie de Bologne ; près de-là on trouve 


Digitized by Google 


Voyage en Italie. 135 
le village de Pietra-Mala , & Ton compte 15 milles 
à Bologne, & 31 milles à Florence , c’eft entre 
Feligare & Fiorenzuola. 

Le plus beau fpeétacle que la phyfique offre dans 
ces montagnes , eft le feu de Pietra-Mala, qu’qn 
appelle dans le pays Fuoco di legno ; c’eft à un 
mille environ au midi de Pietra-Mala j mais le 
chemin eft difficile, & exige une demi- heure de 
fatigue. 

Le terrain d’où cette flamme s’exhale a dix 
ou douze pieds en tous fens , il eft fur le pen- 
chant d’une montagne à mi-côte , parfemé de cail- 
loux comme le refte du territoire , fans aucune 
fente ni crevaffe , & l’on trouve à quelques pas 
de-là, comme dans tout le refte de la montagne, 
le gramen & autres herbes communes. 

Cette flamme eft bleue en certains endroits , 
rouge dans d’autres , fi vive ,* furtout quand le 
temps eft pluvieux & que la nuit eft obfcure , 
qu’elle éclaire Toutes les montagnes voifines. Lorfi 
que je l’ai vue le 14 Odtobre 1765 , par une nuit 
froide & humide , il fortoit de deux endroits deux 
tourbillons d’une flamme très-vive d’environ un 
pied de diamètre & un pied de haut $ dans le 
refte du terrain il y avoit de petits flocons d’une 
flamme bleue & légère , femblable à celle de 
l’efprit-de-vin ; ils fortoient d’entre les cailloux & 
voltrgeoient fur la furface du terrain. En y jetant 
de l’eau, la flamme pétiiloit & ceffoit pour un 
inftant , mais bientôt elle reprenoit toute fa viva- 
cité j en grattant la terre avec force , on fufpen- 
doit auffi la flamme dans certains endroits , dans 
d’autres on la rendoit plus vive. Le bois s’y enflam- 
moit très -vite, mais les pierres n’y paroiffoient 
prefque pas altérées } le terrain n’eft même pas 
chaud dans les endroits où il n’y a pas de flamme 
aâuelle. 

M. Bernouilli a obferyé qu’en remuant avec us 
» I iv 


I 
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bâton les endroits où la flamme eft bleue , on fait 
partir des étincelles , & que le feu devient rouge , 
mais peu après il reprend fa couleur bleue. Il faut 
un peu plus d’eau pour éteindre les endroits où 
la flamme eft rouge , & fuivant lui , une pinte 
d’eau verfée fur un efpace d'un pied quarré , a 
éteint le feu , de manière qu’il ne s’eft pas rallumé 
pendant une demi heure que M. Bernouilli y a 
relié. Il avoit pris l’eau dans un ruifleau voilio. 
On a peine à concilier cette expérience avec ce 
qu’on dit dans le pays , que «de fortes pluies aug- 
mentent l’adfivité de ce feu. 

On m’a alluré qu’un grand vent éteignoit quel- 
quefois cette flamme , ruais cela eft très-rare ; 8c 
il fuffit alors d’en approcher la moindre lumière , 
pour la rallumer à l’inftant. 

L’odeur de cette flamme m’a paru difficile à dif- 
tinguer, à caufe du vent qui l’emportoit avec force; 
ç croit une odeur qui fembloit tenir un peu du 
foufre ou plutôt de l’huile de pétrole. J’ai ouï 
dire à un phylicien que c’étoit une odeur de ben- 

Î 'oin très-décidée qu’il y avoit reconnue ; madame 
-aura Baffi me difoit qu’elle y trouvoit une odeur 
approchante de celle qu’on apperçoit quelquefois 
dans les expériences d’cleâricité ; il eft vrai que 
quand le temps eft difpofé au tonnerre , la flamme 
de Pietra Mala redouble de vivacité, ce qui femble- 
roit indiquer quelque rapport avec le feu éleétrique. 
Ce feu pourroit être employé , ce femble, utile-- 
ment à quelque manufacture , où l’on auroit befoin 
d’un fourneau perpétuel , celui-ci ne coûteroit point 
d’entretien ; jufqu’ici ce terrain a été inculte 8c 
abandonné : un habitant de Florence l’a acheté en 
1765 ; il a en pour 25 livres une contenue de trois 
à quatre fiaioro , d’une payfanne nommée Bartolini 
à qui il appartenoit. Bianchini avoit déjà parlé de 
çe feu fingulier, dans l’hiftoire de l’académie pour 
Ï70J , mais avec peu de détail. M. Targioni n’en 
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a point donné de defcription dans fes voyages en 
Tofcane j il paroît feulement par un paflage de 
fon livre, Tom. IV. p. 300, qu’il regarde ce feu 
comme étant le refte d’un volcan éteint depuis 
long-temps. M. Bernouilli dit aulîi avoir reconnu 
près de-là des veftiges d’une ancienne éruption , 

& d’autres à quelques milles de diftance fur le 
chemin de Florence ; ceux-ci font plus décidés , 

& relfemblent à ceux de Radicofani. 

Il y a encore deux endroits dans le même can- 
ton au-deifus de l’églife : l’un à un quart de mille 
& l’autre à uu mille de diftance, où l’on voit 
du feu de temps à autres , mais aflez rarement. 
On m’a dit aufli qu’il y avoit à un demi-mille de 
Pietra-Mala, dans un pré voifin de la maifon qu’on 
appelle la Colinella , une fontaine appelée Acqua 
buia dont l’eau eft froide, mais s’allume comme 
de l’elprit-de-vin quand on en approche une allu- 
mette. Quoique froide , cette eau paroît bouillir , 
fans doute par l’effet de l’air inflammable qui Ce 
dégage du fond, comme dans la Solfatare de Tivoli 
ou dans le lac d’Agnano près de Naples. 

On m’a raconté à cette occafion qu’à Poretta , 
village qui eft à huit lieues au fud-oueft de Bolo- 
gne , fur le Reno , & au pied de la montagne 
d’où ce fleuve defeend vers Bologne , il y a des 
bains fort eftiinés , dont l’eau s’enflamme auflï 
quand on en approche une lumière 5 c’eft dans une 
terre de la maifon Ranu{{i, dont nous avons indi- 
qué le beau palais à Bologne. L’eau même, en 
tombant fous la forme d’un jet parabolique d’un 
pouce de diamètre , paroît environnée d’une flamme ' 
légère qui continue fans interruption , à moins 
qu’on ne l’éteigne en foufflant avec beaucoup de 
force. Dans le château il y a une cour formée par 
la montagne même , dans laquelle on voit fortir 
à une hauteur de cinq à fix pieds une vapeur qui 
s’enflamme avec la même facilité , & dont le feu 
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dure plufieurs mois , à moins qu’il ne furvienne un 
très-grand vent : le P. Bofcovich en a été témoin. 
Au relie, j’ai cité plulieurs faits de cette efpèce 
en parlant des environs de Parme. 

De Pietra-Mala on peut prendre la route de la 
polie à Giogo , qui ell à deux lieues de Fioren- 
zuola , & l’on fe trouve au fommet de l’Apennin ; 
de Giogo à la Scarperia il y a une lieue ; de la 
Scarperia à la polie de Pontallîeve deux lieues , 
& l’on entre dans la Tofcane; puis on va à l’Uc- 
cellatoio , qui ell à deux lieues & demie plus loin, 
& enfin à Florence, qui ell à deux lieues de 
l’Uccellatoio. 

Près des Mafchtre , village à fix lieues de Flo- 
rence , on trouve une belle maifon de la famille 
Gerini , dont le dernier héritier fe fit jéfuite , en 
1765, malgré toute la rélillance de fa famille. 

Près de là ell Ronta , village qui ell également 
à fix lieues de Florence j c’ell la patrie de M. 
Gatti , célèbre médecin, qui s’elt fait à Paris , vers 
1760 , une grande réputation par l’inoculation de 
la petite vérole. 

Cafaggiuolo , que l’on rencontre à 14 milles 
de Florence , ell une maifon de plaifance du grand 
duc } à commencer de-là on a un chemin très-agréa- 
ble & très-beau jufqu’à Florence 3 on y arrive par 
la porte S. Gallo , près de laquelle on voit un arc 
de triomphe élevé à l’honneur du dernier empe- 
reur, François I, mort en 1765 } nous en parle- 
rons dans la defeription de Florence. 
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CHAPITRE XIII. 

Hijloire de la Tofcane , & fpécialement de Florence. 

La Tofcane étoit autrefois une partie de l’Etru- 
rie ou du pays des Etrufques , Tufci ; ces peuples 
venus originairement de l’Afie , furent fi puiffans 
avant le temps des Romains , qu’ils donnèrent leur 
nom aux deux mers d’Italie en effet , l’une s’ap- 
peloit mare Tufcum , & l’autre qui étoit mare Adria- 
ticum , portoit le nom d’une de leurs colonies nom- 
mée Hadria ou Atri dans l’Abruze (Tite-Live L. F.). 
Us s’étendirent enfuite au-delà du Pô & jufqu’aux 
Alpes , dans toute la plaine de Lombardie } eu 
forte que Tite-Live regardoit les habitans même 
des Alpes Rhétiennes comme defcendans des Etru- 
riens ( 1 ). Leur puiffance déchut à mefure que 
Rome s’éleva j enfin les Etruriens , après de lon- 
gues guerres contre les Romains , furent enfin fub- 
jugués 280 ans avant Jéfus-Chrift. 

On trouve dans la Tofcane beaucoup de relies 
d’antiquité, infcriptions , vafes, figures, médail- 
les , inftrumens de facrifices & autres , qui font 
voir à quel point les Etrufques excellèrent dans 
les arts , & il n’y a rien dans ce genre qui foit 
plus recherché & plus curieux que ces anciens 
nionumens des Tofcans. Nous en parlerons à l’oc- 
cafion de la galerie de Florence. 

Le grand duché de Tofcane a environ 40 lieues 


( 1 ) Voyez le grand ouvrage qui a pour titre : Thoma Dempf- 
(eri de Etruria Regali Libri VII nunc primum editi , curante 
Thomà Cccke , Magna Britannia Annigero. Florentin I7î4, 
2 -vol. in-fol. On y trouve l’hiftoire de la Tofcane & de toutes 
fes villes, fes antiquités, les hommes illulhes qu’elle a pro. 
duits, & la defeription de fon état moderne. 
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de long fur 30 de large; il eft borné au nord 
par le Modénois, le Bolonois & la Romaine; au 
midi par cette partie de la Méditerranée qu’on 
appelle encore la Mer de Tofcane ; à l’orient , par 
le duché d’Urbin ; à l’occident , par la mer de 
Gênes , appelée Riviera di Genova , & par l’état 
de Lucques. Il eft bon en parcourant la Tofcane 
d’avoir la carte de cette province , publiée à la 
calcographie de Rome, en 1745, & qui eft inti- 
tulé : Stato generale délia Tofcana , colle pojle e 
firade principali , data in luce nella calcografia délia 
Rev . Cam. Apafiolica , l'anno 1745. Il y a une 
ancienne carte de Cavallo , faite au commence- 
ment du dernier fiècle ; une de Magini , qu’on 
a copiée bien des fois ; une de Tobie Mayer , 
chez les Homann à Nuremberg , publiée en 1748 ; 
«ne de Rofaccio , médecin & cofmographe de 
Côme II , en quatre feuilles ; une de Bellarmate , 
& plufieurs cartes particulières de differentes par- 
ties de la Tofcane , indiquées par Jagertnann dans 
fon livre fur la Tofcane , & dans là traduction 
italienne de la géographie de Bufching ; il y a auflï 
«ne carte de la Tofcane dans l’ouvrage de Dempfter. 

J’obferverai fur la carte de 1745 , que les lon- 
gitudes font plus grandes que celles de nos cartes 
françoifes , de 5 degrés & un tiers ; mais dans la 
plupart des cartes du dernier fiècle , on comptoit 
la longitude de Rome 36 degrés , en partant des 
illes Canaries , au lieu de 30 que nous comptons 
actuellement , depuis que nous eonnoilfons mieux 
la fituation des illes les plus occidentales des 
Canaries. 

. Ce pays eft un des plus beaux , & des plus fé- 
conds de l’Italie. Il y a de hautes montagnes, où 
font des mines de fer , & même d’argenter ). 

(1) Voyez l’ ouvrage intitulé : Relœioni d'alcutii viaggi fatti 
in iiverfe parti délia Tofcana , per ojfervare le produziotti natu- 
rali , e gli antichi moninr.cnti di ejfa , dcl Dottor Giovanni Tar- 
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On y trouve auflî des carrières de marbres de toute 
efpèce, de l’albâtre, & même une efpèce de 
porphyre. 

Les plaines de la Tofcane font fertiles en blé , 
vins , & autres productions , & font bien cultivées: 
le gouvernement encourage les habitans à chercher 
les productions & les méthodes les plus propres 
à la culture de chaque canton ; en forte qu’il y 
a des terrains où l’on récolte jufqu’à trois fois l’an- 
née ; & l’on voit aux environs de Pife , de Flo- 
rence , d’Arezïo & de Sienne , les guêrcts ombra- 
gés par des figuiers , des citroniers & des mûriers , 
êt garantis des vents par des bois d’amandiers , ou 
d’ormes accompagnés par des pampas & des ceps. 

Les inondations & les vents nuifent quelquefois 
à cette riche culture : le libeccio ou fud - ouefl 
enlève les récoltes & les moilfons ; les arbres qu’il 
n’abat pas prennent en croilTant une direétion tor- 
tueufe. Le vent du firocco ou de S. E. brûle les 
herbages , les feuilles , & les tiges foibles } les 
plantes , les animaux , les hommes languirent , en 
refpirant les vapeurs brûlantes qu’il apporte fur la 
Tofcane Les eaux qui defcendent des montagnes 
ravagent les champs , déracinent les arbres , ren- 
verfent les habitations , & charient encore dans 
les plaines des fables , des graviers , & des pier- 
res qui les laiflènt long-temps ftériles. Ces inon- 
dations font fréquentes dans les vallées étroites de 
l’Apennin. Ce font-là les principales caufes phyfi- 
ques des difettes que la Tofcane éprouvoit autre- 
fois j elles étoient prefque toujours fuivies de fami- 


giont Tozzetti , &c. In Firenze , 17s t - 1754, 6 vol. in- 8 . Il 
y a dan 1 ! le fixième volume une lifte des foflîles de la Tof- 
cane, qne Micheli avoit raflemblés . & dont il avoit fait Itri- 
mème le 'catalogue. Il Faut voir anffi l’introduftion à la def. 
cription géographique de la Tofcane , par M. Jagcrmann , 
bibliothécaire du duc de Saxe ( Weimar. Gotha, 177s, en 
allemand. 
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nés & de mortalités , malgré les précautions 8c 
les réglemens d’un confeil économique. Il paroît 
que le prince régnant y a remédié , par les fages 
précautions dont nous parlerons ci -après par la 
liberté du commerce , & par de nouveaux foius 
pour le progrès de l’agriculture. 

On voit en Tofcane de très-belles plantations 
de mûriers & d’oliviers , dont les foies & les 
huiles font un grand objet de commerce. Ou y 
élève deux familles de vers à foie par an , au moyen 
de ce qu’on y dépouille deux fois les mûriers de 
leurs feuilles. Il arrive même quelquefois que l’on 
emploie la troilièine feuille à élever une troifième 
famille de vers à foie , lorfque quelques acciden.s 
occafionnent la perte de ceux de la première ou 
de la fécondé famille j mais le gouvernement ne 
le permet qu’avec beaucoup de circonfpcôion , 
parce que cette troilième feuille fert ordinairement 
à la nourriture des beftiaux , & fupplée à la rareté 
des pâturages dans le pays. Une aufli grande cul- 
ture de mûriers rend le commerce des foies crues 
de la campagne & celui des foies façonnées de 
Florence , de Pife & de Lucques très-confidéra- 
ble , comme nous aurons occafion de le remarquer } 
quoique les étoffes de Lyon aient depuis long-temps 
obtenu la préférence dans prefque toute l’Europe. 

Les fruits de la Tofcane font excellens } les 
cédras, particulièrement ceux de Florence, font 
fort eftimés , ainli que les melons d’eau , Cocomeri y 
de Piftoia. De tous les vins d’Italie , ceux de ce 
pays font ceux dont on fait le plus de cas , ils 
font aufli les plus fains : ils varient de qualité fui- 
vant l’expofition des différentes côtes fur lefquelles 
ils viennent. Le rouge eft un peu lourd , & plus 
épais , il approche pour le goût de nos vins de 
Bordeaux •, les blancs font fins & délicats : les 
deux meilleurs cantons font aux environs de Flo- 
rence & de Livourne : dans le premier on tient 
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les vignes baffes , & on les échalaffe comme en 
France \ auprès de Livourne , on les laiffe s'atta- 
cher aux arbres } cette dernière méthode fe prati- 
que dans les environs de Pife 8c de Sienne, dont 
les vins font encore recherchés. 

Parmi les grands arbres , ce font les cyprès 8 C 
les pins qui font les plus communs en Tofcane 5 
ces derniers produifent un fruit rempli de petites 
graines qui fe mangent, elles font un peu plus 
longues que les amandes de noifettes les Italiens 
nomment le fruit fauvage de cet arbre , Pigna , 
c’eft ce que nous appelons Pomme de Pin : comme 
cet arbre eft plein de réfine , on s’en iert pour 
allumer le feu. On voit en Tofcane beaucoup de 
jafmins & de fleurs d’orange ; les Florentins en 
font une grande confommation pour les quintef- 
fences qu’ils en tirent , 8c dont ils ont un débit 
confidérable. 

L’abondance qui règne dans cet Etat fait que 
le payfan s’y livre avec gaieté au travail. Les hom- 
mes y font grands 8c bien faits , ainfi que les 
femmes ; mais ces dernières ont de fi belles cou- 
leurs & de fi beaux traits , qu’il eft impoflible 
de n’en pas être frappé. Le caractère de leur 
phyfionomie a quelque chofe de grand , que l’on 
ne trouve en aucun autre lieu d’Italie. C’eft pro- 
prement à la Tofcane qu’on doit appliquer l’idée 
que l’on fe fait chez nous d’une beauté romaine, 
car à Rome les traits y font plus mignons 8c 
plus délicats. Les femmes joignent à cette phy- 
fionomie noble 8c intéreffante , une efpèce de 
coquetterie qui plaît beaucoup aux étrangers , 
jointe à une grande propreté. 

Les vivres font à fort bon compte dans la 
Tofcane, & les particuliers y mènent une vie 
aifée avec peu de bien : il n’y a que les étrangers 
qui ne fe reffentent pas de cet avantage , car tout 
eft cher dans les auberges. Nous parlerons dans la 
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fuite du prix des denrées , foit à la campagne , 

foit à la ville. 

On voyage agréablement dans la Tofcane , les 
chemins étant en général beaux , furtout de- 
puis le nouveau règne. Cependant les partages 
des rivières , que l’on eft obligé de faire à gué 
très fréquemment', feroient capables de découra- 
ger les voyageurs qui n’auroient pas l’attention 
de choifir la belle faifon pour voyager. Il eft 
évident que des pays fitués aux pieds des monta- 
gnes doivent être couverts par les torrens après 
les grandes pluies, & que les moindres rivières 
y deviennent dangereulês par leurs débordemens ; 
mais on s’occupe actuellement à faire des ponts 
prefque partout. 

Il n’y a dans ce pays que trois mois d’hiver, 
qui commencent au premier Décembre & finif- 
fent au premier Mars : l’on n’y éprouve guère de 
grands froids , fi ce n’eft dans les montagnes ; car 
c’eft ce qui furprend le plus les étrangèrs , que 
de voir continuellement , lorfqu’ils ont parte les 
Alpes , des montagnes couvertes de neiges, tandis 
qu’ils refpirent eux -mêmes la plus douce tempé- 
rature. 

' On voit peu de cheminées à Florence comme 
dans le refte de l’Italie , les femmes fe chauffent 
avec un Marito d’argent, qu’elles tiennent à la 
main : les hommes fe chauffent dans les apparte- 
nons autour d’une grande poêle de braife , qu’ils 
appellent un Focone. 

Il n’y a pas plus de 80 ans qu’on eft dans l’u- 
fage de mettre des vitres aux fenêtres des appar- 
tenons , ce qui devoit auparavant les rendre très- 
froids 5 mais à préfent il y en a partout. 

On dit que les Tofcans & furtdut les Floren- 
tins perdent quelquefois la vue de très - bonne 
heure, & l’on rencontre des gens de 30 à 35 
ans qui font obligés de fe fervir de lunettes pour 

aller 
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aller dans les rues , on attribue cela aux brouil- 
lards , & à la nature talqueufe des pierres du pays 
qui réfléchiifent beaucoup de rayons : cet accident 
eft en effet plus commun dans les villes qui 
font pavées de ces fortes de pierres. 

L’hiltoire de Florence mérite que nous lui don- 
nions ici quelqu’étendue , principalement à caufe 
de la célébrité de la maifou de Médicis , à qui 
les lettres ont dû leur renouvellement en Europe. 

Les hiftoriens ne parlent guère de Florencs 
avant le temps des triumvirs. Ils y envoyèrent 
une colonie formée des meilleurs foldats de Céfar, 
environ 60 ans avant Jéfus - Chrift } auffi les Flo- 
rentins ont-ils eu toujours des fentimens dignes 
de cette belle origine. Florus comptoit cette ville 
parmi les villes municipales les plus conlidéra- 
bles de l’Italie , & il n’y avoit pas , du temps 
des Romains, de plus grande ville dans la Tos- 
cane : elle avoit un hippodrome , un champ de Mars , 
un capitole , un amphithéâtre , un grand chemin 
nommé Via CaJJla. 

Lorfque les empereurs cefsèrent d'être maîtres 
en Italie, vers le cinquième fiècle, Florence fut 
une des premières villes qui formèrent un état 
républicain: elle fut prife parTotila, mais enfuite 
elle fe défendit vigoureufement contre les Goths , & 
battit même Radagaffe , en 407 : elle fut cependant 
prife enfuite par les Goths, & reprife par Narsès , 
général de l’empereur Juftinien , l’an 55 } : elle 
hnit par être entièrement détruite , & fes habi- 
tans difperfés, jufqu’au temps de Charlemagne, 
qui voulut la rebâtir & la repeupler, l’an 781. 

Il y eut enfuite des marquis de 1 ofcane qui étoient 
comme fouverains , jufqu’à la mort de la com- 
teffe Mathilde, en 1115. Vers ce temps-là, Flo- 
rence commença d’élire des confuls pour gouverner 
l’Etat, mais les évêques âvoieiit alors, une très- 
grande autorité. Lorfque Eon gouvernemeut eût 
Tome //, K- 
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pris de la confiftauce 8c de la force, elle s’éten- 
dit fur fes voilins , conquit plufieurs villes 8c 
châteaux des environs : elle fit fouvent la guerre 
aux républiques de Pife , de Lucques , de Sienne : 
on voit encore en forme de trophée devant le 
baptiftère & à quelques - unes des portes de la 
ville, des chaînes qui fervoient à barrer le port 
de Pife , quand les Florentins s’en emparèrent , 
en 1406 : \ces triomphes étoient d’autant plus re- 
marquables , que Pife étoit alors une puifTante 
république. Florence foutint la guerre contre le 

K ape, contre les Vénitiens, contre les ducs de 
lilan , 8c furtout contre le fameux Galeas Vif- 
conti. La bataille d’Anghiari gagnée par fes trou- 
pes fur Philippe-Marie Vifcanti , fous la conduite 
de Piccinino , eft repréfentée en bas-relief dans 
l’églife des Carmes de Florence. Elle fut fouvent 
accablée par le nombre 8c la puiftance de fes 
ennemis , mais elle reprit toujours le deiî'us. 

La nobleffe qui gouvernoît la république de 
Florence , fut fouvent divifée , 8c l’on ne vit en 
aucun endroit de l’Italie autant d’agitations 8 c 
de troubles. Les faétions des blancs 8c des noirs 
formèrent deux partis qui déchirèrt t la républi- 
que. Les Bondelmonti 8c les Uberti fe députèrent 
l’autorité les Cerchi 8c les Donati , fous le nom 
de Guelfes 8c de Gibelins , excitèrent des nou- 
velles diflenfions : l’empereur 8c le pape y avoient 
alternativement le delfus , 8c fouvent un parti 
chaiïbit 8c profcrivoit l’autre. Ce fut le centre 
des guerres les plus horribles 8c dès ravages les 
plus affreux. Nous en avons déjà parlé à l’occa- 
fion des Guelfes 8c des Gibelins. 

Quoique Florence ait eu les meilleurs auteurs 
8c les plus grands hiftoriens de toute l’Italie , on 
en eft encore à délirer un corps complet d'hiftoire 
Florentine : mais je vais indiquer les bons auteurs 
qu’on eft obligé de confulter pour la conuoître. 
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On peut d’abord citer Tacite , car c’efi $ peut* 
ainii dire , le premier qui ait parlé de cette 
ville , lorfqu’il raconta qu’elle envoya des députés 
au fénat & à Tibère, l’an 67 , pour prévenir les 
dangers des inondations de l’Arno. Parmi les au- 
teurs qui out écrit fur l’Italie en général , & qu’il 
faut nécelfairement avoir lus pour bien favoir l’hif- 
toire de Florence , il me fuffit de citer Yltalia de' metfi 
tctnpi , du célèbre Muratori, & fes annales d’Italie. 

Scipione Ammirato, commence fon hiftoire 
de Florence à l’an 107 < 5 , ëc la conduit jufqu’à la 
mort de Côme I, arrivée en 1574. Quoiqu’il y 
ait beaucoup de méprifes dans fon ouvrage , c’ell 
un auteur accrédité , & que l’on confulte géné- 
ralement. Cet auteur étoit de Lecce , dans le 
royaume de Naples , où il établit l’académie que 
Baglivi illuftra dans la fuite. 

On doit citer enfuite Malefpini , Villani , Simoné 
de! la Tofa , Buoninfegni , Capponi , Pitti , Morelli , 
Bracdolini , l’Aretin (Lionardo Bruni ) Seal a du 
Colle , Machiavel , Guichardin , Nardi , V irchi , 
Segni , Adriani , ce dernier mourut en 1579} ce 
fut fon fils Marcel Adriani , qui fit imprimer fon 
hifloirc par les Giunti, en 1583. 

Depuis ce temps -là l’hiftoire de Médicis fut 
écrite par un grand nombre d’auteurs, & la plupart 
en firent l’éloge : mais Manni (1) allure que la meil- 
leure eft une hifloire manuferite du cavalier Fran- 
çois Settimanni , qui contient l’hiftoire de Florence 
depuis l’an 1531, que la maifon de Médicis com- 
mença d’y régner, jufqu’à l’extinéf ion de cette mai- 
fon, en 1737. Jean - Jaques Rouffeau avoit formé 
le projet d’une pareille hiftoire j on lui avoit pro- 
mis tous les documens & les manuferits nécef- 
faires pour exécuter ce projet j mais l’empereur 
ne le jugea pas à propos , il auroit fallu détailler 


(1) Metedo fer ijludiure le Jiorie di Firenze , (755. 
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bien des faits relatifs à la maifon de Médias , 
fur lefquels on a mieux aimé tirer encore le voile 
pour quelque temps. J’ai vu à Florence beau- 
coup de manufcrits où plufieurs princes de cette 
maifon étoient en effet bien maltraités. M. Manni 
cite plufieurs manufcrits fur l’hiftoire de Florence, 
qui font dans la bibliothèque de S. Laurent , dans 
celles des Riccardi , Strozzi , Corfini, Maglia- 
becchi , Capponi , dans la fienne propre , & dans 
celles de plufieurs maifons particulières. 

Quant aux auteurs , qui dans ce fiècle ont écrit 
fur l’hiftoire de Florence , on diftingue furtout 
Vincent Borghitii , qui a écrit fur les antiquités de 
Rome 8c de Florence, 8c l’hiftoire du grand duché 
de Tofcane , fous le gouvernement des Médicis , 
traduite de l’italien de M. Riguccio Gcllu^i , 
Paris 1784, en neuf volumes in-n. rue 8c hôtel 
Serpente. 

Il cft difficile de voyager à Florence 8c d’en exa- 
miner les monumens , fans s’intérelfer aux Médicis , 
dont la grandeur y éclate de toutes parts, 8c 
dont les noms fe retrouvent à chaque inftant. Il 
m’a paru qu’on avoit befoin d’avoir fous les yeux 
une efpècc de généalogie de cette illuftre maifon ; 
la voici , avec une idée de la manière dont elle 
s’éleva. L’on peut voir plus de détail dans l'Art 
de vérifier les dates. 

La république de Florence fut d’abord’ ariflo- 
cratique , excepté dans de courts intervalles 011 
le peuple s’empara de l’autorité ; mais à la fin 
les divifions continuelles des nobles fortifièrent le 
parti du peuple, 8c conduifirent Florence à la 
démocratie. La ville fut divifée en arts ou com- 
munautés ; on tiroit tous les ans de chaque art 
des magiftrats appelés gouverneurs , 8c un gon- 
falonier qui changeoit tous les deux mois. Les 
nobles fe trouvèrent alors exclus du gouvernement, 
& n’eurent, pour y rentrer, d’autre moyen que 
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de fe faire enregiftrer dans les communautés d’ar- 
tifans. 

Le commerce & le travaij de la laine étoient 
les plus conlidérables & les plus féconds: ils occu- 
poient trois communautés la maifon de Médicis 
fut une de celles qui fe diftingnèrent le plus dans 
le commerce des laines. Dès l’an 1378, i! y eut 
un Sylveftre de Médicis, qui fut fait gonfalonier 
de Florence , & il acquit un très - grand crédit 
parmi le peuple, par un efprit infinuant , & par 
une générolité qui lui fit beaucoup de partifans. 
Jean de Médicis , avec un caractère aufii doux 
& auiti bienfaifant, parvint à être aufii gonfalo- 
nier 5 il mourut en 14x8: ce fut le père de Côme 
le vieux. 

Il y avoit long-temps que le commerce de Flo- 
rence s’étoit étendu au Levant & dans l’Afie 3 
les richefles qui en furent le fruit entraînèrent 
enfin la chiite de la république , ainfi que cela 
étoit arrivé à Rome mais il faut convenir que 
ce fut par la douceur & les bienfaits, & non 
point par des guerres , des profcriptions & des 
crimes que changea la forme du gouvernement 
de Florence 3 ce fut un citoyen qui , en méritant 
le furnom de père de la patrie, en devint pres- 
que le fouverain je parle ici de Côme de Médi- 
cis, appelé Côme l’ancien, Côme le vieux, Côme 
père de la patrie , quelquefois Côme le grand. 

Il naquit en 1399 : ce fut lui qui donna le 
plus d’éclat a cette maifon , par la fortune im- 
menfe que lui rapporta le commerce qu’il avoit 
avec toutes les - parties du monde connu , & fur- 
tout par le bon ufage qu’il en faifoit dans fa 
'patrie. C ’étoit , dit M. de Voltaire, une chofe 
aulïi admirable qu’éloignée de nos mœurs , de 
• voir ce citoyen qui faifoit toujours le commerce, 
vendre d’iine main les denrées.- du Levant , & fou* 
tenir de l’autre le fardeau de la république, entre* 
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tenir des fadeurs, & recevoir des ambafTadeurs ; 
féfifter au pape , faire la guerre & la paix , être 
l'oracle des princes, cultiver les belles- lettres , 
donner des fpe&acles au peuple, & accueillir tous 
les favans Grecs de Conflantinople. 

Scs ennemis , jaloux de fon bonheur & de fa 
gloire , parvinrent à le faire exiler : il fe retira 
à Venife , mais il fut rappelé à Florence un an 
après , 8c il jouit de fa fortune & de fa gloire 
jufqua l’année 1464 qu’il mourut : il fut furnommé 
Pere de la patrie , & il fut auflî le père des let- 
tres , car il raiîembla les favans , & les pro-; 
tégca de la manière la plus marquée : nous ver- 
rons bientôt que l’académie Platonique de Flo- 
rence lui dut fa première origine , & qu’il forma 
une des plus belles bibliothèques de l’Europe. 

11 fut pendant toute fa vie l’arbitre des aftaL 
res de la république: fans avoir le titre de chef, 
11 l’étoit par fa confidération , fa fortune, fon in- 
fluence , fes amis , & par les fcrvices impor’tans 
qu'il avoit rendus à fa patrie : la république fit 
graver fur fon tombeau , dans l’églife de S. Lau- 
rent, ces belles paroles : Cofmus Médicis décréta, 
publico Pater Patrice. Son- crédit étoit fi grand, 
que fon fils , Pierre de Médicis , quoique d’une 
fanté très-foible , réduit même par la goutte à 
nç pouvoir faire ufage que de fa langue , con- 
ferva cependant à Florence la même autorité jufqu’g 
fa mort arrivée en 1472. 

Les deux fils de Pierre de Médicis , Laurent 
& Julien , l’un âgé de 20 ans, & l’autre de 16, 
aidés de Thomas Soderini , l’un des citoyens les 
plus accrédités , furent reçus dans l’afTcmblée du 
peuple avec une acclamation univerfelie ; & la 
république voulut les adopter folemncllement pour 
fes enfans. Laurent avoit époufé Clarice , des 
Urfins, que l’on appeloit publiquement la Prin- 
cejje : il en eut un fils qu’il fit baptifer avec 
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pompe, fuivant l’ufage de Florence, & il y eut 
à l’occafion de cette fête un Tournois, où Julien 
fe diftingua , de même que François Pazzi : ce 
fut-là où tous deux jetèrent les yeux fur Camille 
CafFarelli , & en devinrent amoureux. Pazzi crut 
d’abord être préféré, mais Julien l’emporta dans 
la fuite fur fon rival : il époufa même Camille en 
fecret , 8c il en eut un fils qui fut le pape Clé- 
ment VII. Pazzi fut outré de cette préférence , 
il fufcita toute fa famille , jaloufe depuis long- 
temps du crédit des Médicis , 8t il fut décidé 
qu’on affaflîneroit les deux frères , Laurent & 
Julien. On ne put parvenir à les joindre tous deux 
à la fois qu’à une mefle folemnelle du dimanche 
z 6 Avril 1478 , & l’on prit pour fignal le Do- 
mine , non fum dignus.\ Julien de Médicis fut en 
effet aflaffiné de la main même de fon rival , mais 
Laurent qu’on avoit livré à des allaflîns moins 
furieux fût manqué. François Pazzi fut arrêté , 
auffi-bien que Salviati , archevêque de Pife , l’un 
des conjurés , & on les pendit fans forme de 
procès aux croifées du palais , de même que plu- 
fieurs autres complices. Céfar Pétrucci , qui étoit 
alors gonfalonier de Florence , fe comporta avec 
une fermeté qui diffïpa en peu de temps tout le tu- 
multe de cette conjuration. 

La mort de l’archevêque de Pife fut caufe d’un 
interdit, qui fut levé enfuite par le crédit de Louis 
XI. Laurent de Médicis ne mourut point} & cet 
événement ne fit qu’augmenter fon crédit : il devint 
bientôt prince de la république de Florence , il 
fut furnommé. le Magnifique ; on l’appela suffi 
le père des Mufcs , parce que ce fut lui princi- 
palement qui raflembla les artiftes Grecs , qui 
depuis la prife de Conftantinople , arrivée en 
1453 , étoient errans 8t fans afyle. Il établit à 
Florence une académie dgs arts, fit raflembler des 
manuferits en Afie , donna des penfions aux favans x 
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& mérita de tontes façons le titre de père des 
lettres , en préparant leur renaiflance qui fe fit 
avec éclat peu d’années après , fous Léon X 5 c 
François I. 

Lorfque la tnaifon de Médicis eut donné des 
papes à l'églife , 8t que par leur médiation elle eût 
formé des alliances avec la France, fon autorité 
s’accrut , 8c les Médicis s’élevèrent au-defliis de 
tous leurs rivaux. L3 bataille de Marone , que 
Côme I gagna contre les Strozzi 5 c ceux de ion 
parti , le mit au-delTiis de tous fes ennemis ; le 
pape Pie V lui donna le titre de grand-duc en 1574. 
Ce prince éprouva des malheurs dans fa famille , 
dont il y a peu d’exemples : en voici un abrégé : 
ce font des anecdotes peu connues , tirées d’un 
inanuferit de Florence ; j’ai cru devoir les rap- 
porter, pour montrer de combien d’amertumes la 
grandeur des Médicis fut accompagnée dans fa 
nailfance , quoiqu’on ait dit que Côme I avoit été 
le plus heureux prince de fon temps (r). Il eut le 
14 Avril 154Z une fille nommée Marie, qui étoit 
de la plus belle figure , aulfi-bien que toute fa 
famille } il y avoit à la cour un jeune page, fils 
de Matarefti de Rimini , pour qui elle prit de 
l’inclination. Un vieux Efpagnol nomé Mediam, 
qui étoit prépofé à la garde de fon appartement, 
la trouva un matin avec le page , ayant le bras 
palfé autour de fon col , 5 c le page dans une 
femblable attitude } il en fit le rapport au duc 5 c à 
la duchelfe j on fit empoifonner la jeune princelfe, 
le page fut mis en prifon , où il relta douze ou 
quinze ans ; & ayant trouvé le moyen de s’échap- 
per, il fut pourfuivi 5 c tué dans l’isle de Candie, 
où fon père commandoit pour les Vénitiens. 

En 1540, Côme I eut une fille qu’on nomma 

Lucrèce , 8c qui époufa Alphonfe , duc de Ferrare j 
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* (t) Moréri , verbo MtJDICIs. 
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mais fon mari ayant été mécontent de fa conduite , 
la fit mourir. Côme I fut défefpéré de cette mort 5 
il ne voulut jamais payer au duc de Ferrare le 
relie de la dot } l’empereur , devant qui le duc 
de Ferrare fe pourvut , ne voulut point prononcer 
contre ce père déjà fi malheureux. 

La grande duchelfe Eleonore , femme de Côme 
I, fe tenoit volontiers à Pife , furtout en hiver, 
pour éviter la vue de Florence , où la noblelfe 
toujours conjurée contre la puilfance de fa maifon, 
lui donnoit mille défagrémens. Elle étoit à Pife 
au mqis de Janvier 1562 , avec fes deux fils don 
Garzia , 61 le cardinal Jean de Médicis : ces 
deux princes prirent querelle à l’occafion d’un che- 
vreuil } don Garzia tua fon frère. La duchelfe , qui 
aimoit don Garzia beaucoup plus que le cardinal , 
efpéra que le grand-duc lui pardonneroit : elle 
détermina fon fils à aller fe jeter aux pieds de 
fon père* pour obtenir grâce} mais le crime étoit 
trop récent : Côme I fut tranlporté de colère en 
voyant le meurtrier , & il lui palfa fon épée au 
travers du corps , en difant qu’il ne vouloit point de 
Caïn dans fa maifon} la grande duchelfe fut fi frap- 
pée de cette mort, qu’elle en mourut de chagrin. 

Côme I vécut jufqu’en 1574: il tranfmit fes 
Etats à fa pollérité , qui en a joui jufqu’au temps 
où elle s’elt éteinte dans la perfonne de Jean Gallon 
de Médicis, feptième grand-duc de Tofcane , & 
le dernier de fa maifon } ce prince mourut le 9 
Juillet 1737 , devenu incapable par fes excès 
d’avoir jamais des fnccelTeurs. Ferdinand fon frère, 
& fils de Corne III, étoit mort le 30 Oôobre 
1713} François- Marie fon oncle, fils de Fer- 
dinand II & qui avoit été «Jardinai , étoit mort- 
le 3 Février 1719} & Anjje Marie-Louife , fille 
de Côme III, qui avoit époufé l’élefteur Palatin, 
ell morte le 18 Février 1743 , elle étoit la der- 
nière du nom de Médicis. 
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Jean Gafton , même avant la mort de fon père 
Côme III , arrivée en 1713 , avoit montré fon 
goût pour les excès en tout genre : un domefti- 
que nommé Giuliano Dami s’étoit emparé de la 
confiance , & les perfonnes qui vouloient être 
bien avec le prince , faifoicnt leur cour à Julien , 
qui devint en effet le maître de fon efprit en fe 
rendant le miniftre de fes débauches. Perfonne ne 

Ï ouvoit parvenir jufqu’au prince , qu’en payant 
ulien, qui s’entendoit avec les miniftres, 8c n’ad- 
mettoit perfonne qui pût leur nuire. Lorfqu’il y 
avoit des chofes que les miniftres n’ofoient pren- 
dre fur eux , on preffoit le grand-duc , mais inu- 
tilement , de tenir un confcil. Quand il fut quefi- 
tion de la fucceflïon de la Tofcane , & qu’on lui 
eût propofé fouvent de régler quelque chofe à 
ce fujet , il donna un fouper à une douzaine de 
fes jeunes gens, à qui il donna les noms des prin- 
cipales perfonnes de l’Etat ; 8t quand ils furent 
tous ivres , il leur fit dire l’un après l’autre leur 
avis fur la fuccefîion de la Tofcane. Ils répondi- 
rent à proportion de leur état 8c de leurs con- 
noilfances ; l’un d’eux cependant qui étoit moins 
ivre , & qui connoiffoit l’inclination du grand-duc, 
répondit que quoique toute l’Europe 8t la Tofcane 
même aimaffent beaucoup la laine d’Efpagne , il 
croyoit cependant qu’elle fe changeroit en toile de 
Bavière. Ce bon mot reçut de grands applaudit 
femeas, 8c l’on but à la fanté du prince Fer- 
dinand de Bavière. 

La princeffe Iolande de Bavière , veuve de Fer- 
dinand, grand prince de Tofcane, qui étoit mort 
en 1713 » belle - feeur du grand-duc, étoit la 
perfonne pour qui il avoit le plus d’attachement ; 
elle mourut en 1731, après avoir fait d’inutiles 
efforts pour tirer fon beau-frère de I’abrutiffement 
où il étoit plongé. 

Don Carlos , fils du roi d’Efpagne Philippe V, 
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fut défigné dès 1718 pour héritier de la Tofcane, 
mais lorfqu’il eut conquis le royaume de Naples, 
&: que le duc de lorraine , gendre de l’empereur 
Charles VI, eut cédé fes Etats à la France, on 
fit un traité à Vienne en 1 73 5 , par lequel le duc 
de Lorraine reçut en échange le grand duché de 
Tofcane ; il y eut cependant entre l’Empire &c 
l’Elpagne quelques difficultés au lujet de la ceffion 
de la Tofcane , mais elles furent terminées le 8 
Janvier 1737. La mort de Jean Gafton de Mé- 
dicis , le 9 Juillet 173 7 , rendit le duc de Lor- 
raine poflelTeur de la Tofcane; il en a joui, 
quoiqu’il fût devenu empereur , en 1745 , & il l’a 
tranfmife au fécond de fes fils , dans l’année 1765. 

Léopold, grand-duc de Tofcane, qui règne 
actuellement , eft né en 1747 ; il eft à tous égards 
l’oppofé du dernier des Médicis dont je viens de 
parler ; il eft rempli de connoiffances & de mérite ; 
il eft laborieux & occupé de tous fes devoirs ; 
il eft bon , affable & cher à tout le monde ; 
c’étoit déjà un grand bien pour la Tofcane, que 
d’avoir recouvré un fouverain qui réfidoit , & qui 
portoit dans fon Etat de pareilles difpofitions : 
mais depuis fon règne il n’a celle de s’occuper 
du bien de fon pays de la manière la plus utile. 

M. Robert en parlant de fa bienfaifance , des 
négocians qu’il a empêchés de faillir, des débi- 
teurs qu’il a délivrés des prifons en payant pour 
eux, des époux qu’il a dotés, finit en s’écriant: 
Heureufe Florence! tu n’as'plus à regretter les temps 
fortunés des Médicis ; qu’il vive , St tu deviendras 
encore la demeure des arts , des fciences , des 
mœurs & de l’opulence. 
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CHAPITRE XIV. 

Defcription de la cathédrale & du palais de Florence. 

Florence, autrefois Fleurence, en italien 
Firençe , en latin Florentia , eft une ville de 65 
mille âmes, fituée à 52 lieues de Rome, à 43 de- 
grés 42 minutes 30 fécondés de latitude , & à 8 
degrés 41 minutes à l’orient de Paris , c’eft-à-dire 
à 28 degrés 42 minutes de longitude. Elle paroît 
avoir tiré fon nom de fa fituation agréable dans 
des campagnes fleuries } il y a en effet peu de 
villes dans une pofition auflî délicieufe , des plai- 
nes , des vallons, des collines, des eaux, des prés, 
des bois, des jardins qui fe préfentent de loin, 
font le coup-d’œil le plus riant, le plus agréable , 
le plus varié, 8c l’intérieur de la ville répond 
parfaitement à la beauté de fa fituation 3 aufli 
a-t-elle été furnommée la Belle. 

Cette ville a deux lieues de tour , 8c 1500 toi- 
\ fes de longueur , depuis Porta S. Gallo , jufqu’à 
Porta S. Pietro. Elle avoit trois fois plus d’habi- 
taus qu’elle n’en a maintenant , lorfque les Médicis 
parvinrent à s’en rendre maîtres: mais alors un 
commerce prodigieux y foutenoit l’abondance 8c 
la population. 

Comme elle eft fort grande , elle ne paroît pas 
très-peuplée ; aufli le duc Albert de Saxe difoit 
qu’il ne falloit la faire voir aux étrangers que 
les fêtes 8c les dimanches. 

On a attribué la fondation de Florence à Her- 
cule le Lybien j d’autres ont dit quelle avoit 
commencé par un établiflement des foldats de 
Sylla , ou des habitans de Fiefole , ancienne ville 
dont il refte encore quelques veftiges à une lieue 
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de Florence. Lami prouve que Florence eft une 
ancienne ville Etrufque , habitée enfuite par les 
Phéniciens, (Leçioni di Anchità Tofcane) & il le 
prouve par les infcriptions , les bâtimens , 8c 
autres fèmblables induîlions. Nous avons parlé de 
l’hiftoire de Florence dans le Chapitre de la Tofcane. 

Pour avoir une deferiptions complète de cette 
ville, il faudroit lire les ouvrages fuivans: Rif- 
trttto délié cofe piu notabili di Fi retire , dont la fep- 
tième édition eft de 1787. Cet abrégé avoit été 
cotnpofé par le dodteur Rafaëllo del Bruno , mais 
il a été confidérablement augmenté; il eft bien fait, 
mais d’un ftyle ampoulé , 8 1 rempli d’exagérations. 

Lefioni di antichità Tofcane , e Jpe^ialmente délia 
città di Fi retire , recita te ne II' Accademia délia Cruf- 
ca , da Giovanni Lami publico profejjore , in Firençe 
1766 //2-4 0 . Scella di architetture antiche e moderne 

délia città di Firen^e , di Ferdinando Ruggieri , 4 vol. 
in-folio, chez Bouchard, à Florence. On peut 
avoir cet ouvrage à Paris , chez M. Dumont, 
célèbre profefleur d’architeÔure , rue des Arcis. 

Il y a aufti un abrégé des environs de Flo- 
rence du cavalier Marmi. Pour moi je ne parlerai 
que des chofes qui intéreflent le plus la curiofité 
d’un voyageur ; il me fuffit d’avoir indiqué les 
fources où l’on peut trouver des détails plus con- 
fidérables. 

La porte par laquelle on arrive de Bologne , 
s’appelle Farta S. Gallo ; on trouve , avant d’y 
arriver , un arc-de-triomphe élevé à la gloire de 
l’empereur François I , lorfque n’étant que grand- 
duc de Tofcane, il fit avec fon époufe fon entrée 
dans cette ville, le 30 Janvier 1739. Cet arc-de- 
triomphe a été exécuté fur les deflîns de Jado , 
Lorrain : on le trouve trop chargé d’ornemens 
8 t de figures médiocres ; mais il annonce tou- 
jours une grande 8î belle ville. 

• Oa a planté près de-là, en 1775» une jolie 
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petite promenade pour les gens à pied , les car* 
rolfes vont fe promener le foir fur le .chemin au- 
quel conduit cette porte. 

Il Ddomo , ou la cathédrale de Florence , 
appelée auflt Santa Maria del Fiore , eft une églife 
qui a 416 pieds de longueur , & 363 de hauteur, 
à compter jufqu’au fommet de la croix 3 elle fut 
commencée, en 1296, fur les delTins d’ArnoIfe , 
difciple de Cimabué. Du milieu de leglife (1) s’é- 
lève une fuperbe coupole oétogone , qui a 78 bras 
ou 140 pieds d’un angle à l’autre , fuivant le plan 
de Sgrilli j l’archite&ure en eft telle , que Michel- 
Ange ne croyoit pas qu’il fût poftible d’en faire 
une plus belle: elle fut conftruite par Brunellejco 
(2) , le plus célèbre architeéle du quinzième ftècle, 
& l’un des principaux reftaurateurs de l’architec- 
ture. Le bâtiment de cette églife, quoique fait 
avant le renouvellement des arts , n’eft point daus 
le genre gothique & barbare du treizième ftècle 3 
<’eft une remarque fingulière qui fait honneur à 
la ville de Florence. 

Cette églife eft toute incruftée au - déhors de 
marbres noir & blanc, qui font polis, & lui don- 


(1) Les plans & élévations de cette églife, du clocher & 
du baptiftère , églife qui dépend de la cathédrale , ont été gra-. 
vés en 17 feuilles par Sgrilli : on voit fur ces mêmes plans la 
comparaifon de la coupole de Florence avec celles de S. Pierre 
de Rome & du Panthéon. La première a 9g pieds 9 pouces «te 
hauteur, & 140 pieds d’un angle à l'autre; la fécondé a 8(5 
pieds de haut & 136 pieds de diamètre; la troiGème qui eft 
celle du Panthéon, a 67 pieds de haut & 13$ pieds de diamè- 
tre. Voyez auffi l’ouvrage de Ruggieri que j’ai cité plus haut. 

(2) Fiiippo di fer BruntUefct , mort en 1446, d'autres difent 
en 1440. Il y a des livres où l’on écrit Brunellefcbi } c’eft le 
pluriel, comme ft l’on difoit de 1 a famille des Brunellefcbi ; 
ces terminaifons varient en Italie; je connois un favant qui 
dans fa fign&ture même a termine long-temps Ton nom par O, 
& qui emploie aétuellement un J. Brunellejco fe diitingua auflt 
dans la peinture & dans la feuipture ; mais l'architefturo eft 
rciiic Ion principal titre aie gloire cans la poiiérité. 
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nent l’air d’un catafalque ; il y avoit une façade 
ornée de marbres & de ftatues, qui fut démolie 
en 1586. On a tranfporté dans l’églife les quatre 
Evangéliftes du Donatello , qui étoient fur cette 
façade. Nous aurons occafion de parler fouvent 
des ouvrages de ce fameux fculpteur , que Côme 
de Médicis a employé dans beaucoup d’ouvrages , 
regardés comme des chefs- d’œuvres de l’art ; il n’y 
a guères que Michel- Ange qu’on puilfe mettre 
avant le Donatello; cependant il n’en eft point 
parlé dans le dictionnaire des artiftes , par M. 
l’abbé de Fontenay, imprimé à Paris en 1776. 

Au - defliis d’une des portes de l’églife , du côté 
de la Canonica, il y a une ftatue de la Vierge 
plus grande que nature, avec deux anges dans 
une pofture refpe&ueufe , le tout en marbre , ou- 
vrage de Jean de Pife , l’un des plus grands fculp- 
teurs du quinzième liècle. 

En entrant dans l’églife , on remarque d’abord 
le pavé de marbre , deflîné avec beaucoup d’art ; 
la partie qui eft autour du chœur fut faite fur 
les deflins de Michel-Ange. 

On a placé de deux côtés de l’églife, les hom- 
mes illuftres de la république ; à droite on voit la 
figure en marbre de Brunellefco , architecte de la 
coupole de cette églife ; le portrait de Giotto ,• 
un des premiers reftaurateurs de la peinture, mort 
en 1336, avec deux épitaphes, dont l’une eft de 
l’Aretin ; nous rapporterons l’autre plus bas. 

Plus loin on voit Pierre Farnèfe, général des 
Florentins, & Marfile Ficin, qui fit revivre en 
Europe la philofophie de Platon. 

A gauche, l’on a mis un ancien portrait du 
Dante , créateur de la poè'fie italienne ; ce tableau 
a été placé par ordre de la république de Flo- 
rence : c’eft le feul monument qu’il ait dans fa 
patrie ; fon tombeau eft à Ravenne , où il mourut 
en exil ; mais l’Italie , à l’exemple du Pritauée 
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d’Athènes , a élevé partout des cénotaphes ou tom- 
beaux vuides, c’eft-à dire, des monumens de gloire 
aux grands hommes qu’elle a vu naître ; 8c le 
décret du fénat au fujet du Dante , portoit qu’oa 
lui élèveroit un tombeau magnifique dans cette églife. 

Les peintures de la coupole font de Federicô 
Zuccheri, & de Georgio Vafari. Le chœur qui 
répond au-deflous de la coupole, fut fait par Giu- 
liano di Baccio d'Agno/o , fur les définis de Bru- 
ncllefco; il eft orné de colonnes ioniques, fcc de 
marbres de différentes couleurs, avec des bas- 
reliefs très - eftimés qui font de Baccio Bandinelli , 
fcc de Giovanni dell' Opéra. A la partie fupérieurè 
du chœur, on voit un crucifix de Benoît da Maiano , 
ancien fculpteur très-eftimé. 

Les trois grandes ftatues de marbre qui font fur 
l'autel, font de la main de Bandinelli : elles repré- 
fentent Dieu le Père affis , 8c au - deffous Jéfus- 
Chrift mort, foutenu par un ange; le Chrift eft 
fort beau , 8c bien fupérieur à la figure du Père 
éternel, qui n’eft pas bien drapée. 

On voyoit autrefois derrière l’autel Adam 8c 
Eve, belles ftatues du môme maître, qui ont été 
ôtées de l’égüfe à caufe de leur nudité, 8f placées 
dans la grande falle de l’ancien palais ; on a mis 
à leur place une Vierge pleurant à côté du Chrift 
mort : ce groupe n’eit qu’une ébauche, mais de 
la main de Michel-Ange, 8c l’on y apperçoit la 
touche de ce grand - maître. 

Les figures des apôtres , qui font placées dans 
de belles niches de marbre , font aufli de très- 
bonne main ; S. Jacques eft de Jacques Tatti de 
Florence , connu fous le rom de Sanfovino ; S. 
Matthieu eft de Vincent Rofîi ; S. André eft de 
André Ferrucci; S. Thomas, de Vincent Roftî ; 
S. Pierre a été fait par Bandinelli-, S. Jean l’Evan- 
gelifte par Benoît de Rovezzano ; S. Jacques le 
mineur fcc S, Philippe par Giov. dett' Opéra, 

La 
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ï.,a porte de la facriftie eft en bronze, ornée de 
bas-reliefs qui repréfentent divers fujets de piété; 
ils font de la main de Laurent Ghiberti. 

Je ne ferai qu’indiquer les reliques de cette ca- 
thédrale , dont l’archidiacre Mintrbttci a donné une 
ample defcription; les plus célèbres font un clou 
de la paflion, une partie de la vraie croix, & une 
portion des cendres de S. Jean-Baptifte , dont la 
principale partie eft au tréfor de l’églife de Gênes. 

La Méridienne que l’on voit dans cette cathé- 
drale eft le plus grand inftrument d’aftronomie 
qu’il y ait au monde , puifque le gnomon , ou la 
plaque par laquelle paflent les rayons du foleil , 
eft élevé de 277. pieds 6 pouces 9 lignes & un 
dixième, mefure de Paris, au - delfus du pavé de 
l’églife , qui lui répond perpendiculairement, à l’en- 
droit où l’on a fait une croix de cuivre encaftrée 
dans le marbre; & de 277 pieds 4 pouces 9 lignes 
68 centièmes par rapport au niveau du marbre 
folfticial , qui eft dans la chapelle de la croix , 
fur lequel le font les obfervations de l’obliquité 
de l’écliptique au folftice d’été, & qui eft un peu 
plus haut que le refte du pavé. 

M. Ximenez, mathématicien du grand-duc, en 
a donné une ample defcription dans fon ouvrage' 
intitulé , del vecchio e nuovo gnomone Fiorentino , &c. 
1757 , in- 4 0 . Il nous apprend que cette méridienne 
avoit été commencée vers l’an 1467 , par Paul 
Tofcanelli, ou Tofcanella, fuivant le témoignage 
d’Egnazio Dante , aclèbre aftronome & cofino- 
graphe de Côme I. C’eft M. Ximenez qui a refait 
cette méridienne à la follicitation de M. de la Con* 
daminc, qui obtint du comte de Richecourt que 
l’empereur en fît les frais. 

Ce grand & bel inftrument d’allronomie , fer- 
vira autant que pourra durer la coupole, à la 
détermination exaéle des folftices, 8c par confé- 
quent de l’équinoxe auquel l’églife a attaché la 
Tome II . L 


/ 


Digitized by Google 



> 


i 6 i Vota ge en Italie. 
célébration de la fête de Pâques. J’y ai obfêrvé 
le 28 Juin 1765 , la diftance au Zénith des bords 
du foleil, 20 degrés 12 minutes 15 fécondes, 8c 
de 20 degrés 45 minutes 9 fécondés , d’où l’on peut 
déduire l’obliquité de l’écliptique. Le tonnerre a 
caufé de grands dommages à cette coupole, en 
1775 , mais il n’a pas dérangé le gnomon. 

L’épitaphe du célèbre Giotto, fe voit à côté 
d’une des portes latérales de la cathédrale de Flo- 
rence: elle fut compofée par Politicn, à l’honneur 
du plus ancien des grands peintres Tofcans } ce 
fut en effet Giotto qui contribua le plus au pro- 
grès de cet art. 

Ille ego fum, per qiiem Piftnra extînfta revixit, 

Cui quàm recta manus, tam fuit & faciès. 

Naturs deerat noftrx quod defuit Arti. 

Plus licuit nulli pingerc, nec xncliùs. 

Miraris turrim egregiam facro xre fonantem , 

Hxc quoque de modulo crevit ad aftra mco. 

Dcnique fum JoTTDS j quid opus fuit ilia referro? 

Hoc nomen longi carminis inftar erit. 

Obiit an. AL CCCXXXVI. Civts pofutrt 
B. AL Al CCCCLXXXX. 

• « Je fuis celui par qui la peinture éteinte a repris 

r» la vie, 8c dont la phyfionomie étoit aufft belle 
» que la main étoit favante } il n’a manqué à mon 
» art que ce qui manquoit à la nature} il 11’a été 
» donné à perfonne de peindre davantage ni plus 
■» parfaitement. Vous admire? cette belle tour qui 
'» retentit d’un airain facré, elle s’eft auflî élevée 
r> vers les deux d’après mon modèle : enfin je fuis 
y > Giotto , qu’étoit-il befoin de vous en dire davan- 
» tage ? Ce nom feul tiendra 1 toujours lieu d’un 
» long éloge. Il mourut en 1336, fes concitoyens 
» posèrent ce monument en 1490 ». L’hiftoire de 
ce peintre nous apprend que la république de 
Florence, pour marque de l’eftime qu’elle faifoit 
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de lui , tendit un décret long- temps après fa mort* 
par lequel elle ordonna que fa repréfentation ett 
marbre feroit placée fur fon tombeau , ce qui fut 
exécuté par les ordres de Laurent de Médicis. 

L’égliie de Florence fut érigée en archevêché 
par le pape Martin V, en 142C, en reconnoif- 
fance des bienfaits qu’il avoit reçus de la républi-» 
que} ce pape venoit de mettre fin au grand fchifme 
d'occident qui avoit duré plus de 40 ans} il s’étoit 
retiré à Florence, en 1418* après avoir terminé 
le concile de Confiance , & en attendant qu’il pût 
aller à Rome s’établir en toute fureté. Ce fut alors 
que les Florentins lui donnèrent tant de marques 
de refpeéf & de fidélité , qu’il voulut leur témoi- 
gner fa reconnoilfance par une prérogative de leur 
fiége } il fournit à l’archevêché de Florence lei 
évêchés de Volterra , de Piftoia & de Fiefole. 

C’eft dans cette églife que l’on célébra en 1439 
le concile œcuménique où fe rendirent Eugène IV f 
l’empereur Paléologue, le patriarche de Conftan- 
tinople , & où fe fit la réunion de l’églife grecque 
avec l’églife latine , comme on le voit dans une 
infeription qui eft auprès de la facriftie } cette 
Pnion ne fubfifte plus, mais elle contribua beau- 
coup alors à la paix de l’églife , & ce concile de 
Florence fut très - célèbre. Nous en avons une 
hiftoire comp.ofée par Sguropulus , imprimée en 
grec & en latin à la Haye , en 1660, in-folio. 
Nous parlerons plus bas du décret de ce concile 
que l’on conferve au palais vieux avec vénération. 

C’eft dans la même églife que l’empereur Fré- 
déric III , accompagné du roi d’Hongrie & dit 
duc d’Autriche , fit la création d’un grand nombre 
de chevaliers de l’Eperon d’or. Charles VIII, y 
rétablit l’union parmi les Florentins } ; plufleiirt 
papes y ont officié pdntificalement , , & il y a peu 
d’églifes plus diftinguées que celle- là dans toute 
l’Italie. Elle eft deffervie par 41 Chanoines, 6 à 
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Chapelains, 100 eccléfiaftiques appelés Eugéniens ; 
à tout cela fe joignent encore dans les grandes 
folemnités plus de 60 eccléfiaftiques du Séminaire. - 
Après avoir vu la cathédrale, on voit le Cam- 
panile qui en eft tout proche , c’eft une tour de 
252 pieds de hauteur, fur 43 pieds en quarré , 
toute incruftée de marbre noir , rouge &c blanc , 
qui fut bâtie fur les défilas de Giotto, comme 
fon épitaphe l’annonce, & qui eft véritablement 
une très-belle pièce ; le defilu eft en compartiment, 
ce qui rend le coup-d’œil fort gai. On prétend 
que l’empereur Charles-Quint en étoit fi enchanté , 
qu’il difoit que c’étoit la proftituer que de la laiifer 
aux yeux du public & qu’elle méritoit d’être dans 
un étui. Les deux ftatues qui font du côté de la 
place, & celles qui font fur la porte, font du 
Donatello. Ou monte au haut de cette tour par un 
efcalier de 406 marches, pour jouir parfaitement 
de la vue de Florence & de fes environs. On dé- 
couvre alors tout le cours de l’Arno , les collines 
charmantes & les belles maifons dont ce fleuve eft 
bordé, & l’on apperçoit fur la hauteur les relies 
de l’ancienne ville de Fiefole , que les Florentins 
détruifirent l’an 1010, & dont ils employèrent 

les débris à des bâtimens de Florence; la ville 
de Fiefole, beaucoup plus ancienne que Fioience , 
avoit été fa métropole , on croit qu elle étoit le 
liège des augures Tofcaus : il n’en relie que des 
mafures. „ 

Le Baptistère eft une ancienne églife, qu’on, 
dit avoir été autrefois un temple de Mars, elle 
eft dédiée à S. Jean; fa forme oélogone étoit 
autrefois celle des églifes deftinées à la cérémonie 
du baptême ; ce bâtiment a 85 .pieds d'un côté 
à l’autre; il eft ifolé , tout incrufté. de marbres 
polis , avec irois portes de bronze. Ces portes font , 
fi belles que Michel -Ange difoit qu’elles devroient" 
fervir de portes au paradis ; celles qui font • du 
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côté de la cathédrale & de Yopéra , c’eft-à-dire , 
de la fabrique , furent faites fous la dire&ion de 
Laurent Ghiberti; la troifïème eft plu9 ancienne, 

& elle eft A' Andrea Pifano ; on y lit ces parole: 
Andréas Ugolini de Pifis me fecit anno 1330. Les 
bas - reliefs repréfentent des hiftoires de l’ancien 
& du nouveau Teftament, & font de la plus grande 
beauté. On eftime beaucoup les ftatues de bronze 
qui fpnt fur la porte du côté de la fabrique , elles 
repréfentent S. Jean-Baptifte qui difpute avec un 
Pharifien & un Doâeur de la loi ; elles font de 
François Rufîici. L’intérieur de cette églife eft orné 
de feize grolTes colonnes d’un beau granité. La 
ftatue de S. Jean , porté au ciel par des anges , a 
été faite dans ce fiècle par Jérôme Ticciati. La 
voûte eft garnie de mofaïque d’André Tafi qui fiit 
dilçiple de Cimabué. Il y a des bas-reliefs du 
Donatello fur le tombeau de Baltazar CoJJa , qur 
avoit été élu pape fous le nom de Jean XXIII , Sc 
qui mourut à Florence en 1419 , après avoir abdi- 
qué la Tiare. On apperçoit fur le pavé une grande 
rofette, où il y a des chilFres & des lignes du 
^odiaque. M. Ximenez en parle dans Ion livre fur 
le gnomon de Florence. 

La ftatue de Ste. Magdelaine pénitente , qui 
• fe voit fur un bel autel moderne, eft encore du 
Donatello j mais, elle n’eft pas très -belle. 

Cette églife eft la feule où l’on baptife. Les 
cérémonies des baptêmes que l’on fait, dans cette 
églife font des efpèces de fêtes à Florence; on y 
ïalfemble ( furtout quand c’eft un premier enfant ) 
la plus nombreufe compagnie; l’ufage eft que le 
parrain tienne feul l’enfant; il n’y a d’exception 
• que lorfque la cour eft invitée ou qu’une princefte, 
eft marraine. 

. On voit au-devant de la porte principale du 
Baptiftère deux colonnes de porphyre dont la ré- 
publique de Pife fit préfent autrefois à celle dp 

L iij; 
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Florence , avec des chaînes prifes fur le port môme 
de Pife , en 1406 , comme nous l’avons dit. Devant 
la porte qui eft du côté de la fabrique , il y a 
une colonne qui fut élevée l’an 408 à l’occafion 
d’un miracle qui arriva , félon quelques hiftoriens , 
dans le temps qu’on portoit le corps de S. Zanobi, 
évêque de Florence. Il y a plufieurs colonnes ou 
ftatues ainli érigées dans la ville de Florence. 

Le Centaure qui eft près de Ste. Maiie-Majeurc, 
peu éloigné de la place de la cathédrale , eft une 
ftatue fameufe de Jean de Bologne, pleine de force 
& d’expreftion ; on y voit Hercule qui terraffc le 
Centaure NelTus, & lui cafte la tête d’un coup de 
maflûe fur fon genou , le tout d'un feul bloc de 
marbre blanc : ce groupe eft élevé fur un grand 
piédeftal , il y manque feulement une place , car 
ce bel ouvrage eft dans l’interfeétfon de deux rues 
qui n’ont que peu de largeur. La hardieffe , dit 
M. Cochin , en eft fingulière ; car ce groupe 11e 
porte que fur les jambes d’Hercule qui font de 
côté, & fur les jambes pliées du Centaure; les 
mouveinens en font juftes & favaminent contraftés, 
& tout y eft rendu avec autant de force que dp 
vérité. 

Dans un autre carrefour de la ville, près de 
la rue Bardi , on voit encore un beau groupe placé 
fur une petite fontaine; le peuple l’appelle Ale - 
xandre U Grand ; il eft très-beau, au jugement de 
M. Cochin, quoique d’autres y trouvent plus d’im- 
perfe&ions que de beautés ; on croit qu’il repré- 
sente Ajax, fils de Télamon, percé du coup mortel 
qu’il s’étoit donné lui - même , défefpéré de ce 
qu’Ulyfte avoit obtenu les armes d’Achille à fon 
préjudice; il eft porté par un foldat. D’autres 
croient que c’eft le corps de Patrocle, enlevé aux 
’F'royens par Ajax. Cependant la tête de la figuit| 
vêtue & cafquée , a plutôt l’air d’un foldat que 
d'uu héros, U ÿ a des pcrfqnnes qui difçnt quq 
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c’eft une antique grecque ; M. Cochin dit qu’il pa- 
roît être de Jean de Bologne. 

On compte à Florence 160 ftatues dans les pla- 
ces, dans les rues & dans les façades des palais; 
mais il n’y a aucune place dans le monde ornée de 
ftatues aufli précieufes que la place du palais vieux, 
Falaqp Vecchio , 1 50 toifes au midi de la cathé- 
drale ; elle eft appelée Piagga del Granduca , à caufe 
de la ftatue équeftre de Cômel, qui fut le pre- 
mier grand-duc de Florence ; comme nous l'avons 
dit. Cette place (1) eft allez fpacieufe; elle eft en 
face du vieux palais; d’un autre côté, elle a pour 
perfpeéfive l’entrée de la rue de la grande galerie r 
appelée communément gli' , & la Loggia , 

ou le portique dont nous parlerons bientôt; le fur- 
plus eft environné de maifons bourgeoifes, fort 
communes ; on y remarque feulement la façade du 
palais des Ugoccioni, qu’on croit être de Michel- 
Ange, d’autres la donnent à Palladio. 

Cette place eft furtout décorée par une belle 
fontaine ; ce fut Côme I qui la fit faire : elle au- 
roit été beaucoup mieux au milieu de la place que 
proche de l’encoignure du vieux palais. Cette fon- 
taine eft çompofée d’un grand baflin de marbre , 
un peu élevé ; il eft de forme oétogone , & quatre 
de fes pans font plus petits que les autres. Au 
milieu de ce baffin , il y a un Neptune de marbre, 
figure coloflale , haute de dix-huit pieds ; ce Nep- 
tune eft debout dans - une conque tirée par quatre 
chevaux marins, il a entre fes jambes trois Tritons 
qui l’accompagnent ; toute cette partie eft à'Am- 
manati. Les bords du baflin font environnés de 
douze figures de bronze qui repréfentent des Nym- 
phes & des Tritons, par Jean de Bologne. Elies 
font en général bien compofées ; les contours en 


( 1 ) Voyez-cn l'eftampe au livre 
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font coulans, cependant un peu maniérés 5 elle» 

paroiirent trop petites pour le lieu qu’elles occupent. 

A côté de cette fontaine eft la figure équeftre de 
bronze par Jean de Bologne, érigée en 1594, à 
l’honneur de Côme I grand duc. La figure du duc 
eft bien compofée, fon cheval eft dans un bon 
mouvement; mais il a la tête trop petite, & tout 
cet ouvrage eft un peu froid. 

Les trois bas - reliefs du piédeftal font médio- 
cres. Le premier repréfente le grand-duc , qui 
apres avoir été élu par le fénat de Florence, en 
reçoit l’autorité fouveraine. Dans le fécond , ou 
voit fon couronnement; & dans le troifiètne, fou 
entrée à Sienne, après la conquête de cette ville; 
fur la quatrième face , on lit cette iufcription : 

Como medici , Magna Etruria Dttci frima , 

Fia , Felici , Invicio . Jufto , Clcmenti , 

Sacra Militia , Pacifque in Etrurià Autbori , 

Patri, Principi cptimo ^ 

Ferdinnndus F. Mag. Dux III. erexit. 

An. M. D. LX XXI III. 

« Ferdinand, troifième grand-duc de Tofcane , 
» à Côme I, pieux, heureux, invincible, jufte , 
» clément, inftituteur d’un ordre niilitaire , & 
» auteur de la paix en Tofcane , comme à un 
» bon père & à un bon prince. An. 1584». 

La tour ou le clocher du palais , eft un édifice 
fingulier par fa hauteur , qui eft de 269 pieds , 
& 'par la manière dont il eft bâti fur quatre co- 
lonnes. On y voit une horloge de nuit , ou un 
cadran, dont l’heure actuelle eft toujours éclairée, 
tandis que les autres font dans l’obfcurité. Entre 
les heures il y a de gros points pour défigner 
les quarts; on peut ainfi voir, foit de la place, foit 
des rues voifines, quelle heure' i! eft pendant la nuit, 

Palazzo Vecchio, le palais vieux, fut bâti fur 
les dcftins d’Arnolfe , architecte célèbre qui donna 
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suffi ceux de la cathédrale , comme nous l’avons 
dit. En entrant dans la cour , on voit une fontaine 
de porphire avec un enfant qui joue $ celui-ci eft 
de bronze, de la façon d’André Verocchio. Une 
ftatuc d’Hercule qui tue Cacus , par Vincent Rolfi , 
de Fiezolo, qui palfe pour être au/fi belle que celle 
de Bandinelli fon maître, qui eft fur la place. 

Ce qui mérite le plus d’attention dans l’intérieur 
de ce palais, c’eft une falle immenfe, fervant à 
donner des fêtes publiques. Elle ai 62 pieds de 
long & 74 de large. George Vafari y a peint les 
allions les plus fignalées de la ville de Florence , 

& celles de la maifon de Médicis. 

Dans les coins font quatre grands tableaux j le 
premier repréfente Côme de Médicis , élu duc 
de Florence à l’âge de dix-huit ans, par tous les 
fénateurs , qui le reconnoiflent pour leur prince & 
pour leur fouverain, après la mort d’Alexandre 
qui étoit fon parent d’une autre ligne , & qui avoit 
été fait duc en 1531 j ce tableau eft de Cigoli. 

Dans le fécond , qui eft de Ligozzi , Côme re- 
çoit la couronne 8c le manteau ducal des mains 
de Pie V. 

Le troifième, qui eft de Paftignani , contient 
la cérémonie qui fe fit lorfque Côme I prit l’habit 
de l’ordre de S. Etienne, pape 8c martyr, dont 
il fut fondateur 8c le premier grand-maître. 

Enfin, dans le quatrième, qui fut fait par Li- 
gozzi, on voit les douze Florentins , envoyés dans 
le même temps en ambalfade par différens fouve- 
rains au pape Boniface VIII, vers l’an 1300, 8c 
que l’on cite fouvent , pour montrer combien il y a 
eu de grands politiques dans cette ville. 

Le plafond de cette falle a été peint fur bois 
par George Vafari. Il y a trente - neuf fujets qui 
contiennent les événemens les plus célèbres de la 
république : tels que la prife de Sienne , la bataille 
de Marciano , le fiége de Pife 8c autres entreprifes 
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des Florentins. Les murailles font aufli couvertes 

de peintures à frefque de Vafari. 

C’eft en travaillant dans cette pièce qu’on dit que 
Vafari vit le grand-duc Corne avec fa propre fille. 
Ce peintre eut affez de préfence d’efprit pour con- 
trefaire l’homme endormi , 8e évita par-là les rifques 
qu’il auroit courus fi le grand-duc eût cru avoir 
été apperçu. 

Chaque année le jour de S. Jean , qui eft patron 
de la ville , une troupe de payfans 8c de payfan- 
nes venoient danfer dans cette falle en préfence du 
grand-duc, 8c il donnoit lui - môme le prix de la 
danfe à celui ou à celle qu’il croyoit l’avoir mé- 
rité. Il y recevoit auiïi les hommages de fes vaf- 
faux qui étoient obligés de fe préfenter devant lui 
avec leurs armes 8c leurs bannières. Cette céré- 
monie a été rétablie , 8c réunie à celle dont nous 
parlerons à la fin de ce chapitre. 

Au fond de cette falle, il y a une eftrade ornée 
de trois ftatues de marbre plus grandes que nature : 
celle du pape Léon X eft dans la niche du milieu 3 
à inain droite celle de Jean l’invincible , père du 
grand-duc Côme I, 8c à main gauche celle d’Ale- 
xandre de Médicis, premier duc de Florence en 
1531 3 on y voit encore une autre ftatue de Côme I, 
8c une de Clément VII, qui eft vis-à-vis 3 elles font 
toutes de Baccio Bandinelli 3 les enfemble en 
paroiirent correéts , mais elles ont un air lourd. 

Le même Baccio Baudinelli a fait les deux figu- 
res d’Adam 8c Eve , qui font à l’autre bout de la 
falle oppofée à l’eftrade. Ces deux figures, très- 
médiocres en elles -mêmes , étoient anciennement 
pofées derrière le chœur de la cathédrale , à la 
place d’un groupe imparfait de Michel - Ange , 
qui repréfente , comme nous l’avons dit , Notre 
Dame de Pitié. Une des plus belles figures de 
cette falle eft la ftatue de LA Victoire, ayant 
un captif fou$ les pieds 3 elle eft de la main de 
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Michel - Ange } il l’avoit deftinée pour le maufolée 
de Jules II, ce pape célèbre par Tes exploits mili- 
taires j mais il n’eut pas le temps de la finir , elle 
eft reliée à Florence , aulîî-bien que celles qui 
font dans le jardin Boboli : les héritiers de Michel- 
Ange en firent préfent aux grands-ducs, &c telle 
qu’elle eft , c’eft un morceau de la première force. 
On peut dire la même chofe des deux figures ébau- 
chées par Michel-Ange , qui font à Paris chez M. 
le maréchal de Richelieu , elles- avoient été don- 
nées par un des Strozzi de Florence au connétable 
de Monttnorenci } fon fils ayant eu la tête tranchée , 
le cardinal de Richelieu les fit tirer d’Ecouen} 
c’étoit également pour le maufolée de Jules II 
qu’elles avoient été commencées. 

Dans les côtés de la falle on a diftribué fix grou- 

E es , fculptés par Vincenzio Rofiî, où il y a de 
elles attitudes & de grandes finefles de deflin. 

1. Hercule tuant le Centaure $ il eft bien com- 
pofé , & la tête du Centaure eft belle. 

2. Hercule tuant Cacus à coups de mafliiej 
l'expreftion en eft terrible. 

3. Hercule qui étouffe Antée. 

4. Hercule qui défait la reine des Amazones. 

5. Hercule emportant le fanglier d’Erimante. 

6 . Hercule qui tue Diomède pour le donner à 
manger à fes propres chevaux. Ce dernier groupe 
n’eftprefque qu’ébauché. Hercule, après avoir cul- 
buté Diomède la tête en bas, le ferre d’une main 
contre fon eltomac, & de l’autre main lui prend 
une jambe pour l’écarteler. Il y a beaucoup d’ex- 
preftion dans les quatre derniers morceaux, mais 
ils font bien inférieurs aux deux premiers. 

Il y a aufli d’autres falles au même étage} qui 
ont été peintes par Vafari. Dans l’étage fupérieur, 
on voit encore un David , du Donatello , & un S, 
Jean-Baptifte , par Benoît da Majano. Dans une 
falle d’audience , François Salviati a peint les bel- 
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les a&ions de Camille , ce célèbre républicain qui 
fut di&ateur plufieurs fois, 8i qui prit la ville de 
Veies, 397 ans avant Jéfns-Chrift. 

Guardarobba, eft une efpèce de garde-meu- 
ble , qui eft dans le bâtiment du vieux palais , à 
lctage fupérieur. On y remarque d’abord, fur les 
murs d'une grande chambre, deux frefques de Sal- 
viati , repréfentant le triomphe d’un empereur 
romain, & Camille qui chaffe les Gaulois de Rome. 
Ces deux fujets font bien compofés. La couleur 
en eft vigoureufe : ce qui l’iirprend le plus, c’eft 
qu’il y a beaucoup de finclfe de deflîn dans certai- 
nes parties , & de grandes incorre&ions dans d’au- 
tres , furtout dans les chevaux. 

La Converfation de Rubens en un très-beau ta-r 
bleauj il s’y eft repréfenté lui- même avec plu- 
fieurs autres perfonnes dilfertant enfemble fur des 
livres. Ce morceau eft aufti féduifant par l’exprefi 
fion que par la vérité du coloris. 

L’une des chambres de ce garde - meuble pour- 
roit être regardée cotnine un tréfor par la quan- 
tité de richeffes qui y font raft'cmblées dans des 
armoires. Elles contiennent entr’autres 54 grands 
plats ou baflins d’argent , au milieu dcfquels il 
y a des bas-reliefs. Ce font des tributs payés au 
grand-duc par les villes feudataires , & ils repré- 
fentent les principales anecdotes de l’hiftoire des 
Médicis. Dans un autre armoire, on conferve l’équi- 
page du cheval de Côme I , la bouffe en eft de 
perles ; la bride , la felle & les étriers font garnis 
de turquoifes. 

Un bonnet de perles, donné à Côme I, grand- 
duc , par le pape Pie V ^ le fabre de ce prince dont 
le fourreau eft couvert d’émeraudes d’un grand prix. 
Un poignard & d’autres armures très-riches, plu- 
fieurs petites figures antiques de bronze. 

On y voit aullî un lit de Cômel, dont les 
colonnes font incruftées de pierres précieufes j 8ç 
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le fauteuil du grand-duc , brodé en or & enrichi 
de perles. On le defcendoit le jour de la S. Jean 
dans une chambre de parade , pour le mettre fous 
un dais , & l’on attachoit au-deffus le portrait de 
l’empereur dans le temps qu’il étoit fouverain de 
la Tofcane} le préfident du confeil de Régence , 
fe tenant debout à côté du fauteuil, toute la no- 
bleife de Florence venoit pour rendre hommage au 
grand-duc , en défilant devant fon portrait \ nous 
parlerons plus bas de la cérémonie qui fe fait actuel- 
lement pour cet hommage. 

O11 garde dans une dernière armoire un devant 
d’autel d’or maflif, enrichi de pierres précieufes, 
& qui a fix pieds de long : le grand-duc Côme I 
y eft repréfenté à genoux } la tête & les mains 
font d’émail , & les draperies font exécutées en 
émeraudes & autres pierres précieufes de différen- 
tes couleurs} on allure qu’il y a 84 livres pefant 
d’or , & 7 & un douzième de pierreries. La ma- 
tière feule monte à deux millions, & le travail 
en eft prodigieux. On lit au-delfiis cette infcription 
tracée en rubis : Cofmus IF. Dei gratiâ Dux Etruriœ. 
Ex-voto. Ce duc avoit fait vœu de faire ce préfent 
à l’églife des Jéfuites de Goa , li fan fils revenoit 
d’une grande maladie } fon fils étant mort , le pré- 
fent ne fut point envoyé. 

Enfin , on eft étonné des richefles de ce tréfor , 
quoique le dernier empereur eu ait fait tranfporter 
à Vienne beaucoup de chofes précieufes. 

On y conferve aulli dans une boîte d’or très- 
riche , le décret du concile de Florence, tenu fous 
le pape Eugène IV , pour la réunion de leglife 
grecque } ce font des feuilles de parchemin fépa- 
rées , mais confervées avec foin dans un faux livre} 
le décret eft du 6 Juillet 1439 } on y voit la figna- 
ture de l’empereur Jean Paléologue , du pape 
Eugène IV, 8 c des prélats grecs qui y afiïftèrent -, 
on ne faifoit voir autref(|is cette pièce qu’avec les 
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cérémonies les plus folemnelles , les prêtres , là 
croix, les cierges allumés. On prétend à Bologne 
avoir aufti l’original de la bulle. Voye ç Chap . VI. 

Enfin il y a une autre caifette où l’on confcrvd 
l’original du Digefte, connu depuis long - temps 
fous le nom de FandeSæ Florentines . C’eft un ma-» . 
nuferit en deux volumes in-fol. , le cara&ère ed 
eft aftez fort & très -lifible} on prétend qu'il ell 
du temps même où ces lois furent rédigées pat 
ordre de l’empereur Juftinien. Il eft en parchemin 9 
on l’a fait relier en velours cramoifi, & l'en a mis 
pour le conferver un morceau de fatin verd très-» 
mince fur chaque feuillet. Cé livre eft parvenu aux 
Florentins par les Piiàns , qui l’ayant pris dans 
une expédition à Amalfi près Salerne, leur en firent 
préfent, en rcconuoiflance de ce qu’ils avoient 
gardé leur ville, pendant le temps qu’avoit duré 
l’expédition. Il faut une permillîon du miniftre pour 
voir un peu de près cet ouvrage précieux. 

La Loggia, qui eft vis-à-vis du palais vieux, 
eft une efpèce de portique, exécuté fur les défi 
fins d’André Orgagna. C’eft là que fc place le 
grand - duc le jour de S. Jean , pour voir pafief 
les députés ou repréfentans de fes villes , en com- 
mençant par ceux de Livourne : ils font tous à 
cheval , en uniforme avec des bannières. Suivent 
quatre grandes machines tirées par des chevaux 9 
une cinquième qu’on nomme la machine de S. 
Jean, qui reflemble prefqueà une pagode chinoife, 
& dans laquelle il y a des hommes qui repréfen- 
tent S. Jean 8c d’autres faiuts 9 les chevaux défi 
tinés à la courfe du foir, toute la garnifon qui 
pafle en revue. Le grand - duc fuivi de toute fa 
1 cour defeend enfuite , & va au baptiftère avec 
toute la proceffion. 

Au milieu de la proccftion, le députe de Sienne 
demande pardon au prince pour une ancienne 
révolte , & fe retire de la fête en figue de regret j 
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on ajoute que pendant la lefture de l’ade d'hom- 
mage, où il répond toujours oui, il ajoute per 
força , ,au nom de la république de Sienne. 

La loge tient à l’une des extrémités de la grande 
galerie , dont nous allons parler ; il y a trois arca- 
des fur la place du vieux château. Les foldatï 
& les gens du peuple s’y retirent pour fe met- 
tre à l’abri de la grande chaleur. 

On voit fous l’une des arcades de ce portique, 
du côté du vieux palais, une figure de Judith eu 
bronze , ouvrage fort eftimé du Donatello. Elle 
eft repréfentée debout, ayant Holopherne à les 
pieds, & prête à le tuer: on lit ces mots fur le 
picdeftal , publicæ falutis exemplum cives pofuere j 
ils fembîcnt avoir été mis par la république , 
dans un temps où elle vouloit donner des leçons 
à ceux qui cherchoient à s’emparer de l’autorité. 

A l’égard des trois grandes arcades qui don- 
nent fur la place , on monte à celle du milieu 
par un degré } les deux autres font décorées de 
ïiatucs. 

’ Au milieu de la première , on a placé une grande 
figure de Perfée en bronze , tenant d’une main fon 
épée , & de l’autre , montrant la tête de Médufe 
qu’il a coupée j c’eft un beau morceau de Benve- 
nuto Cellini , il eft cependant un peu maniéré. 

La plus remarquable de toutes ces figures eft 
celle qui eft au milieu de la troifième arcade , 
c’eft l’enlèvement d’une Sabine , groupe célèbre 
& admirable de Jean de Bologne , où il a voulu 
réunir les trois âges : favoir , la tendre jeuneiïe 
dans la Sabine enlevée, le moyen âge dans le 
foldat fon ravifteur , & l’âge décrépit dans le 
vieillard, étendu à les pieds, qui étoit venu au 
fecours de fa fille. Ce morceau eft très bien com- 
pofé , il eft plein d’expreflion , d’un grand carac- 
tère & d’une belle exécution. 

On admire aufti la ftatue de David , qui triom- 
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phe de Goliath , elle elt de Michel - Ange l’on 

ne peut voir de plus belles proportions 8t des 

contours, plus coulans. Enfin , il y a une belle 

ftatue d’Hercule, abattant le géant Cacus , par 

Bandinelli. 

CHAPITRE XV. 

De la galerie de Florence. 

La galerie de Médicis eft la colle&ion la plus . 
célèbre , la plus riche 8t la plus nombreufe qu’il 
y ait au monde , de ftatues antiques , de bron- 
zes, de médailles, de tableaux précieux j fans 
parler d’autres curiofités de la nature & de l’arr. 
On ne devoit pas attendre moins de la maifon 
de Mcdicis , qui a donné tant de proteéleurs aux 
arts, fcc dont la magnificence 8t la richelfe fe 
font épuifées pendant deux fiècles à former cet 
iir.menfe tréfor. On peut dire que cette galerie 
toute feule fuffiroit pour faire entreprendre le 
voyage de Florence à un curieux , fcc pour le 
retenir long - temps , même après avoir vu les 
chefs - d’œuvres de Rome : car Florence a dans fa 
feule galerie de quoi le dilputer à cette capitale 
du monde. 

Le feu prit le rz Août 1762 dans le bâtiment 
de la galerie j fi elle eut été confumée , la perte 
auroit été irréparable } on perdit par cet incendie 
plufieurs portraits de perfonnages célèbres , fcc 
quelques-uns des Médicis. On étoit encore occupé , 
eu 1775 , à réparer le dommage. 

Une bonne partie de ccs curiofités fut raflém- 
blée par les foins du cardinal Léopold de Médi- 
cis, fils de Côme II, 8c frère de Ferdinand II. 
Cet illuftre amateur des arts naquit en 1617 , 
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& mourut en 1675. Depuis ce temps là, plufieurs 
grands - ducs ont continué d’augmenter la col- 
lection. Voyez M. Pilli 5 Saggio ijlorico délia real 
Gai 1er ia. * 

La description de cette galerie fut commencée , 
il y plufieurs années , fous le titre de Mufto Fio - 
reruino ; il y en a déjà 1 1 vol. in-folio , dont fix 
pour le cabinet , un pour les peintures des voû- 
tes , & quatre pour les peintres illuftres $ le der- 
nier volume eft de 1762 , & l’on n’a pas conti- 
nué. Les gravures n’en font pas abfolument belles, 
mais cela n’empêche pas que le recueil ne Soit 
précieux. 

Le bâtiment de cette galerie , qu’on appelle 
vulgairement gli Uffitfi , à caufe des bureaux qui 
font au rez - de - chauffée , a un afpeét des plus 
féduifans ; on y voit une grande cour , ou plu- 
tôt une rue qui a 475 pieds de longueur , & 58 
de largeur , ornée à droite & à gauche de bâti- 
mens uniformes & de portiques , par lefquels on 
va depuis le palais .jufqu’à la rivière. On entre 
dans cette rue par la place du vieux palais ; l’au- 
tre extrémité eft 'terminée par un grand arc appuyé 
de deux entre-colonnemens. Cet arc en faifant la 
liaifon des deux ailes ou corps de bâtiment qui 
bordent la rue , en termine la longueur. Il donne 
fur l’Arno, ôc il faut monter quelques degrés 
pour y arriver. 

La hauteur des deux ailes de cet édifice eft: 
compofée d’abord d’un rez-de-chauftee , décoré d’un 
ordre dorique en colonnes , portant des plates- 
bandes , fur lefquelles eft la retombée des voûtes 
qui couvrent les galeries ou portiques, fembla- 
bles à ceux du Luxembourg à Paris , & où cha- 
cun peut fe promener. La hauteur qu’occupent 
ces voûtes eft ornée extérieurement par une méta- 
llique , c’eft-à-dire, un entre-fol, ou pour mieux 
dire, un attique pofé au-delfus de l’entablement 
Tome II. M 
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de l’ordre en colonnes. C’eft dans cet attique que 
fe trouvent les croifées qui éclairent les voûtes 
des galerits. 

Il y a en fuite au-deffus de l’attique un grand 
étage , éclairé par des croilees décorées d’appuis 
en baluftrades & de frontons ; on a placé dans 
cet étage les artiftes qui travaillent pour le grand- 
duc , ainfi que dans les galeries du Louvre à Paris. 

Enfin , au - deffus de ce premier étage s’élève 
la fameufe galerie , contenant les curiofités que 
nous avons à décrire. Ce fécond étage eft décoré 
dans le même goût que le rez-de-chauft'ée } c’eft- 
à-dire , que les entre - colonnemens de trois en 
trois ont un maffif ; mais il ne renferme point 
de niches comme le rez-de chauffée. Les entre-* 
colonnemens dans cet étage fupérieur font ter- 
minés en plates-bandes , 8c fermés par de grands 
vitraux. 

Dans la partie du fond de la rue , donnant 
fur l’Arno , la décoration des étages inférieurs 
change : car dans ce qui fait le premier étage f 
c'eft-à-dire , le plain-pied du logement des artiftes , 
au lieu de croifées quarrées, ornées, de frontons, 
ce font trois grandes- arcades. Sur le vuide de 
celle, du milieu fe defline une ftatue pédeftre de 
Corne I grand - duc , laquelle forme un très- 
bon effet en s’ifolant fur le ciel. Cette ftatue , 
avec deux figures couchées dont elle eft accom- 
pagnée, fert de couronnement à la grande arcade 
du rez-de-chauffée , faifant, ainfi que nous l’avons 
déjà dit', le débouché de cette rue fur l’Arno. On 
attribue la ftatue du grand-duc à Jean de Bolo- 
gne , & les figures couchées qui font à fes côtés , 
à Vincent Danti. Pour l’étage fupérieur , il n’y a 
rien de changé quant à la décoration ; il faut feu- 
lement obferver que cet étage, en établiffant la 
communication des deux ailes de la galerie , en 
fait lui-même une partie. 
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Les defïïns de cet édifice , à l'exception de celui 
de la galerie fupérieure , renfermant les curiofi- 
tés , ont été donnés par George Vafari ; ce vafte 
bâtiment eft en général de bon goût , mais il 
n'eft pas pour cela à l’abri de toute ' critique : on 
trouve , par exemple , les entre-colonnemens un 
peu larges ; l’entablement de l’ordre trop fort , 
quoique bien profilé ; l’attique trop haut ; il auroit 
mieux valu faire defcendre les colonnes plus bas , 
parce que les focles qu’on y a mis les rendent 
trop petites. 

Enfin , quoique cet attique foit très-bien ajufté 
8c que fa corniche foit belle , elle eft néanmoins 
un peu forte , & ne lailfe pas allez dominer celle 
de l’ordre. On voudroit auffi que les galeries du 
rez-de-chaufl'ée eulfent été plus larges, nuflï-bien 
que la rue, pour rendre cet endroit plus com- 
mode , tant dans le carnaval que dans les fêtes 
qu’on y donne lors des grands événemens. En 
effet , dans le carnaval , on ferme le côté de la 
rue qui rend fur la place du vieux palais, pour 
en interdire l’entrée aux ’carroftes ; enfuite on 
établit un café fous l’arcade qui donne fur l’Arno , 
à l’autre extrémité de la rue. Alors cette rue 8c 
les portiques font remplis d’une fi grande af- 
fluence de mafques , qu’à peine peut-on s’y re- 
tourner ; cela reflëtnble un peu à la place S. Marc 
de Venife. 

La colle&ion de curiofités qui compofent la 
galerie de Florence , eft placée dans trois grands 
corridors , & vingt faites auxquelles on donne le 
nom de Cabinttti. En 1780, l’on chargea M. Piom* 
banti , fecrétaire des bâtimens , de mettre un nou- 
vel ordre dans la totalité de cette colleâion, 8c 
de dreffer un plan général qui comprit toutes les 
augmentations qu’on y avoit faites 8c que l’on y 
pouvoit faire ; on a formé de nouveaux cabinets ; 
on a changé la diftribution , ajouté des ornemens , 
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en marbres , fiucs , dorure & fculpture \ on a ôté 
toutes les chofes qui ne méritoient pas d’entrer 
dans cette belle colleétion , & l’on en a placé un 
beaucoup plus grand nombre , dont on ne jouif- 
foit point parce qu’elles n’étoient pas en vue. Les 
perfonnes employées dans cette reftauration , ont 
été pour l’architeâure M. Rofii , pour la fculp- 
ture MM. Spinazzi , Carradori & Belii \ pour la 
peinture, M. Traballefi, actuellement directeur 
de l’académie des arts à Milan, & MM. del 
Moro, Terreni, Gherardini ôt Lucci. Je follicitai 
dès^lors une notice de ce nouvel arrangement 

E our la nouvelle édition de mon voyage } M. 

,anzi a fatisfait à ma curiofité & à ma demaude 
dans le quarante-feptième volume du Journal de 
Pife, qui a paru au mois de Septembre 1781, 
& dont je ferai ufage , en attendant une descrip- 
tion plus détaillée que promet M. l’abbé Zacchiroli. 

< Le grand- duc a ordonné que la galerie feroit 
publique , & défendu de mettre les curieux à con- 
tribution, enforte que l’on fera difpenfé déformais 
de payer les garçons de falle qui font voir les 
cabinets. 

On a confirait un nouvel efcalier à l’extrémité 
de la galerie, là où Vafari l’avoit commencé ; il 
conduit au ricetto ( ou anti-chambre. ) On y voit 
d’abord les bulles des princes qui ont fondé ou 
enrichi la galerie, avec une petite explication 
au-deflus de chaque bulle ; cela forme déjà un 
abrégé de l’hiftoire de cet établilfement ; on la 
trouve plus au long dans l’ouvrage de M. Pelli , 
l’un des directeurs , qui vient de faire un cata- 
logue complet de tous les objets que renferme la 
galerie. 

Dans le même veftibule on voit des morceaux 
de fculpture antique : deux gros chiens-loups 
afiis, plus grands que nature ; ils font très-beaux , 
& d’une grande manière , fort relfereblans à ceux 
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du Mufeum Cltmentinum à Rome , 8c à celui qui a 
patte de Rome en Angleterre , 8c dont il eft parlé 
dans Winkelmann. 

Une tête de Cibèle 8c une de Jupiter. 

Quatre ftatues plus grandes que nature. Une * 
Junon qui eft de nouvelle acquifition. Un roi bar- 
bare que l’on a pris pour Midas. Un Apollon qui 
regarde le ciel } enfin un Romain avec la toge. 

Plufieurs farcophages : fur l’un fe voit une Ba- 
chanalej fur l’autre les neuf Mufesj fur un troi- 
Ixème , l’hiftoire d’Hippolyte } d’un côté on le voit 
faifant un facrifice à Diane , fuivant l’ufage des 
chafleurs } de l’autre il refufe les infinuations de 
la nourrice , 8c s’éloigne du palais , laiflan’t Phè- 
dre éplorée au milieu de fes fuivantes. Enfin , 
on le voit attaquant le fanglier dont Sénèque 
parle expreflement dans fon Hippolyte. On voit à 
côté de lui la vertu , rcpréfentée en habit de 
guerrier , comme dans plufieurs médailles. Les 
uns avoient expliqué ce monument par Vénus 8c 
Adonis , les autres par Méléagre 8c Cléopâtre j 
mais il paroit que c’eft ici la véritable explica- 
- tion 9 elle doit fervir auftï pour un bas-relief de 
Pife , 8c pour celui de la Villa Panfili à Rome , 
qui n’avoient pas été bien compris. 

Sur un autre farcophage , on voit une courfë 
remarquable , en ce qu’on y lit les noms de quatre 
faéfions ou partis differens , 8c le nom des chars 
qui entroient en lice , du moins fuivant la conjec- 
ture des favans. 

Deux colonnes quadrangulaires chargées de dif- 
férens trophées militaires , qui paroiflent indi- 
quer un grand nombre de conquêtes differentes, 

8c dont on fe propofe de donner une explica- 
tion détaillée. On eft occupé à reftaurer un grand 
nombre de bas-reliefs antiques , dont la collec- 
tion doit être placée dans ce même veftibule. 

Le corridor, que l’on appelle proprement en 
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françois la galerie , eft compofé de deux gran- 
des aîles qui ont 430 pieds chacune , & d’une • 
partie intermédiaire de 97 pieds qui les réunit 
au fud-oueft. Cette vafte étendue eft remplie de 
tableaux 6 c de ftatues} les voûtes même font 
chargées de peintures, où l’on y remarque dif- 
férentes époques Sc differens genres de l’Ecole 
Florentine. Celles de la partie orientale font de 
1581, 8i contiennent des fuiets delà fable 3 on 
les attribue à Poccetti. Mais outre fa manière , 
les connoilfeurs croient y reconnoître la touche 
de plufieurs maîtres. 

Dans la jon&ion des deux aîles , on trouve des 
peintures faites vers 1658 j les fujets font le 
triomphe de Florence & des autres villes de la 
Tofcane , & les portraits des hommes célèbres 
qu’elles ont produits dans tous les genres. L’in- 
cendie de 1761 ayant détruit douze comparti- 
mens de ces voûtes , le prince les a fait repein- 
dre. Il a fait faire aufli les niches, les ornement 
des murailles & les fenêtres. 

Le recueil de plus de 500 portraits des hom- 
mes illuftres, qui forme une des principales curio- 
fités de cette fameufe galerie , fut commencé 
par Paul Jove , évêque de Nocéra , qui à la renaif- 
fauce des lettres entreprit , à l’exemple de Varron, 
de ra/Tembler les portraits de tous les hommes 
célèbres, dans une maifon de campagne qu’il avoit 
auprès de Côme. Il mettoit au-deftous de chaque 
portrait un éloge latin , il en a fait un recueil 
en deux volumes. 

Le grand-duc Côme I envoya un peintre pour 
en faire des copies , & depuis ce temps- là on en 
a ajouté plus de 400 autres , faits ou d’après 
nature ou d’après les originaux, pour complet- 
ter la colle&ioti de portraits des hommes célè- 
bres dans tous les genres & dans tous les pays ; 
aufîî l’on y a fou vent recours , en faifânt copier 
quelques-uns de ces portraits. 
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On y trouve d’abord quelques anciens, comme 
Alexandre, Annibal, &c. On voit enfuite des papes, 
des cardinaux qui font diftingués, des théologiens, 
des jurifconfultes , des hiftoriens , &c. 

Du côté oppofé font des portraits d’empereurs , 
de rois , ceux de quelques princes fouverains , 
& des miniftres les plus célèbres ; enfuite quel- 
uns de ceux qui ont poll'édé des villes d’Italie ;• 
enfin des généraux d’armée. 

Le grand - duc ayant fait venir à Florence la 
plupart des tableaux qui étoicnt dans fes diverfes 
maifons de campagne , on en a garni les murs 
des corridors} cette colleétion , quadrtria , a été 
rangée par M. Pelli direéteur, & par M. Magni , 
chef des deftinateurs de la galerie. Elle contient 
des morceaux de différentes écoles } & quoique 
les tableaux les plus précieux du grand-duc fojent 
renfermés dans les cabinets , & au palais Pitti , 
l’on trouve dans cette galerie des tableaux de prix 
que nous allons indiquer, &c l’on permet aux 
élèves d’y aller travailler. 

Dans la partie orientale , & près de la 
grande fenêtre , une Annonciation & un Crucifix 
de Ciro Ferri. 

Une fainte Famille dans un tableau oblong d’Em- 
poli , d’après le Sarto. 

Deux tableaux du BafTan, le Déluge & Moyfe. 

Le repas de Baltazar , par Martinelli } une fainte 
Famille de Vafari, & une Charité de Salviati. 

Perfée qui délivre Andromède , par Pier di 
Cofimo. 

L’Apollon folél , de l’école de Rubens ; une 
Viefge environnée de plufieurs faints,par Cagliari. 

Un S. Pierre , de l’Efpagnolet *, une fainte Fa- 
mille , un Jofeph & une Sufane, par Bihberti. 

Le couronnement de la Vierge de Portelli } la 
Trinité & d’autres faiuts , par Thomas de S. 
Friauo. • 

M iv 
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Plufieurs autres tableaux plus petits : la Made- 
laine par Allori ; l’ Annonciation du vieux Bron- 
zin ; S. François en prière , par Figoli ; une Vierge 
du Pinturicchio j une Crèche de Roflelli ; deux 
grandes Batailles de Borgognone ; Pilate qui fe 
lave les mains , par Jordan , & une Defcente de 
croix , du même. , 

Une autre Defcente de croix d’une ancienne 
manière , attribuée à Albert Durer. 

Hercule , d’André del Sarto. 

Une Campagne, du Balfan. 

Moyfe fur le Nil, par Benoît Luti. 

Un Ivrogne , du Balfan. 

Un Salomon , du Vicentin. 

Affuérus du Palfignano, avec deux petits ta- 
bleaux } l’un de Gabbiani , qui reprélente une 
fainte Famille $ l’autre elt un temple d’Hercule , 
qui paroît de Franciabigi. 

Les derniers tableaux de ce côté font Renaud , 
par Vaninij une Transfiguration qui paroît de 
Jordan ^ S. Ive & plufieurs faints, par Empoli j 
les Sabines de Caftelli j la Samaritaine attribuée 
à Biliberti *, l’enlèvement d’Hélène, par Vanni \ 
Vénus & Cupidon , par Sangiovanni , &c. 

Dans le corridor du milieu , une Epipha- 
nie & Ghirlandaio ; le martyre de S. Pierre 
& de S. Paul , par Luc de Hollande , en deux 
tableaux , &c. 

Dans l’aile occidentale, une Vierge en 
çlair-obfcur , par André del Sarto. 

Adam & Eve , del Florio. 

S. Pierre qui fort de prifon , que l’on croit être 
du Guerchin. 

Des Animaux de Caftiglioni , genre que ce 
peintre traitoit allez fouvcnt, & qui fe voit encore 
fur deux autres tableaux peu éloignés de-là. 

Didon fur le bûcher , par Telia. 

La réfurreétion du Lazare , de Paul Véronefe \ 


Digitized by Goo glgj 



Voyage en Italie. 1S5 

quoique la couleur de ce tableau ait fouffèrt , il 
ne lailîe pas d’être un des plus beaux de cette 
collection. 

Le facrifice d’ Abraham, par Livio Mehus. 

Deux Baflans , qui repréfentent l’entrée des ani- 
maux dans l’arche , petits tableaux , ainfi qu’une 
fainte Famille de Vanni ", des portraits de Çôme 
& de Laurent de Médicis , par Vafari. 

Une grande Epiphanie, qui eft un des meilleurs 
tableaux de Lippi le jeune. 

Un Religieux, par Lavinia Fontana. 

Deux ChalTes , par Calfana. 

Un Souper de campagne , par Gérardow. 

S. Luc , du Volterrano. 

Une Noce, par Sangiovanni. 

L’enlèvement de Ganymède , par Gabbiani. 

Une copie de l’Epiphanie , de Rubens, & une 
du fameux tableau de la nuit, du Corrège, par 
Giufto. 

Une Bataille , ébauche du Titien. 

1 .a création d’Eve , & trois autres tableaux de 
l’hiftoire d’Adam & Eve , par Cagliari. 

Le Calvaire, de Breughel. 

Un Crucifix , par Santi di Tito. 

Un S. François , du vieux Palme. 

S. Antoine abbé , par Salvator Rofà. 

Une Vierge avec un ange qui adorent l’enfant 
Jéfus , ce tableau paroît être de Baldovinetti. 

Une Adoration des pafteurs, par Santi di Tito 5 
un Moyfe , par Pierre Dandini , &c. 

La fuite des empereurs de Rome & de leurs 
familles , en buftes antiques de marbre , eft des 
plus complètes dans cette galerie : il eft vrai qu’on 
en avoit nommé plufieurs au hafard , & qu’il y 
avoit des vuides confidérables pour le Bas-Empire, 
mais on y a fait une revue, & l’on y a ajouté 
environ 40 buftes , ou achetés , ou tirés des diffe- 
rens palais du prince , enforte qu’on y compte 
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environ no têtes, jufqu’à l’empereur Galien, & 
il n’y en a qu’un très-petit nombre, fur lefquelles 
il y ait du doute j mais M. Bottari convient qu’il 
y en a , même dans celles du Capitole. Plufieurs 
de ces bulles font d’une fculpture médiocre $ mais 
il y en a de fort beaux. 

Dans la partie occidentale , on voit d’abord 
Jules-Céfar, en marbre antique, à la place d’un 
bronze moderne qui y étoit. 

Trois têtes d’Augufte à différens âges. On y 
a ajouté Livie 8c Julie , qui font de belles têtes , 
aiufi qu’Agrippa 8t Tibère ; elles prouvent que 
c’étoit alors le plus beau temps de la fculpture à 
Rome 5 les têtes de Caligula , de Claude 8c de 
Néron font pleines de caraftère , 8c très - con- 
formes à l’idée qu’en donnent les hiftoriens. On 
y a mis une nouvelle tête de Galba } celle d’O- 
thon eft la meilleure qu’on connoiffé , fuivant 
Winkelmann , le Vitellius 8c le Vefpafien font 
très-eftimés. La tête qu’on croyoit de Bérénice 
a été mife parmi les incertaines ^ il y a une Domi- 
tia , que l’on avoit prife autrefois pour Plautine ; 
mais celle-ci ell un bufte très-rare, qu’on a fait 
venir de Rome , où il étoit à la Villa Medicis. 

La famille de MarcAurèle occupe tout le petit 
corridor du milieu. 

Les bulles de Vérus 8c de Commode font diffe- 
rens de ceux qui étoient autrefois dans la gale- 
rie. Pertinax eft le même , ainfi que Didius. Sevère 
y eft deux fois à deux âges différens. Hélioga- 
bale a été changé $ la première tête étoit plus 
belle, mais elle étoit douteufe de même que Mefâ. 
On a eu de Rome un très-beau bufte d’Alexan- 
dre Sevère. 

Le Conftantin a été hcureufément confervé dans 
l’incendie de 17 61 , 8c il a été remis à fa place. 
C’eft une tête très- rare, 8c qui manque à la col- 
le&ion du Capitole , ainfi que plufieurs autres 
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qui font dans la collection de Florence. Celle-ci 
eft un tréfor pour les antiquaires , & pour ceux 
qui aiment à fuivre les progrès & la decadence 
de la fculpture dans les difterens âges. 

Il y a dans les trois corridors beaucoup d’autres 
figures qui méritent d’être indiquées : & d’abord 
en entrant dans le corridor oriental , on trouve 
un cheval , qui fe voyoit ci-devant à Rome avec 
le groupe de Niobé , mais qui n’y avoit point de 
rapport , & qui avoit été trouvé dans un endroit 
tout différent. 

Deux femmes affifes , dont l’une a une tête 
moderne $ l’autre eft antique, & palfe pour Agrip- 
pine la jeune , l’une St l’autre favamment deiîi- 
nées & bien drapées. 

Augufte qui harangue c’eft une des meilleures 
que l’on ait de cet empereur. 

Leda } Apollon avec fa lyre $ une Bacchante , un 
Efculape , ftatues d’un ftyle antique , fimple 8t 
très-naturel. 

Une figure d’un jeune athlète d’un caraôère 
fort , qui tient un vafe : c’cft un bel antique , de 
grande manière ; la tête a quelque chofe de plus 
fec } il eft très-favant de deftin & d’anatomie , 
mais les bras reftaurés ne font pas beaux. ( M. 
Cochin. ) 

Un Mercure en marbre , dont on a fait une 
copie en bronze pour le cabinet Farnèfe. 

Un Bacchus, de Michel- Ange, d’une manière 
grande , mais peu vraie , St dont la tête a des 
féchereffes. 

Une figure de l’Automne } une Mufe ; un Apol- 
lon afiis i Hercule dans fa jeuneffe ; Vénus de 
Cnide ; un Mars en bafalte ; une femme voilée , 
mais dont la tête & les mains font modernes. 

Marlyas lié à un pin , qu’on a apporté de la 
Villa Medicis , belle figure ; mais on voit trop 
qu’elle a été faite d’après une nature morte. 

Une Flore , figure gracieufe. 
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Uu homme à longue barbe tenant un volume 
dans fa main gauche } un Bacchus en grande par- 
tie moderne ; un groupe de Vénus & de Mars. 
Bacchus appuyé fur un jeune Faune , ftatue grec- 
que bien penfée & d’une nature délicate } mais 
où il y a quelque féchereffe. 

Dans la partie du corridor qui retourne du côté 
du midi : trois Mufes & un Apollon en marbre ; 
enfuite quatre (latues de bronze j une Minerve 
qui n’eft pas achevée ; elle a été trouvée à Arezzo ; 
Metellinus avec une grande infcription étrufque ; 
une Chimère avec un nom étrufque ; enfin un 
jeune homme qui paroît être un Bacchus. 

Dans le corridor du côté du couchant , un Ro- 
main avec la toge ; Marfyas , une Nymphe aflife 
fur un cheval marin , pièce très-rare apportée de 
Rome. Une Veftale tenant d’une main une coupe, 
& étendant l’autre vers le feu facré : elle eft très- 
bien drapée , fes cheveux font rangés fous fon 
voile , ce qui fembleroit décider la difpute élevée 
parmi les antiquaires , fi les Veltales lailfoient 
croître leurs cheveux après avoir reçu la tonfurei 
Mais M. Lanzi croit que c’cft une Plautine; un 
Narcilfe $ une Vi&oire traitée d’une manière fvelte ; 
un Philofophe } un Combattant qui a un genou 
en terre , & la cuilfe percée d’un trait } un jeune 
homme qui eft habillé dans le goût de Mercure , 
& qu’on avoit pris pour un Camille ou pour un 
prêtre. 

Apollon afiîs,Igias, Diane, Jupiter, Bacchus, 
Junonjune Vefta, & une figure avec un man- 
teau ; un Amour qui fe repofe 5 un Efculape fage- 
ment compofé j Vénus & Cupidon , ftatue qui paroît 
moderne } un Bacchus de Sanfovin } une Léda. 

Le Sanglier antique, de la plus grande vérité 
& du plus beau faire : cette figure n’eft point 
fatiguée d’une prodigieufe quantité de coups de 
trépans , comme la copie que l’on en a en France. 
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Dans l’incendie de 17 61 , ce (ànglier antique , 
ainfi que la copie du LaoCoon du Belvedere , 
par Baccio Bandinelli , ont été confidérablement 
endommagés. Cette figure termine la fuite du côté 
du couchant. 

Après avoir fait le tour du corridor, on le 
trouve à la porte du premier cabinet du côté du 
nord 6c du coùchant. 1 

Le premier Cabinet contient le Mufeum 
Etrufque , & par conféquent les antiquités pro- 
pres à laTofcane. Ce genre d’érudition s’eft trouvé 
fort à la mode depuis une cinquantaine d’années; 
nous en parlerons à l’article de Cortone. On a 
recueilli dans ce cabinet beaucoup de morceaux 
qui étoient à Volterra , dans le cabinet Galluzzi , 
& à Monte Pulciano , dans le cabinet de Bucelli , 
où l’on avoit raffemblé beaucoup de fculptures 
étrufques & d’urnes chargées de caractères, en- 
forte que le cabinet Etrufque fe trouve un des 
plus coufidérables qu’il y ait. O11 l’a placé dans 
un portique où il y a des niches , dans lefquelles 
font les tombeaux anciens , les urnes , les infcrip- 
tions étrufques 8c latines , & celles qui font mê- 
lées des deux langues, auxquelles on doit le 
peu que l’on fait du langage des anciens Etruf- 
ques ; on y a ajouté des explications qui font con- 
noître chaque objet & le lieu d’où il a été tiré. 
Plufieurs de ces urnes trouvées à Chiufi, font 
fculptées, & repréfentent la mort d’Etéocle & de 
Polinice, celles que l’on a trouvées à Volterra 
font les plus belles , & on en voit furtout dans 
le cabinet de M. Guarnacci ; il y a même des 
bas - reliefs en albâtre , qui tiennent en quelque 
forte de la beauté des ouvrages grecs : on en a 
aufiî raffemblé dans le cabinet que nous décri- 
vons ; ils repréfentent plufieurs fujets de la guerre 
de Troie , publiés & expliqués par Gori & Paf- 
feri, qui fe font diftingués dans çe genre d'éru- 
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dition 3 plulieurs n’ont point été publiés. On y 
remarque furtout les dellus des tombeaux dont 
eurent couverts les corps que l’on ne brûloit pas. 
Les épitaphes qui y font , contiennent ordinaire- 
ment les noms du père 8c de la mère , fuivant l’u- 
fage des Etrufques. On peut confulter fur ces anti- 
quités Gori , Mufeum Etrufcum Florentiæ , 1737, 
trois vol. in-folio , 8c M. d'Hancarville , dans Tes 
Antiquités Etrufquts , grecques & romaines , du 
cabinet de M. Hamilton , publiées à Naples , en qua- 
tre vol. in - folio , avec des planches illuminées. 

Winkelmann dans l’Hiftoire de l’Art, Tom. I. 
pag. 133, fait voir que les Etrufques ont cultivé 
les arts même avant les Grecs. Et lorfque Vol- 
lïnium ( Ëolsène ) fut prife, 265 ans avant Jéfus- 
Chrift , on tranfporta deux mille ftatues à Rome. 

Le second Cabinet contient les bronzes mo- 
dernes 3 il eft orné de ftucs 8c de dorures. La pa- 
trie des Ghiberti , Donatelli , Verrocchi , Cellini , 
& la ville qu’habita Jean de Bologne, doit être 
bien fournie dans ce genre 3 auftî le cabinet dont 
nous parlons elt le plus beau que l’on connoiflë. 
On y a raflemblé des morceaux de differentes éco- 
les , les modèles de plufieurs ftatues modernes éri- 
gées à Florence & ailleurs 3 enfin les copies des 
ftatues antiques les plus eftimées , 8c qui fe trou- 
vent en Italie 8c ailleurs ; comme le petit Faune 
d’Efpagne 3 le Cincinnatus 8c la Diane de Verfail- 
les 3 le Laocoon 3 l’Apollon , 8c le Méléagre du 
Belvcdere ; l’Hercule , la Flore 8e le taureau Far- 
nèfe ; les deux Satyres 3 le gladiateur 3 le jeune 
homme qui s’arrache une épine; le Marc-Aurèle 
du Capitole ; les deux croupes de la place du palais 
Quirinal à Rome ; le Silène ; le Bacchus 8c l’Her- 
maphrodite de la maifon Borghèfe ; un petit amour 
de DonateLlo , que l’on a pris pour un Mercure ; 
un David du même, dont Vafâri a fait l’éloge 3 
un bas-relief qui repréfente le crucifiement de Jé- 
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fus-Chrift ; l’hiftoire du ferpent d’airain , de Danti, 
dont il eft parlé aufli dans Vafari. 

S. François -Xavier, S. Jofeph , Ste. Thérèfe, 
du Soldani •, la copie de l’Iphigénie , connue fous 
le nom de Médicis, Sc la bacchanale de Borghèfe , 
qui font fur des urnes antiques. 

Un grand nombre de candélabres , & autres 
meubles travaillés à l’imitation des antiques. 

Le bulle de Côme de Médicis, qui lit beau- 
coup d’honneur à Fellini. 

Le Mercure de Jean de Bologne , qui a été 
apporté de la Villa Medici ; ftatue fingulière qui 
eft en équilibre fur une tête de Zéphire , & qui 
paroit ne faire que l’effleurer ; on en voit beaucoup 
de copies en Angleterre. 

Le troisième Cabimet contient tes bronzes 
antiques , il eft orné de marbre , Sc renferme dans 
quatorze armoires la plus belle colleôion de ca 
genre après celle de Portici. 

1. Saturne , Apis , Jupiter , Neptune , Pluton , 
Minerve , Diane , une tête remarquable de Saturne. 

2. Vénus avec fes divers attributs ; des nym- 
phes , des amours , des génies ; un Hermaphrodite 
remarquable par la grandeur & par le travail; 
Mars Sc d’autres guerriers ; une belle amazone. 
On peut y remarquer les diverfes armures des F.tru£ 
que s , des Grecs, des Romains , & des groupe* 
qui repréfentent différens traits de la fable. 

3. Hercule & Bacchus , fils de Jupiter ; on en 
trouve de différentes grandeurs Sc de différens 
âges ; les travaux d’Hercule y font repréfèntés par 
une multitude de petites ftatues , qui prouvent 
que le culte de ce Dieu étoit très- répandu dans 
l’Etrurie ; on remarque fpécialement un groupe de 
Bacchus , auquel un génie donne de l’ambroifie , 
fymbole de l’immortalité. On a réuni aux figures 
de Bacchus , Ariane , les faunes , les fatyres , 
Silène , comme étant du cortège de Bacchus , ôc 
les autres divinités champêtres. 
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4. La Victoire , la Fortune , les divinités lêcon- 
daires,des génies, des ftatues incertaines ; on y 
a joint les divinités égiptiennes ; on y remarque 
furtout un Sérapis , qui eft un des plus beaux mor- 
ceaux de ce genre. 

5. Les divinités étrufques dont on fait peu de 
chofe, & fur lefquelles il faut lire l’ouvrage de 
Gori $ c’eft Janus , Pilumnus , Vulturnus , Vacuna, 
du moins fuivant les conjeétures de cet auteur. On 
y voit la groflièreté des premières ébauches dans 
l’art de fondre le bronze j il n’y a point de cabinet 
où l’on voie des idoles étrufques auflî grandes , 
& autant avec des infcriptions antiques. 

< 5 . Les portraits des hommes illuftres, philofo- 
phes ou empereurs j enfuite les gladiateurs , les 
aéfeurs , &c. enfin tout ce qui n’eft pas divinité. 
On y a joint des fragmens de ftatues , qui quelque- 
fois font du meilleur goût & d’une confervation 
plus parfaite que tout ce que l’on peut trouver en 
marbre antique. 

7. Les animaux de toutes les efpèces , qui fer- 
voient ou de vœux, ou de fymboles , ou d’en fei- 
gnes militaires } un pégafe , un hippogriphe , un 
taureau à face humaine. 

8. Des autels , des trépieds & autres inftrumens 
relatifs à la religion , dont plufieurs font travaillés 
& chargés de figures. » 

9. Les candélabres , les lampes, dans lefquelbs 
on trouve une variété incroyable de travail , de 
goût & d’invention , qui fait honneur aux artiftes 
de l’antiquité. 

10. Les meubles de femmes , chaînes , coliers , 
anneaux, braftelets , pendans d’oreilles , aiguilles 
de cheveux , miroirs de métal. On y a ajouté les 
meubles à l’ufage des hommes , & des reftes d’ar- 
mures antiques $ des balances , des mefures , des 
tuyaux de fontaines, des inftrumens pour les bains. 

11. Les infcriptions fur le bronze. 

. . *» 11. Les 
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î z. Les manufcrits en cire & fur écorce y font 
réunis j il y en a plufieurs qui ont donné lieu à 
des ouvrages on à des dilfertations favantes. 

13. Des uftenliles antiques, pots, marmites f 
affiettes , vafes à parfums, vafes de facrifice , patè- 
res étrufques , avec des infcriptions 6c des figures* 

14. Inftrumens des arts , comme des ferrures 8c 
& des clefs , 8t quelques objets d’antiquité chré- 
tienne : comme des anneaux de pontifes , des lam- 
pes fur lefquelles fout gravés des fujets de l’hif- 
toire fainte, furtout celle qui eft en forme de 
navire , & dont S. Pierre tient le gouvernail aved 
une infctiption qui a beaucoup exercé les com- 
mentateurs* 

La colleéf ion que nous venons d’indiquer , pourrai 
donner matière à plufieurs volumes ; elle a été 
prodigieufement augmentée fous le nouveau règne ÿ 
comme on en peut juger par l’ouvrage que Bian- 
chi donna en 1759 ; ce qu’il appeloit la chambre 
des idoles ne contenoit pas plus de 300 bron- 
zes , parmi lefquels il y en avoit beaucoup de 
modernes. 

Le quatrième Cabinet eft deftiné aux pein- 
tures antiques des Grecs & des Romains , 8t aux 
peintures faites en Italie vers le temps de la renaifc 
fance des arts. 

On y voit les premiers ouvrages de Cimabué 3 
enfuite Ceux de Giotto, qui ajouta du deftïn & de 
la grâce j Taddeo Gaddi fe diftingua par la cou- 
leur ; Paolo Uccello paf la perfpedtive & la vérité 
des figures d'animaux } Mafaccio par la fymétrie 
& l’cxpreftion. Quand on a lu dans Vafari l’hil- 
toire des progrès de l’art , on voit avec plaifir dans 
ce cabinet les preuves 6c les pièces juftificatives 
de cette hiftoire. La colle&ion dont nous parlons 
eft d’autant plus rare & phis précieufe a&uelle- 
ment , que la plupart de ces peintures anciennes 
ont péri par la vétufté ou par la reftauration. A 
Tome II. N 
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l’égard des peintures véritablement antiques , c’eft 
à Rome 8c furtout à Naples qu’il faut les voir. 

Dans ce quatrième cabinet , on remarque un 
calendrier divifé en deux tables , chacune defquel- 
les contient les faints d’un femeftre $ l’ancienneté 
8c le genre de la peinture rapprochent ce monu- 
ment des célèbres tables caponiennes , qui fout à 
la bibliothèque du Vatican. 

. Les ornemens de cette falle, quant à la fculp- 
ture , coufiftcnt en plufieurs bulles qu’on y a raf- 
fêmblés, 8c qui fout de Donatello, de Mino de 
Fiefole 8c autres anciens fculpteurs ; on y remar- 
que furtout un S. Jean-Baptifte du Donato , le 
meilleur de tous ceux qu’il a faits , à l’exception 
de celui qui ell dans la maifon Martclli. 

Le cinquième Cabinet eft deftiné au fameux 
groupe de Niobé , compofé de feize ftatues grec- 
ques. On fait que fuivant Ovide 8c Apollodore , 
Niobé reine de Thèbcs vit percer fes quatorze 
enfans par les flèches d’Apollon 8c de Diane , par 
la jaloufie de Latone* M. Fabroni a donné à ce 
fujet une favante diflertation. Ces ftatues étoient 
ci-devant à Rome dans la Villa Mèdicis, d’où le 
grand-duc les a fait tranfporter à Florence $ on 
les a reftaurées 8c placées dans une falle , ornée 
de ftucs dorés 8c de peintures dans le genre anti- 
que des thermes de Titus à Rome. 

La figure de Niobé mérite d’être remarquée par 
fon aâion : la plus petite de fes filles fe jette dans 
fes genoux comme dans fon afyle ; la mère étend 
fa draperie comme pour garantir fa fille } l’atti- 
tude eft vraie , noble , excellente ; la tête de la 
mère eft d’un grand ftyle 8c a beaucoup d’expref- 
fion , mais les draperies font d’une manière mai- 
gre. Les autres enfans font aufli dans des attitu- 
des qui expriment la crainte 8c l’effroi. La plu- 
part de ces figures font mauvaifes , mais il y en 
a quelques-unes qui ont de belles intentions , 8c 
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des attitudes allez naturelles , & qu’on a modelées 
plusieurs fois. 

Winkelmann en fait un éloge pompeux. Les 
filles de Niobé , dit-il , contre lefquelks Diane a 
dirigé fes flèches meurtrières , font repréfentées 
dans cette anxiété indicible , dans cet en^ourdif 
fement des fens , lorfque la préfence inévitable de 
la mort ravit à l’ame jufqu’à la faculté de penfex. . * 
Niobé & fes filles feront toujours les modèles du 
vrai beau (Hift. de l’Art, T. II , p. 101 ). On doit 
les regarder comme des monutnens inconteftables 
du haut ftyle ( p. 141 ) , c’eft-à-dire , du fiècle 
qui a précédé celui de Praxitèle. 

M- Falconet (Tom. IV, p. 378) examine fî 
ce groupe eft celui dont parle Pline , & s’il peut 
être de Scopas ou de Praxitèle : il convient qu’on 
peut admirer la grandeur de la manière j mais il 
ne trouve point que les draperies foient des plus 
belles , malgré l’avis de Winkelmann ( Monumenti 
inédit ! , Tom. I. )} il critique le bras & la main 
dont la mère tient fa fille dans fon giron , les 
jambes & tout le bas du vêtement de la mère. 

Mais je rapporterai encore ce que m’écrit à ce 
füjet M. de Ouincy , dont les talens & le goût 
méritent la plus grande confiance. On a toujours 
porté fur la famille de Niobé des jugemens très- 
différens , dit M. de Quincy $ les uns , prévenus que 
Pline attribue cet ouvrage à Scopas ou à Praxi- 
tèle , & croyant avec raifon qu’il n’a dû fortir que 
des chefs-d’œuvres de la main de ces deux artiftes, 
font plus frappés du grand ftyle , dé l’expreflion 
fimple & favante , & du caradère fublime de la 
plupart de ces figures , que des incorredions qui 
s’y trouvent } les autres , rebutés des défauts évidens 
de cet ouvrage , le condamnent très-légèrement 
à n 'être mis qu’au rang des antiques médiocres : 
en l’examinant avec plus de foin , on en porte 
un autre jugement. 
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Si la Niobé étoit de Scopas ou de Praxitèle , 
cet ouvrage feroit infailliblement fupérieur à tous 
les morceaux qui nous reftenf de l’antiquité ; car 
excepté le Laocoon dont Pline parle avec éloge j 
& dont il nomme les artiftes , nous n’avons aucun 
des ouvrages cités par les anciens auteurs ; pres- 
que toutes les ftatues que nous admirons ont été 
faites à Rome fous les empereurs , où, en les fup- 
pofant même faites en Grèce , nous ne voyons 
point qu’elles aient attiré l’attention de ceux qui 
ont fait la defcription des plus beaux ouvrages qui 
étoient à Rome 5 6t beaucoup d’autres raifons prou- 
vent que nous n’avons aucun morceau des fameux 
fculpteurs de l'antiquité. Si pourtant nous trouvons 
tant de beauté dans les ouvrages obfcurs faits par 
des artiftes inconnus , dans des temps où les arts 
étoient déchus , quelle perfeéfion ne devrions-nous 
pas rencontrer dans les ouvrages de Scopas ou 
Praxitèle, auxquels , comme on n’en peut douter 
d’après Pline , cet ouvrage étoit attribué? Si avec 
des beautés frappantes & le ftyle d’une fameufè 
école , on voit dans ces ftatues des défe&uofités 
impardonnables 6c inconciliables , avec le mérite 
réel qui y domine, qu’en doit-on conclure, finon 
que les ftatues que nous avons aujourd’hui ne font 
que des copies , & que les originaux auront été 
emportés à Conftantinople , ou auront été perdus 
8t détruits avec une infinité de chef- d’œuvres dont 
parlent les auteurs , & que nous ne retrouvons 
plus; en vain diroit-on que Scopas ou Praxitèle 
peuvent avoir fait des fautes , au moins ils n’au- 
roient point péché contre l’enfemble. Il faut encore 
obferver qu’on retrouve une très-grande quantité 
de copies antiques des filles de Niobé, ce qui 
donne quelque poids à cette fuppofition. Au refte , 
ces figures font pleines de reftaurations , & l’on 
juge mal de l’effet qu’elles pouvoient produire , 
lorfqu’elles fe compofoient les unes avec les autres 
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St formoient un groupe , comme on le voît dans 
beaucoup d’endroits , où le marbre eft taillé de 
manière à faire voir des rapports. 

La falle de Niobé contient quatre bas-reliefs du 
Carradori , relatifs à Niobé , avec quatre grands 
tableaux : l’enlèvement de Proferpine de Grifoni ; 
l’entrée de Côme II, par Sutterman; une bataille, 
par Rubens , & un triomphe d’Henri IV , roi de 
France , par le même. 

Le Sixième Cabinet eft appelé du nom de 
l’Hermaphrodite , parce qu’il renferme entr’autres 
richefles le bel hermaphrodite , antique de marbre 
blanc couché fur une peau de lion 5 il a le vifage 
& la gorge d’une femme 5 le fexe mafculin eft 
bien marqué , l’autre paroît à peine. Cette figure 
a été reftaurée par Michel-Ange. Elle eft fembla- 
ble à celle de la ville Borghèfc à Rome , mais elle 
fut trouvée long-temps auparavant. Celle de Rome 
eft plus belle au jugement de Winkelmann (Tom. 
II , p. 47 )j peut-être faudroil-il les voir enfem- 
ble pour en juger : cependant cette dernière ayant 
été beaucoup plus copiée par les artiftes , il eft à 
préfumer qu’elle mérite la préférence. 

Ces répétitions dans l’antique ne doivent point 
étonner : car lorfqu’un fameux fculpteur avoit fait 
une bonne figure, d’autres fculpteurs ne dédai- 
gnoieut pas de la copier. Je n’en veux pour preuve 
que les differentes copies antiques que l’on trouve 
à Rome de la Vénus de Médicis : quelques-unes la 
repréfentent telle qu’elle eft , d’autres réduites a 
une forme plus petite , & quelquefois avec des 
changemens dans les accefloires y quant aux her- 
maphrodites , nous voyons dans Pline que les Ro- 
mains avoient fait de ce genre de monftre l’objet 
d’une partie de leurs débauches $ voilà pourquoi 
le cifeau des artiftes les plus habiles fut employé 
à les repréfenter. . 

' On a placé dans la même falle l’Adonis de 
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Michel-Ange la Vénus à demi-nue , & celle qui 
tient une pomme } l’Apollon & le Bacchus de la 
Villa Medici. On y voit auflî un recueil de tableaux 
des anciens maîtres qui fuivirent ceux dont nous 
avons parlé au quatrième cabinet. 

Une Vierge dans le ftyle du Perugin. 

Une purification & une afcenfion, que l’on croit 
de Mantegna. . 

Une Vierge avec quatre faints , de Ghirlandajo. 

Une defcente de croix , par Pier di Cofimo. 

Un portrait par le Giorgion. Ce font-là les pein- 
tres dont les ouvrages formèrent Raphaël , le Cor- 
rège , le Titien, André del Sarto, &c. 

On remarque furtout une grande efquifte de Bar- 
thélemi délia Porta , qui mourut avant d’y avoir 
mis la couleur , c’eft une Vierge environnée des 
différens faints protefteurs de Florence. 

Une aflomption , de Volterrano. 

Les trois Maries au fépulcrc, par Pierre de 
Cortone, grande ébauche où l’on juge des beau- 
tés qu’auroit eu cet ouvrage , s’il eut été conduit 
à fa perfeâion. . 

La multiplication des pains , par Buti. 

Les noces de Cana, par Allori. 

Tobie, par Santi di Tito. 

Abel , par Lotti. 

La difpute , du Caravage. 

Plusieurs têtes ou buftes des meilleurs peintres , 
comme un S. Paul de Véronèfe } un S. Pierre , ' 

du Guide ; d’autres de I’Eipagnolet , de Rubens , 
de Vandyck. 

La table incruftée en pierres dures,- qui eft 
dans le milieu de cette pièce , qui eft la plus riche 
de toutes celles qui font répandues dans les appar- 
temens ; on y a travaillé pendant feue ans , & 
cependant elle n’étoit pas terminée ; ony a fup- 
pléé par des ornemens en bronze doré. 

Le septième Cabinet contient des têtes en 
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marbres & des inscriptions grecques & latines. 
On a prefque doublé le nombre des infcriptions 
qui étoient à Florence , dans le temps que Gori 
a publié Ton recueil 5 elles font rangées par clafles , 
à l’exemple des collerions de Rome & de Vérone. 
On a placé au milieu de la falle Hercule qui tue 
le centaure NeSTus , groupe qui n’eft pas fans méri- 
te , & un beau torfe; celui-ci faifoit autrefois l’or- 
nement de la galerie Gaddi. On y voit auSîi des 
pierres fépulcrales apportées du levant , des farco- 
phages, des urnes, des vafes avec titres ou inf- 
criptions. Plufieurs infcriptions qui ont fait la ma-- 
tière de diSTertations favantes , ou qui ont fervi à 
décider des points d’érudition. 

Des buftes antiques d’Alexandre & d’Adrien , 
plus grands que nature ; on a mis ce dernier dans 
la colleftion des grands hommes , comme amateur 
des arts •, la tête d’Alexandre eft pleine d’expre£ 
fion ; Galien , Pompée , Marc - Antoine , Cicé- 
ron , Scipion l’Africain, Scipion Naiica, Fabius, 
Séneque. 

Enfin le bufte de Brutus par Michel-Ange ; le 
marbre en eft à peine ébauché , & il femble déjà 
plein de vie , & d’un grand caraftère : cet incom- 
parable artifte laiila cette figure dans cet état d’im- 
perfe&ion par l’effet d’une inconftance qui lui a 
fait abandonner tant de chofes commencées. Un 
bel efprit en attribuant la caufe à un autre fujet, 
fit ces deux vers qu’on a gravés fous le bufte. 

Dum Bruti effigiem Sculptor de marmore ducit, 

In inentem fceleris vcnit , & abftinuit. 

« Pendant que le Sculpteur tiroit de ce marbre 
» la reSTemblance de Brutus , il fe reSTouvint de 
» fon crime , & abandonna l’ouvrage ». 

Un Anglois , qui fe regarde comme un autre 
Brutus par fon zèle républicain, ne penfe pas de 
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jnême : voici les deux vers que le comte Sandwich 

çompofa par oppolition aux deux autres : 

' / 

JBrmum effeciüet Sculptor , fed mente recurfat 
Tanta Viri virtus ; fiftit & abftinuit. 

« Le fculpteur auroit achevé Brutns , mais il fc 
v forma une fi grande idée de fon héros , qu’il 
» s’arrêta ». 

Les fiatues des grands hommes de la Grèce 
font en plus grand nombre, & il y en a de fort 
rares. On remarque Solon, Sophocle, Sapho , Eu- 
ripide , Socrate, Alcibiade, Anacréon, Homère, 
Démofthène , Platon , Ariftophane , Aratus , qui 
contemple le ciel. Plufieurs de ces figures portent 
leurs noms écrits , d’autres ont des notes caraéfé- 
riftiques auxquelles on les reconnoît ; enfin il y 
en a qui font nommées par leur reffemblance avec 
celles des autres cabinets , dans lefquelles on a eu 
quelques autorités , ou quelques médailles pour 
décider des relfemblances. 

Le huitième & le neuvième cabinet font rem- 
plis par les portraits des grands peintres de tous 
les pays , faits la plupart de' leur propre main j 
cette colleéfion unique d’environ 330 portraits, 
préfente non-feulement la figure de chaque pein- 
tre ççtèbre , mais encore un exemplaire de fa ma- 
nière. Ces portraits font gravés dans le Mufeum 
F/orentinum , & en partie encore dans la collec- 
tion de Hugford , avec des explications. C’eft Je 
cardinal Léopold de Médicis qui commença ce 
précieux recueil. 

Le premier des deux cabinets eft rangé fuivant 
les différentes écoles. D’un côté eft l’école de Flo- 
rence avec celle de Rome $ on diftingue au milieu 
]e divin Raphaël , élève de la première, & chef 
de la fécondé ; il eft accompagné de Jules Romain 4 
de Baroccio , de Zuccheri. Le dernier dans l’or- 
dre de date pour l’école romaine , eft celui du 
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chevalier Mcngs , qui s’eft diftingué par de belles 
peintures & de très bons ouvrages fur fon art. 

Dans l’école de Florence , le plus ancien portrait 
eft celui de Mafaccio, qui fut le premier modèle 
du ftyle des modernes , & qui donna l’exemple à 
Raphaëljft fans l’avoir reçu de perfonne. 

Le portrait de Michel - Ange, chef de l’école , 
n’eft pas de fa main , fuivant quelques uns. 

Sur la muraille oppofée , font les portraits de 
l’école de Venife & de celle de Bologne 3 pour 
la première , Bellini , auquel fuccéda le Georgion , 

Î |ui éclaira le Titien, Paul Véronèfe, le Parme- 
an , le Tintoret , les Baffans. 

Dans la fécondé, le Primatice , qui eft le plus 
ancien de l’école de Bologne. La famille des Car- 
raches qui ramenèrent en Italie la peinture déjà 
déchue , & fe firent une manière qui fembloit réu- 
nir les charmes des autres écoles. Ils font fuivis par 
le Dominiquin , l’Albane , le Guerchin , le Guide , &c. 

La colleftion des peintres étrangers eft affez 
Confidérable, on remarque furtout Holbein, Rubens, 
Vandyck , Velafco , le Brun, mais il y manque 
le Pouflîn , qui eft le Raphaël de la France. On 
remarque plufieurs portraits , dans lefquels les au- 
teurs fe font peints tenant à la main un petit tableau 
de leur genre , furtout ceux dont le talent n’étoit 
pas de faire des portraits en grand , comme Bor- 
gognone, peintre de payfages & de batailles 3 Van- 
der-WerfF, Van - der-Neer , Mieris , Sckalcken , 
célèbre par lès nuits éclairées de lumière , Refani 
pour les animaux , Balalli & Vanderbrach pour 
les fleurs. 

Parmi tous les portraits de ce cabinet, il y a, 
dit M. Cochin , quantité de têtes qui font d’une 
très-grande beauté. On eftimç furtout Vandyck, 
Rubens , Rembrand , le Guide , Annibal Carra- 
che , Jules Romain, Luc Jordan , Léandre Baflan, 
Vivien & la Rofalba 3 les deux derniers en paftel. 
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L’air d’embonpoint & de fanté qu’on voit dan® 
le portrait du Rembrand, femble annoncer la 
touche franche, incorrecte, heurtée, mais forte 
& exprcffive de ce peintre , tandis que l’air foible 
& enfantin de Raphaël rappelle le tendre , le moel- 
leux de fes ouvrages. Je fus attendri à ^fj vue du 
portrait de cet homme incomparable , enlevé à 
l’âge de 3 6 ans , & qu’une mort fi prématurée n’a 
pas empêché d’emporter avec lui la réputation de 
premier peintre de l’univers. 

L’on a aufli enrichi ce cabinet de divers mor- 
ceaux de fculpture antique : on y voit la belle 
urne de la Villa Medici , où elt repréfenté le facri- 
fice d’Iphigénie. 

Le neuvième Cabinet a été ajouté pour fer- 
vir de fupplément au précédent ; on y trouve 
beaucoup de portraits de peintres modernes , & 
plufieurs anciens, qui ont été acquis nouvellement. 

On y a placé une figure de l’amour apportée aufii 
de la Villa Medici : on y admire l’exprefiion de 
malice que les poètes donnent à Cnpidon. 

Le dixième Cabinet contient les médailles, 
dont la collcCtion cft des plus célèbres. Gori en a 
publié une partie dans le Mufeum Florentinum ; 
mais on l’augmente encore journellement. Les mé- 
dailles des villes y font en très-grand nombre } les 
Céfars en or y font plus complets que dans aucun 
cabinet de l’Italie $ les monnoies étrufques y font 
en marbre , il y en a furtout deux grandes qui font 
quarrées & très - fingulières } ce médailler a été 
rangé par l’abbé Eckhel, antiquaire de l’empereur, 
qui a publié , en 1 779 , le catalogue du cabinet 
de Vienne , & dont on trouve une idée dans l’ou- 
vrage de M. Pelli , qui cft le garde des médailles 
à Florence. On a fuivi l’ordre des lieux où elles 
ont été frappées, fans égard à leur grandeur ou 
au métal. On en compte 14000 , dont plus de 1 100 
en or, 6c 3750 en argent. 


N 


Digitized by Gc 


Voyace en Italie.' 103 

Le médailler de Florence eft le plus confidéra- 
ble de l’Italie , ou du moins il n’y a que celui de 
Naples qu’on puilTe lui comparer } mais à cet 
égard on convient allez qu’il n’y a point de col- 
lection au monde qui égale celle de Paris , pour 
la rareté & la conlervation , comme nous l’avons 
remarqué en parlant du médailler de Turin. Voyei 
Tom. I. ( x ). 

On a garni les murailles du cabinet , d’une fuite 
de tableaux de l’école de Vafari , & de plufieurs 
petites ftatues de l’école de Jean de Bologne. 

Les deux pièces voilines fervent à ceux qui font 
employés au cabinet , & contiennent les archives 
ou les documens qui concernent ce cabinet. L’abbé 
Galluzzi les a tirés de la fecrétairerie du palais 
vieux r dans le temps qu’il rangeoit les manufcrits, 
pour préparer la grande hiftoire qu’il a donnée 
de la maifon de Médicis. On y trouve les indica- 
tions de plufieurs tableaux originaux les fources 
d’où proviennent les pièces les plus rares ; un 
grand nombre de lettres curieufes relatives à la 
galerie j & enfin une collection de livres qui va 
chaque jour en augmentant. 

L’onzième Cabinet eft un fallon arrandi en 
forme de tribune , orné de colonnes d’albâtre & 
de vert antique , entre lefquelles font fix armoi- 
res enrichies de colonnes d’agate , & de cryftal 
de roche , avec des ornemens en pierres dures ; 
c’eft-là où l'on voit un tréfor de pierres précieufes 
qui furpafie tout ce que l’on connoît dans ce genre. 
On y compte près de 4000 pierres gravées , & 

Cl) Ajoutons encore qu’il y a un cabinet précieux de mé- 
dailles à Paris. C’eft celui de M. d’Enneri ; ii ÿ en avoit un 
de M. Pellerin , qu’on a réuni au cabinet du roi. On en peut 
juger , par le beau recueil de médailles en 8 volumes in- 4 0 . 
imprimés chez L. F. de la Tour, en 1762-1767. Cet ouvrage, 
un des plps importarts en matière numifmatique , ne renferme 
que les médailles uniques, rares, peu ou mal connues, r qui fe 
trouvoient clans le cabinet de M. Pellerin. 


io 4 Voyage en Italie. 
il y a des camées & des pierres gravées en creux , 
parmi lefquelles on en trouve une trentaine dont 
le travail eft eftimé r, mais un grand nombre de 
celles qu’on vante pour l’excellence de leur exé- 
cution , préfente fouvent , dit M. Cochin , un tra- 
vail fort fec & fort mefquin : parmi les camées 
dont on fait le plus de cas, il y a une petite tête 
de Vefpafien, qui eft en effet touchée avec efprit 
& qui a de la vie , mais elle paroît un peu char- 
gée \ d’ailleurs le travail en eft un peu fec & d’une 
manière petite. On voit un autre camée beau- 
coup plus grand dont on ne fait cas qu’à caufe 
de fa rareté \ il repréfente Tibère & fa femme ( i ). 

Cette collection renferme aufti un grand nom- 
bre de ftatues , de têtes & de vafes en pierres' 
dures il y a furtout une talfe de grenat d’une gran- 
deur extraordinaire. 

Un grand nombre de vafes d’agate , de lapis 
& de jafpe travaillés à Florence fous les Médicis ; 
plufîeurs font émaillés , garnis en or , auffi curieux 
pour un naturalifte que pour un homme de goût $ 
on fait que Cellini prenoit part à ces travaux. 

Des ouvrages en cryftal , où l’on repréfente des 
fujets de l’écriture ou de la fable , d’après les pein- 
tures de Michel-Ange 5 plufieurs font de Valerio 
Vicentino , Mifuroni , & Giovanni Bernardi. 

Un bufte de Néron en cryftal de roche 5 plu- 
fieurs têtes d’empereurs en calcédoine, & même 
des buftes de particuliers , que l’on confervoit dans 
les maifons , pour confacrer la mémoire des per- 
fonnes que l’on avoit perdues. Une tête de Galba 
en albâtre ; une de Matidia en aigue marine , qui 


(1) M. Pelli a Fait un catalogue des médailles en 17 volumes 
manuferits , & celui des pierres gravées en 10 volumes; il fe 
propofe de publier un ouvrage fur les pierres gravées , dans le 
■ goût de celui que M. l’abbé le Blond & M. l’abbé de la 
Chau ont commencé de publier à Paris fur le cabinet de M. 
le duc d’Orléans. 
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eft unique $ un Tibère fur une turquoife célèbre 
pour la grandeur & pour la fculpture. 

Un Mars en faphir $ un Alexandre en chryfolite; 
un Cicéron en topaze $ une furie en hyacinte, 
très - rare ; un Hercule en améthifte - y une Minerve 
en fardoine. 

Le prince a fait tirer des foufrcs des pierres 
gravées , & l’on y voit parfaitement la fineflè du 
travail & le prix de ces antiques. Gori & Palferi , 
qui ont donné trois volumes ( x ) fur les pierres 
gravées , ont fait voir combien on en tiroit de 
lumière pour la mythologie, l’antiquité & l’hif. 
toire de l’art , car on en voit de tous les fiècles 6c 
de tous les pays. La colleâion des Céfars eft ici 
plus nombreufè que dans aucun autre endroit ; 
elle eft même dans certains points plus complète 
que la fuite en marbre de la galerie j & pour l’ar- 
rangement de celle-ci , M. Lanzi s’eft beaucoup 
fèrvi de celles des pierres gravées. v 

En confidérant cette fuite , on voit renaître l’art 
dans le quinzième liècle : on remarque furtout les 
portraits de Laurent le Magnifique f & de Savo- 
narole , qne l’on attribue à Giov. delle Corniuole. 
On voit l’art fe perfectionner dans les fiècles fui- 
vans , par plufieurs portraits de papes & de prin- 
ces } un des plus beaux eft celui où Rofti a repré- 
fenté toute la famille de Côme I : il y a aufti plu- 
fieurs camées modernes que l’on a pris pour anti- 
ques : Curzio excelloit à les contrefaire ; il fit 
une Agrippine , que le cardinal Ludovifi acheta 
très-cher ; les plus habiles antiquaires de Rome 
y furent trompés. Mais on admire furtout les camée# 
de la famille d’Augufte , ou des temps voifius de 
fon règne } comme un Vefpafien, que ï’ori a appelé 
le roi des camées , & celui qu’on a donné pour 


(1) Thefauru s Gemmi&um anti quorum Æncis takuiîs SCO. 
Florentix, 1730, 3 vol. in- fol 1 
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un Julianus Auguftus , qui , accompagné de fi 
femme, fait une libation 5 celui-ci eft remarqua- 
ble par les accidens de couleurs , de même que 
le Ganimède , le Curtius, & le Lion en fardoine, 
gravé par Plutarco ; un camée en niccolo , c’eft- 
à- dire, gris fur du noir , fans faillie , où l’on a rap-*. 
porté un Apollon en or, & que Mariette regarde 
comme une des chofes les plus rares de l’antiquité; 
enfin le grand camée que l’on croit représenter 
Teano , femme d’Antenor , gardant le Palladium 
de Troye , 8c que M. Lanzi croit être une Vefta , 
faite pour la famille d’Augufte ; il regarde ce 
camée comme valant lui feul un cabinet tout entier. 

Le douzième Cabinet, ainfi que le treizième, 
contient des tableaux flamans ou d’autres du même 
genre, au nombre d’environ 350. Les voûtes ont 
été peintes, à ce que l’on croit , parle Poccetti ; 
l’hiftoire de la Magdelaine, dans les lunettes de 
la voûte, a été peinte par Curradi ; un grand 
tableau de Solimène , qui repréfente Diane ren- 
voyant Califto. S. Jofeph du Bronzin, de même 
que Sufanne; S. Pierre marchant fur les eaux; le 
facrifice d’Abraham; une Magdelaine copiée d’après 
celle du Corrège qui eft à Dresde ; un portrait du 
Biauca Capello , dont nous parlerons ci - après ; 
Hercule avec les Mu fes. 

La peinture au milieu de fes attributs, par Gio 
da S. Giovanni; Vénus au milieu des amours, par 
l’Albane ; une Vierge d’Annibal Carrache ; une 
autre de la même main, avec plufieurs figures. 

' Jéfus-Chrift chez le Pharificn , par- le Titien ; 
la prière de Jéfus-Chrift au jardin des Oliviers, 
par le Corrège ; Jéfus - Chrift au moment où il eft 
arrêté , tableau du vieux Ballan. 

Une Vierge du Pefarèfe , 8c une tête de jeune 
homme, par Vinci, qui font remarquables, ainfi 
que- plufieurs autres tableaux. 

Sur l’autre muraille, un crucifiement compofé 
par Michel- Ange, exécuté par le Bronzin. 
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Une Vierge dans la gloire , ébauchée par Paul 
Véronèlê ; la légion Thébéenne , par Puntortno ; 
une nativité de Chiarini ; une belle campagne de 
Salvator Rofa, 8tc. 

Sur la troilième muraille eft une Ste. Catherine 
de Sienne, par Francefchini 5 une Vierge de l’Ef- 
pagnolet; une du Parmefan, & une qu’on attri- 
bue au Corrège ; fur le revers du tableau eft une 
tête du Sauveur. Les difciples d’Emaüs, par le 
vieux Palme. 

Sur la quatrième muraille eft une tête de Mé- 
dufe avec desferpens, par Léonard del Vinci; 
ce tableau eft d’une grande vérité , mais il n’elt 
pas achevé , ce qui a lieu dans beaucoup de tableaux 
de ce maître. La nativité & la circoucifion , deux 
tableaux très-finis , de Porta ; une Vierge du Par- 
mefan ; une Judith, par Chriftophe Bronzin, le 
meilleur peut-être des trois peintres de ce nom. 
Deux tableaux de Zuccheri, qui repréfentent l’âge 
d’or & l’âge d’argent. Jupiter qui difpenfe à cha- 
, que divinité un don particulier , avec ces mots , 
unicuique fuum. Vénus & Adonis, du même. 

Dans le cabinet voifin, il y a encore quelques 
tableaux italiens ; l’alfemblée des Dieux de Zuc- 
cheri; deux tableaux de l’Albane, qui repréfen- 
tent des danfes & des amours. Noé dans fon ivrelfe , 
& le facrifice d’Abraham , par Empoli ; deux fujets 
de S. Laurent , par Allori ; un S. Jofeph , & une 
Vierge , de Trevifani ; une Sybille du Guide ; un 
Sauveur de Maratte ; un S. Pierre & un S. Simon , 
de Carlin Dolce. 

Parmi les tableaux flamands qui font dans ces 
deux cabinets , on remarque d’abord les fleurs de 
Van-Huifum; les oifeaux de Van-Aalft ; des troupeaux 
de Berghein, d’une touche très -fine & d’un deflin 
pluscorreâ que le commun des tableaux flamands; 
des poiffons de Van-Kelfel, qui ÿeft fait de la 
réputation dans ce genre , comme diyis les infec- 
tes & les fleurs. 
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Parmi les tableaux des payfagiftes, on diftingue 
un berger fous un arbre , par Elzheimer } le rivage 
de la mer, par Savery, renommé pour les rochers 
&: les pays incultes} deux petits tableaux, par 
Poëlenbourg, que Rubens employa pour orner fa 
maifon. Il y a du même peintre quatre tableaux 
plus finis , dans le treizième cabinet : Moyfe fur 
le Nil } Moyfe dans le défert } une danfe de faty- 
tcs, & une de payfans. Plufieurs vues des deux 
Both } les quatre élémens de Brughel } ils reflerrp 
blent beaucoup à ceux de la bibliothèque de Mi- 
lan} un calvaire d’Albert Durer, en grifaille, & 
la copie en couleur, par Breughel } Jéfus-Chrift 
arrêté, d’Albert Dure} Ste. Anne, de Doweu} le 
mariage de la Ste. Vierge, par Van-Balen} une 
ancienne Vierge , que l’on attribue à Van-Eyck , 
connu fous le nom de Jean de Bruges , qui con- 
tribua aux progrès de la peinture par l’invention 
du vernis à l’huile. 

Pour la perfpeûive , on remarque la prifon de 
S. Jean - Baptifte, par Steenwick, peintre qui étoit 
très-eftimé par Vandyck , & faifoit fouvent pour 
lui les fonds d’architeéfure. La prifon de Sénèque , 
& deux églifes gothiques, par Neef} des ruines 
d’antiquités , par M; Clerilfeau } ces tableaux font 
diftribués comme ceux de Neef, dans le douzième 
& le treizième cabinet. 

Une querelle , par Vouvermans } un chaffeur , de 
Metzu } deux hôtelleries de Teniers le vieux } & 
trois foires de campagne de Teniers le jeune. 
Le premier a plus d’idée, mais le fils l’égale pour 
le goût. 

Une adoration des Mages, du chevalier Van- 
derwerff, d’une belle exécution } la manière en eft 
aflez large, & c’eft un des morceaux les mieux 
deilinés de ce maître , mais il eft fi fini , que cela 
en rend la louche froide. 

Le jugement de Salomon , par le même } une 
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nativité de Poëlembourg , & une troilième de Rem- 
brant, que les Italiens ont appelé le Caravage des 
Ultramontains : une Magdelaine de Mieris le jeune , 
dont la draperie reflemble à celle du Titien ; un 
S» Sébaftien , & une Vierge de Sckalcken; une 
tentation de S. Antoine , par Teniers, pleine d’idées 
bifarres comme le fujet le comporte. 

Deux belles têtes d’Apôtres par Albert Durer ; 
une religieulè de Luc de Hollande ; les trois grâ- 
ces de Rubens, traitées d’un grand goût; la Vénus 
au miroir , du même peintre. 

Un autre tableau de Rubens ( figures d’environ 
un pied) repréfentant Vénus & Adonis; l’amour 
tire Adonis par la cuifle ; les grâces découvrent 
Vénus : l’envie ou une autre furie retient Adonis 
par fon vêtement; de petits enfans jouent avec fes 
chiens, ou les tiennent en lelTe. Ce tableau eft 
très-beau , les grâces font bien deflinées , quoique 
d’une nature un peu flamande; la Vénus eft belle. 

Orphée qui délivre Euridice, par le frère de Jean 
Brughel , qu’on a appelé Brughel d’enfer, à caufe de 
quelques fujets femblables qu’il a tirés du Dante. 

Plufieurs portraits; J. B. -Rouflèau , par Largil- 
lière; Luther, par Cranack & par .Holbein; ils 
font rares partout , excepté en Angleterre , où les 
ouvrages de Holbein font plus communs. La fé- 
conde femme de Rubens qui lui a fouvent fervi de 
modèle ; la famille de Netfcher peinte par ce maî- 
tre ; des buveurs , de Brauwer ; ce fujet étoit 
familier à ce peintre, qui vécut au cabaret, 8c 
mourut à l’hôpital ; Rubens lui avoit deftiné un 
maufolée , mais il furvécut trop peu à fon ami. 

Des joueurs de Hemskerck; une mafcarade de 
Helmbreker ; un charlatan , un payfan qui coupe 
du pain à fa femme, & un vieux amoureux, pat 
Mieris; des enfans qui tirent un oifeau d’une cage, 
tableau curieux de Pierre Vanderwerf, fils du célè- 
bre Adrien. 

Tome. II. O 
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Uij cabaretier qui tire fon vin, & deux autres 
tableaux, par Gherard-Dow. 

Quatre gravures de Callot, qui repréfeutcnt 
l’hiftoire d'une compagnie de voleurs. 

Une nuit, un arc-en-ciel, une foirée de village, 
par Agricola , peintre qui a réufli fpécialement 
dans les tableaux cjui repréfentent le labourage , 
ëc les campagnes en différentes faifons, 8c à dif- 
férentes heures du jour } d’où lui eft venu le nom 
d’Agricola. 

Deux autres payfages , par Van der-Neer , auteur 
recherché en Italie. 

Une marine, de Claude Lorrain, que des ama- 
teurs ont appelé le Raphaël des payfagiftes *, on 
y voit la Villa Medici ; on apperçoit dans l’air 
l’effet de la rofée au foleil levant. 

On a ajouté dans ces deux cabinets plufîeurs 
ftatues fur des tables en pierres dures, entr’autres 
la Vénus Anadyomène ou fortant de l’eau , comme 
dans le tableau d’Apelle, dont il eft parlé dans 
Pline. Elle a été apportée de Rome , où le che- 
valier Mafféi la fit graver , comme une des meil- 
leures ftatues que l’on connût, elle eft dans la 
petite falle ^ il y a deux ftatues dans la grande : 
une Vénus qui fort du bain , 8c qui tire une épine 
de fon pied} le ton vraiment antique eft ce qu’elle 
a de plus - beau. Un jeune homme nud, qui le 
retrouve un grand nombre de fois en bronze & en 
pierres gravées , il eft bleffé } on prétend que c’eft 
un délateur, qui relève au fénat une confpiration ; 
d’autres difent un vainqueur des jeux olympiques. 

Le quatorzième Cabinet contient les eftam- 
pes 8c les deftîns} il eft en forme de bibliothèque, 
où font depofés plus de 70 volumes d’eftampes , & 
au-deffùs des armoires font placés des dellîns choifis 
8c encadrés } il eft furtout riche en gravures d’Albert- 
Durer, 8c de Marc- Antoine. 

La collection des deftins , formée dès le temps 
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du cardinal Léopold, eft une des plus riches que 
l’on connoilTe : il y a 225 volumes, dont 80 font 
chacun d’un auteur diftingué ; les autres font des 
mélanges d’italiens & d’étrangers* Le grand-duc 
en a acheté beaucoup des maifons Gaddi , Miche- 
lozzi & Hugford, ce qui a completté la colleétion* 
Elle commence à Cimabué , c’eft-à-dire , à l’en- 
fance de la peinture, jufqu’aux deux derniers, qui 
fe font diftingués en Italie , Battoni 8c Mengs. 
Cette collection de deiïins éclaire l’hiltoire de l’art 
& celle des artilles. 

On trouve dans le même cabinet differentes 
fia tues, entr’autres un Amour, un Pan; un Ca- 
nope ; un prêtre Egyptien , & une tête de Minerve 
alfez rare, en ce qu’elle ell d’ufl genre étrufque , 
qui participe de l’ancien genre des Grecs. 

Le quinzième Cabinet ell celui des vafes 
Etrufques ou Romains ; il y en a même quelques- 
uds que l’on croit être venus de la Grèce. Dan r 
carville , dans le grand ouvrage qu’il a donné fur 
la colleétion de M. Hamilton, en a décrit plu- 
fïeurs ; on y admire la variété des formes , des 
couleurs j des vernis. Il y en a un grand nombre 
qui ont été trouvés à Volterra, àChiuli, à Arrezzo, 
entr’autres une Bacchante qui eft aftife fur un taur 
reau , 8c dont la robe eft couverte d’étoiles. On 
peut voir par ce morceau, ce que favoient faire 
les anciens Etrufques, 8c ce vafe paroît être de la 
même époque qu’un autre vafe où fe voit une 
chaire j Dancarville commence fa colleétion par 
celui - ci , comme étant un des plus anciens , 8c 
Winkelmann l’a cité plulicurs fois dans fon hiftoire 
de l’art. 

On a mêlé dans cette colleétion plulieurs vafes 
imités des anciens, par la famille Vafari, à Arrezzo , 
8t copiés dans ce fiècle même en Angleterre : on 

Î iourroit s’y tromper à l’intérieur, mais le poids 
es fait reconnoître pour modernes. On y voit aulîi 
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de la poterie d’Urbino , de Cagli , & de Caftel- 
Durante , où il y a des delîins d’après Raphaël , 
les Carraches 8 1 autres. 

Ce cabinet renferme auffi toutes les antiques en 
terre cuite , comme les lampes , les ftatues d’ani- 
maux, qui, fuivant le comte de Caylus, étoient 
offertes par les pauvres en place de vidimes. 

Celles des dieux lares , & peut - être quelques- 
unes qui fervirent de modèle aux ouvrages de 
marbre & en brome. 

Un grand nombre de pieds, de jambes, de 
cœurs, de têtes qui fervoient d’ex-voto, pour 
remefcier les dieux de différentes guérifons. Le 
plus grand nombre fut trouvé près d’un ancien 
temple de Diane , vers 1669. 

Il y a auffi des bas -reliefs d’un très -bon goût. 

On a placé dans ce cabinet un morceau pré- 
cieux de foulpture en bas - relief, c’eft l’autel d’AI- 
ceftc , qui préferve de la mort fon mari Admète , 
ten fe facrihant pour lui} il a été gravé, & M. 
Lanzi fe propofe de publier une dilfertation qu’il 
a lue à l’académie délia Crufca, au fojet de ce 
beau monument. 

Lk seizième Cabinet, appelé la Tribune , eft 
celui qui renferme la faineufe Vénus de Médicis. 
On l’a choifi de préférence , pour y placer ce 
qu’il y âvoit de plus précieux dans la galerie , foit 
en fculpture, foit en tableaux, à caufe de fa hau- 
teur & de la difpofition des jours, qui eft plus 
favotable à ces chefs - d’œuvres. 

Cette Vénus antique , que l’on a crue être cellè 
de Gnide , par Praxitèle , mais dont on ignore 
abfolument l’auteur, comme l’a prouvé M. Fàl- 
conet, eft au moins la plus belle qui exifte, & 
depuis 300 ans que l’on déterre des monumens, 
& furtout des ftatues de Vénus , il ne s’en eft pas 
trouvé d’aufli belle } elle mériteroit feule le voyage 
de Florence, comme autrefois l’on faifoit le voyage 
de Gnide, pour voir la Vénus de Praxitèle. 
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La Vénus de Médicis a un peu plus de cinq 
pieds de haut ; il y a un dauphin fur le côté , ce 
qui l’a fait nommer auflî Vénus maritime ; elle eft 
toute nue , fa tête eft tournée à gauche ; elle porte 
la main droite au - devant de fou foin fans y tou- 
cher, & de la gauche elle couvre d’une certaine 
diftance ce que la pudeur ne permet pas de laifler 
voir. On ne peut imaginer ni une plus heureufe 
attitude, ni un plus beau choix de nature; tout ce 
qui eft antique dans cette ftatue eft bien reftauré. 
Les bras font modernes , quoiqu’on allure à Flo- 
rence qu’ils font antiques : ils font faits, il eft 
vrai , avec foin , mais ils ne répondent point à la 
beauté du refte de la figure. On a été conduit à 
les mettre dans le mouvement où ils font, parles 
copies antiques que l’on en avoit trouvées aupara- 
vant. M. Cochin foupçonne même que la tête a 
été reftaurée, & M. Lefling le penfoit de même 
en 1775. Cette belle figure fut trouvée à Tivoli, 
dans la Villa Adriani , de même qu’un grand nom- 
bre de ftatues du plus beau travail des Grecs : 
mais elle «toit caffee en cinq endroits ; favoir au 
col, auxcuifles, au-deftùs des jambes, au milieu 
des jambes, & au-deflus des pieds. 

Bien des auteurs entraînés par le témoignage 
de Miflon , qui écrivoit en 1688 , ont dit que cette 
Véuus étoit de Cléomènes , fculpteur ancien ; cela 
eft en effet indiqué par l’infcription ; mais elle eft 
moderne , & M. Falconet obferve qu’autrefois il 
y avoit Diomède, & non pas Cléomènes; le nom 
fut changé après le tranfport de la Vénus, que 
l’on porta furtivement de Rome à Florence, fous 
le pontificat d’innocent. XI , vers 1680, &.du 
' temps de Côme III grand duc de Tofcane, en 
même temps que le Rotateur; & M. Falconet 
obferve qu’il y eut un habile cifeleur nommé Dio- 
mède. Auflî Gori , dans le Mufeum Flortntinum , 
dit que cette figure o’eft point de Cléomènes ; 8l 
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Pline ( Livre 36 ) parle bien de Cléomène* comme 
d’un habile artifte, qui avoit fait les ftatues des 
neuf Mufesj mais en parlant de celles de Vénus, 
il ne fait pas mention de Cléomènes, & l’on ne 
voit pas pourquoi le* modernes ont choifi ce nom 
pour le mettre fur la bafe de fa figure. 

On a beaucoup commenté les paifages de Pline , 
pour favoir fi l’on pourroit deviner de qui eft la 
Vénus de Médicis: cet auteur donne un aflez long 
détail fur les meilleures ftatues de Vénus : il parle 
d’abord de celles de Phidias, qui exiftoit de fon 
temps à Rome fous le portique d’Oéfavie , & qu’il 
dit être d’une beauté parfaite. La fécondé, nommée 
Afroidite, aux jardins, avoit été faite par Alca- 
mène, élève de Phidias, 8 1 fon maître y avoit mis 
Ja dernière main. Elle étoit placée hors de la ville 
d’Athènes. 

La troifième Vénus étoit à Rome dans le tem- 
ple de Brutus Callaicus, au cirque de Flaminius : 
Pline dit qu’elle étoit nue, & fupérieure ( Ante - 
cedens ) à celle de Praxitèle , qu’il dit ailleurs être 
la pins belle ou la plus célèbre du monde (1). 

La quatrième Vénus étoit d’un artifte inconnu 5 
l’empereur Vefpafien la fit placer dans le temple 
de la paix. 

Enfin Pline parle de deux belles Vénus de Pra- 
xitèles , dont une étoit voilée, elle fut vendue aux 
hnbitans de l’isle de Cos , & l’autre toute nue ; 
celle - ci fut mife à Guide : elle étoit beaucoup 
au-deflus de la première, & Pline l’exalte en plu- 


(1} Voyez le Journal de Paris des as Février 1783, 7, 13, 
21 & î7 Mars & 17 Avril , fur la fignification du mot Antece- 
dens , & M. Falconet, Tom. IV, p. 373. Je fuis perfuadé 
que les palîages de Pline fignifient que cette Vénus étoit d’un 
auteur inconnu , & qu’elle palToit pour être encore plus belle 
que la Venus de Gnide, quoique la plus fameufe de toutes; 
ce palPage eft bien à la vérité après l’article de Scopas, mais 
f ünç ne dit pas que la Ve'nns fut de lui. 
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fieiifs endroits. Nicomède, roi de Bithynie , en fut 
fi émerveillé qu’il propofa aux habitaus de Gnide, 
de payer les dettes de leur ville, qui étoient très- 
conlidérables, s’ils vouloient la lui céder; mais ils 
rejetèrent fes offres. Il y a apparence que cette 
fameufe Vénus de Praxitèle , fut détruite dans 
l’incendie de Conftantinople , en 465, ou bien à 
la prife de cette ville , au commencement du trei- 
zième fiècle, de même que le Jupiter Olympien, 
de Phidias; la Junon de Samos, par Lyfippe , 6c 
la figure de l’occafion par le même. Hift. de l’Art , 
T. III, p. 169. 

Il eft impolîible de décider, par le témoignage 
de Pline, de qui eft la Vénus de Médicis; cet 
auteur n’ayant point décrit les attitudes des ftatues, 
ce qui eût été néceffaire pour les comparer à cel- 
les que l’on a trouvées. Voyez M. Falconet, 
Tom. II, p. 319. Quoiqu’il en foit, on peut bien 
comparer la Vénus de Médicis à celle de Praxitè- 
les , qui étoit dans le temple de Gnide , dont l’ex- 
preffion 8c la vie étoient telles, qu’Ovide difoit 
qu’elle n’étoit immobile qu’à caufe que la majefté 
divine l’exigeoit. 

Virginis eft veræ faciès quam vivere credas , 

Et fi non obftet reverentia pofl» movere. 

Un auteur grec introduit Vénus même qui de- 
mande comment Praxitèles avoit pu la voir nue 
pour la peiudre fi bien. 

Tvjatqr oie h Tl*pi( /ut xat Àvyjcip km aVuvk 
T ut t pue citPa. /Uovttf , flfa^mAqç <h Trcôtr ? 

« Paris, Anchife, & Adonis, me virent nue; 
» je n’ai connu que ces trois : mais Paxitèles , où 
» m’a-t-il vue ? » 

Le Rotateur , le Remouleur ou l’Efpion, 
Arrotino , Rotatore , ftatue célèbre qui fut trouvée 
à Rome dans le dernier liècle ; on l’a prife pour 
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un Cincinnatus, ou un Manlius Capitolinus, d’au- 
tres pour le Scyte qui devoit écorcher Marlÿas^ 
mais on dit communément que c’eft un efclave qui 
découvrit la conjuration des fils de Brutus pour 
rétablir les Tarquins ( Tite-Live L. II , C. IV. 
Juvenal, Sat. IV. ) ou celle de Catilina. 

Quoiqu'il en foit, c’eft une figure bien penfée, 
d’un mouvement (impie &c naturel , pleine d’exprefi- 
fion, dont le deflin a un cara&ère de vérité qui 
répond à l’état de l’ouvrier qu’on a repréfeuté. 
Voyez l’abbé Dubos, & l’Encyclopédie au mot 
Bûtateur. 

L’Apollon appuyé ( Apollonio ) dont on a nou- 
vellement enrichi la galerie, fe compare à celui 
du Belvedère : Mengs dit que celui de Rome offre 
l’idée du ftylc fublime, & que celui de Florence, 
de même que la Vénus dont il eft voifiu , donne 
l’idée du beau & du gracieux ( Tam. //, p. 45. ) 
Ce qui lui reflemble le plus, eft le petit Apollon 
en bronze de la Villa Albani, qui eft de Praxitè- 
les, ou du fculpteur des grâces. 

Les Lutteurs, la Loua , eft un groupe fameux, 
que bien des amateurs mettent au-defliis de toutes 
les ftatues qui font à Florence : il eft du moins 
unique dans fon genre. O11 y voit.furtout la force, 
la tenfion des mufcles , & le gonflement des vei- 
nes , comme dans le Laocoon ; les têtes qui man- 
quoient autrefois ont été ajoutées, cependant elles 
ont tant d’expreffion qu’on les croiroit antiques, 
furtout celle du vaincu ; ce groupe a été trouvé en 
même temps que la Niobé. Il eft bien compofé , 
& d’une grande précifion de deflin; quoiqu’il fut 
d’une exécution très- difficile, il n’a point de par- 
ties plus foibles les unes que les autres. Winkel- 
mann croit qu’il appartenoit au groupe de la famille 
de Niobé. Tom. III, p. 38. 

Le Faune eft une figure du meilleur fiècle de 
la fculpture antique. Il joue des crotales ou cita- 
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baies , & il a un pied fur la fcabila (1). Le mou- 
vement du Faune eft très -beau, & les membres 
en font favamment contraftés. Il refpire la gaieté 
8c la légéreté, comme le beau Faune du palais 
Altieri à Rome. Cet antique n’eft pas cependant 
du dernier fini. La tête 8c les mains en ont été 
reftaurées par Michel- Ange, mais c’eft avec tant 
de goût qu’elles font dignes du refte de la figure. 

Les peintures de la tribune font dignes d’être 
placées près des chefs - d’œuvres de la Iculpture. 
O11 remarque d’abord une Vierge de Michel-Ange: 
elle eft à genoux 8c donne l’enfant Jéfus à S. Jofeph j 
on voit dans le lointain des perfonnages nuds qui 
femblent fortir du bain. Ce tableau eft rond , 8c 
fut fait pour un gentilhomme nommé Agnol Doni. 
Vafari, dans la vie de Michel- Ange, dit que parmi 
le petit nombre de tableaux de Chevalet qu’on a 
de ce grand maître, c’eft le plus beau 8c le plus 
fini. Il ajoute une hiftoriette à ce fujet : le prix 
convenu étoit de 70 écus , le gentilhomme voulut 
en diminuer quelque chofe , le peintre en demanda 
100 ; l’acheteur difputoit encore plus ; Michel- Ange 
dit qu’il en vouloit 140, 8c il fallut les lui don- 
ner; c’eft à- peu -près l’hiftoire que Pline raconte 
de Tarquin, pour le prix des livres de la Sybille. 

Une Vierge , de Léonard da Vinci , nouvellement 
achetée par le prince , fur l’éloge qu’en ont fait 
tous les connoilfeurs. 

La purification de Barthélemi délia Porta, pein- 
tre dont la réputation n’eft peut - être pas égale 
au mérite de fes ouvrages. Il fut tout à la fois 8c 
le maître 8c le difciple de Raphaël. Vafari Sc 
Mengs le mettent au nombre des plus grands pein- 
tres ; Algaroti dit qu’il a fu réunir le grand carac- 

(i) La Scabila ou Crupezin , eft une efpèce d’inftrument 
en Forme de fouffiet , qui rendoit des fons à-peu-près comme 
les foufflets qui font deiïous ces petits oifeaux de bois , dont 
s'amufcnt les enfans, 
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tère de Michel-Ange avec la corre&ion de Raphaël ; 
& dans une lettre à M. Mariotte , il dit, du ta- 
bleau dont nous parlons , que l’on ne peut rien 
voir de plus fagement inventé, de mieux defîiné 
8c de mieux colorié. 

David & Ifaïe , deux tableaux du même pein- 
tre } le fécond eft furtout d’une grande beauté, 
quoiqu’il n’égale pas le S. Marc du palais Pitti ; 
celui - ci eft parmi les figures de Porta , ce qu’eft le 
Moyfe de Rome parmi les ftatues de Michel-Ange. 

André del Sarto eft un peintre d’une manière 
gracieufe , facile 8c naturelle j fon genre eft diffé- 
rent de celui de Porta , mais on peut les compa- 
rer: on voit ici du Sarto, une demi figure de la 
Vierge avec l’enfant Jéfus, 8c un tableau avec 
quatre figures entières, qui repréfente un jeune 
homme priant devant l’ange Raphaël, auquel Tobie 
femble le recommander. S. Laurent eft fur la droite 
de Raphaël $ le fourire de tous les trois annonce 
que la prière eft exaucée. 

Le maffacre des Innocens , par Daniel de Vol- 
terre, a été acheté par le prince, en 1781. Il y 
a plus de 70 figures en diftérens groupes , avec tant 
de variétés, qu’on peut le regarder comme une 
école de deflîn. On y remarque un maître qui fe 
failoit gloire d’être imitateur de Michel -Ange, 
dont on foupçonne que quelquefois il exécuta les 
deflins. 

Trois tableaux de Raphaël où l’on voit les pro- 
grès de ce maître : les deux plus petits repréfentent 
la Vierge & l’enfant Jéfus, qui joue avec S. Jean 5 
le premier de ces deux tableaux offre de la fim- 
plicité dans les phyfionomies comme dans les pofi- 
tions. On y apperçoit l’école du Pérugin, & les 
premiers élans du difciple qui alloit bientôt fur- 
paffer le maître. Le fécond eft plus grand^ plus 
étudié, plus vifj « l’on y voit, dit M. Lanzi, un 
« Raphaël, qui eft plus grand que le premier j 
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jo c’eft Virgile, qui après Tes éclogues, s’eft élevé 
» jufqu’aux Géorgiques, fans avoir encore fait la 
» divine Enéide. » 

Le troifième eft un tableau célèbre de Raphaël, 
qui repréfente S. Jean dans le déiert, afiis & vu 
de face j il eft de la troilième manière de Raphaël, 

& de la plus parfaite j il en eft parlé dans Vafari, 

& M. Pelli a fait voir dans le fécond tome de fou 
Elfai que c’étoit bien l’original. 

Le portrait de Jules II eft un quatrième ou- 
vrage de Raphaël, qui vient de la maifon délia 
Rovère. 

Une Vierge adorant l’enfant Jéfus qui eft couché 
devant elle } tableau du Corrège. 

Le Corrège eft l’émule de Raphaël pour les 
grâces , & Mengs croit qu’il le furpalfe dans l’art 
de rendre les effets des corps , comme Raphaël 
lemporte lorfqu’il s’agit de rendre les pallions de 
l’aine. Ce tableau fut acheté par Côme II } on en 
trouve partout d’anciennes copies à Florence. Ce 
n’eft pourtant pas un des plus beaux ouvrages du ' 
Corrège, fuivant Mengs} la compolition & l’ha- 
billement font peu étudiés^ la tête & les mains 
de la Vierge font peintes à merveille, quoiqu’il y 
ait moins de force que dans les ouvrages capi- 
taux du Corrège (Mengs, Tom. II, pag. 169); 
mais aux incorrections près , ce tableau eft char- 
mant, d’un grand fini} le coloris en eft admira- 
ble , il eft très - bien confervé } & la tête de la 
Vierge a fur tout beaucoup de grâce 8 1 d’expreffion. 

Le Parmefan* dont on voit une fainte famille, 
vient à la fuite du Corrège par fon ftyle gracieux : 
mais en voulant le furpallèr, il eft devenu ma- 
niéré & mignard. Un peintre qui avoit comparé 
les deux têtes de Vierges , difoit que le premier 
avoit atteint le terme de la beauté , & que l’autre 
l’avoit outre - paffé. 

Jacques Baffan a fait peu de tableaux de la 
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grandeur & du mérite de celui qui eft dans cette 
tribune , où il s’eft peint lui - même avec fa fa- 
mille, & le Titien fon ami} on diroit qu’il a vou- 
lut en faire le gage d’immortalité pour fa femme 
& fes cnfaus. Ce tableau n’eft pas remarquable 
par rimagiuation, mais par le coloris & par la 
vérité de la nature : on dit qu’Annibal Carrache 
avança la main , pour prendre un livre que le 
Baffan avoit peint. 

Un tableau de Rubens, où l’on voit Hercule 
entre le vice & la vertu ( perfonnifiés par l’Amour 
& Minerve ). Ce tableau eft parfaitement bien 
compofé & bien groupé} il y a un bel effet de 
lumière, une belle couleur & beaucoup d’harmo- 
nie } les têtes font d'une grande beauté , les figures 
font prefque de grandeur naturelle. 

Une Bacchante d’Annibal Carrache} elle eft vue 
par derrière , un fatyre lui préfente une corbeille 
de fleurs. La répétition de ce tableau eft à Naples, 
au palais de Capo di Monte ; M. Cochin dit que 
c’eft un morceau digne de toute admiration } on 
ne peut voir, ajoute-t-il, une femme mieux def- 
finée ni plus vraie } le contour en eft favant & 
grand , fans être chargé } ce tableau eft admirable- 
ment peint , les mufcles du dos y font rendus avec 
douceur , & prefque fans paroître } la tête de profil 
eft d’une grande beauté, de très -grand cara&ère, 
remplie de grâces, d’un contour parfait, & bien 
coiffée. 

Le Lanfranc fut élève du Carrache, quoiqu’il 
ait cherché à imiter le Corrège ; il y a de lui dans 
cette tribune un S. Pierre qui embraffe la croix, 
demi - figure pleine d’exprefîion , de repentir & 
d’amour. 

Une Sybille du Gucrckin , que l’on a appelé le 
„ magicien de la peinture italienne } fon clair-obfcur 
• donne un fi grand relief à fes ouvrages , que l’on 
voudroit toucher les corps qu’il repréfente. 
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Une Vierge en contemplation , par le Guide , 
demi -figure pleine de facilité & de beauté, 8c 
de cette imitation de l’antique qui fait le carac- 
tère dû Guide. On aime à voir fes ouvrages dans 
la galerie de Florence , où exiftent fes modèles , 
car M. Fabroni dit, que le Guide avouoit que le 
groupe de Niobé avoit été une de fes principales 
études. 

L’enfant Jéfus entre plufieurs anges qui lui pré- 
fcntent les inftrumens de la pafiion , par YAlbane , 
peintre gracieux, qui eft, pour ainfi dire, le pre- 
mier dans ce genre. Audi a-t-il peint fouvent des 
Anges 8c des Amours. 

La Vénus du Titien eft regardée par Algarotti 
comme la rivale de la Vénus de Médicis, qui eft 
vis-à-vis ; on la met au nombre des ouvrages les 
plus remarquables de la fécondé manière du Ti- 
tien. On prétend que c’eft le portrait de fa maî- 
trefle ; d’autres difent que c’étoit la maîtreffe d’un 
des Médicis. Elle tient des fleurs de la main droite, 
l’autre main tombe négligemment fur ce que la 
modeftie doit cacher. L’air de tête en eft char- 
mant, fon regard eft voluptueux; 8c la couleur 
en eft fi parfaite qu’elle fait illufion; ce morceau, 
dit M. Cochin, eft d’une beauté digne de la plus 
grande admiration. On voit dans le fond du tableau 
deux femmes , dont l’nne cherche dans un coffre ; 
elles font l’une 8c l’autre trop petites , défaut de 
perfpe&ive qui déprife un peu ce beau tableau , 
dont la compofition auroit pu fe paffer de cet épi- 
fode. Il y avoit néanmoins beaucoup de mérite, 
à tenir la figure entièrement dans le clair 8c fur 
des linges blancs , 8c à faire ce même fond qjair 
& d’un bel eflfet : il falloit un auflî habile homme 
que le Titien pour y réuflir. 

Enfin , on voit près de là un beau portrait fait 
par le Baroche , 8c une Ste. Catherine du Titien. 
Le dix-septième Cabinet contient les minia- 
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tures, les petits tableaux à l’huile & les objets 
de fculpture, qui parleur petitefle peuvent figu- 
rer avec les miniatures: c’eft-à-dire, un grand 
nombre de petites' ftatues antiques & modernes ,• 
dont plufieurs font très-rares & de la plus grande 
perfection. 

La colle&ion des petits tableaux eft unique 
dans ce genre. Le cardinal Léopold s’en étoit 
déjà fait une, qu’il avoit coutume de faire por- 
ter avec lui , foit à la campagne , foit dans fes 
voyages; on a continué de l’augmenter , & elle 
monte actuellement à plus de 600 tableaux. On 
y remarque plufieurs portraits ; Henri IV ; Marie 
de Médicis ; le cardinal de Richelieu ; l’Aretin. 
Mais la plupart font des perfonnages inconnus : 
ce font de jolis portraits faits par de bonnes 
mains ; il y en a fur l’ivoire , fur le cuivre , l’ar- 
gent ou l’or. On juge par des comparaifons qu’il 
y en a du Tintoret ou des Carraches , & du 
Titien ; il y a même une figure de religieux peinte 
par Raphaël. Cependant Daniel de Volterre, qui 
étoit louvent confulté pour ces emplettes, dit 
dans un billet , qu’il eft difficile dans des por- 
traits de reconnoître les airs de tête employés 
par les diftërens peintres. 

On voit dans ce cabinet une colonne précieufe 
d’albâtre oriental , qui a fix pieds & un quart 
de hauteur , fur laquelle eft une petite ftatue que 
l’on a cru être de Britannicus; mais une médaille 
Unique de ce jeune & malheureux prince, con- 
fervée à Rome dans la maifon Vifconti , prouve 
que ce n’eft point ici un Britannicus ; cette figure 
a plus l’air d’un Néron dans fon enfance. Elle 
paifoit peur être de bafalte ; mais M. de Sauliure 
dit que c’eft du marbre noir. 

Le dix - huitième Cabinet contient une 
grande colleCtion de tableaux , de même que Iç 
cinquième & le feizième ; on y voit auffi quel- 
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ques ftatues antiques. On y remarque une Vierge 
du Bronzin ; un S. lve , par Empoli , c’eft un 
de Tes meilleurs tableaux ; un S. Antoine , par 
Dolci ; un portrait de Charles-Quint , par Van- 
dyck ; Jéfus-Chrift chez le Pharilien, par Michel- 
Ange de Caravage. C’eft un ouvrage admirable , 
d’un pinceau facile & net: les plus beaux détails 
y font rendus fans efclavage ; la couleur en eft 
vigoureufe, belle, fraîche 8t vraie : il fait uu 
effet très - harmonieux , quoique les couleurs en 
foient fort vives ; il eft deflïné avec beaucoup de 
goût; les têtes en font belles, furtout celles des 
vieillards , qui font faites en maître ; il eft plus 
fini que le Caravage n’avoit coutume de faire , 
mais les ombres en font trop dures. 

Une Vénus du Titien •, elle eft couchée ainfi 
que celle de la tribune, & elle eft connue de même 
dans l’hiftoire de la peinture , quoiqu’elle ne foit 
pas d’un aufli grand prix. On l’appelle la femme 
du Titien; elle eft peinte toute nue, avec un 
Amour derrière elle ; le pinceau en eft vrai 8c 
gracieux, 8c la manière dont elle eft deflïnée a 
plus de fermeté, mais moins de fineffe que l’on 
n’en trouve dans l’autre Vénus. 

Le facrifice d’ Abraham, par Allori; deux hi£> 
toires de Jofeph, par André del Sarto; dans l’une 
on voit Jofeph en prifon , dans l’autre la récep- 
tion qu’il fait à fon père. 

De l’autre côté , on voit une Madelaine , de 
Furino ; un S. Jérôme , de l'Efpagnolet ; une 
Annonciation , du Balfan ; 8< une fainte Famille , 
du Baroche ; un Payfage, du Guide, où l’on voit 
Armide 8c Renaud , 8cc. 8cc. 

On y remarque aulTi deux beaux buftes de 
femme; uu entr’autres qui étoit à la Villa Médici, 
fous le nom de Julie, femme de Titus ; on admire 
furtout la chevelure. Un Amour qui dort, petite 
ftatue grecque du meilleur genre ; ces deux fi gu- 
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tes font fur une table d'albâtre j fur l'autre font 

deux Faunes & un Sérapis. 

Le dix-neuvième Cabinet renferme une col- 
le&ion de ftatues antiques. On voit furtout le 
groupe de l’Amour & de Pfiché , figuré dans le 
Mujeum Florentinum , & qui fut trouvé autrefois 
fur le mont Celius à, Rome ; c’eft la même pcn- 
fée que dans celui du Capitole j il eft remarqua- 
ble quant à l’intention feulement. 

Un jeune homme avec la toge , qui tient un 
volume tiré d’une boîte qui eft à fes pieds, fym- 
bole des études de la jeunefle. 

Un Silvain ou une autre divinité champêtre , 
qui porte un agneau fur fes épaules , & à la main 
un vafe de lait. On lui a mis un chapeau mo- 
derne. Une ftatue de femme voilée , qui a été 
apportée de Pratolino } on voit fur la bafe qu’elle 
eft dédiée à Vibia Aurélia Sabina , fille de Marc- 
Aurèle. 

Une Minerve qui étoit au Poggio Impériale , 
remarquable par un ftyle étrufque ou grec anti- 
que , la tête eft moderne. 

Une jeune princelfe qui tient fon manteau relevé 
de la main gauche. 

Un enfant qui tient des noix. 

Un Ganimède j dont le torfe eft très-beau , & 
a été reftauré par Cellini , comme on peut le 
voir dans fa vie ou dans l’ouvrage de Gori. 

Un grand nombre de buftes prefque tons incon- 
nus, & de bas-reliefs qui ont été publiés avec 
les iüfcriptions de la Tofcane. Un facrifice fait 
par un empereur , l’ouverture d’un Teftament ; 
une Harangue j un Ganimède. 

On fe propofe d’y placer auflî des bas-reliefs 
qu’on a fait venir de Rome. 

, Le vingtième Cabinet de cette fameufe ga- 
lerie contient une colle&ion de médailles moder- 
nes. On y voyoit autrefois un cabinet d’hiftoire 

naturelle 
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naturelle qui avoit de la réputation mais il a été 
tranfporté dans le grand établillement du cabinet 
de phyiique ou du Mufeum , que nous décrirons 
à la fuite du palais Pitti. 

La voûte de cette vingtième falle repréfente phi- 
fieurs divinités , peintes par Frédéric Zuccherb 
Sur les murailles , on a dellîné la carte géogra- 
phique du grand duché, ouvrage de Serrati. Le 
relie eft garni de tableaux en mofaïque, parmi 
lefquels on diftingue un ancien portrait dij car- 
dinal Bembo. Il y a aufli quelques médaillons en 
fculpture, comme ceux de Laurent de Médicis* 
de Jean de Médicis , d’Americ Vefpuce, St dô 
Galilée, quatre des plus illullres Florentins. 

La collection des monnoies ell difpofée dans 
des armoires par ordre géographique & chrono- 
logique , à-peu-près comme nous l’avons indiqué 
pour le dixième cabinet. On a commencé par 
l’Etrurie j Orfini qui a fait un ouvrage fur les 
monnoies de Florence , en fit deux fuites ; l’une 
a été portée à Vienne , l’autre a été achetée par 
ie grand - due , pour être réunie à celle de fa 
galerie, enforte que cette collection eft des plus 
riches , non-feulement pour les médailles de Flo- 
rence* mais encore pour celles des autres villes 
de Tofcane, & furtout de Pilé. On y voit beau- 
coup de monnoies en or 8t en argent des deux 
Siciles, de l’Etat Eccléfiaftique , de Venife , de 
Parme , de Milan , de Gênes & autres parties de 
l’Italie. Des monumens de la plus ancienne fabri- 
cation de monnoie qu’il y ait eu dans chaque pro- 
vince. Il en eft de même des autres parties de 
l’Europe , l’Efpagne , la France , l’Allemagne , la 
Hollande , la Suède & l’Angleterre , fur laquelle 
on a des morceaux précieux. C’eft airtfi que l’on 
voit dans ce feul cabinet , l’hiftoire fuivie des 
républiques & des monarchies , le changement de9 
gouvernemens , la fucceliion des familles fouve- 
* Tem * II . P * 
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raines \ & l’on y peut fuivre les principaux êvê- 
ncmens qui font époque dans l’hiftoire moderne. 
On y trouve même quelques monnoies orientales , 
8t en total beaucoup de pièces rares 6c qui n’ont 
point été publiées. 

La collection des médailles modernes eft une 
des plus nombreufes 8c des plus remarquables : 
elle commence par les papes } on y voit enfuite 
les fouverains félon leurs différens pays , puis les 
favans par ordre alphabétique. On y trouve auftî 
un grand nombre de fceaux de moyen âge } la 
plupart n’ont point été publiés. M. Pelli eft l’an- 
tiquaire 6c le garde de cabinet de médailles. 

La bibliothèque Magliabecchi , eft dans les ap- 
partenons qui font fous la galerie. Celui qui en 
fut autrefois le poflelfeur , étoit Antoine Maglia- 
becchi : elle avoit été arrangée vers '1755, par 
les foins de l’abbé Bandini ; elle a été enfuite 
fous la garde de Targioni. Le grand-duc l’a en- 
richie d’une partie de la bibliothèque Palatine , 
qui étoit autrefois au palais Pitti. On y conferve 
des manufcrits curieux’ 8c des livres très - rares. 
Cette bibliothèque eft ouverte tous les jours , 8î 
celle des Marucelli ( qui eft du côté de S. Marc ) 
eft ouverte trois fois la femaine ; ainfi l’on a conti- 
nuellement à Florence une occafion facile d’étudier. 

• 

L’académie de peinture , de fculpture 8c d’ar- 
chiteâure a auftî une falle au premier étage du 
même bâtiment. L’établiftement en eft trèsancien; 
on donne des leçons dans la maifon de Jean de 
Bologne , léguée pour cet effet par ce fameux 
fculpteur , où il y a beaucoup de modèles en plâtre, 
6c dans une autre maifon près de S. Marc 8c de la 
ménagerie, où eft l’attelier de fculpture. 

L’académie de peinture a reçu au nombre de 
fes profe fleurs , Mde* Irène Duclos , née Parenti , 
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& au nombre de Tes amateurs , Mde. Bianca 
Anguifciola, née Btifca, de Milan (i). 

C’eft dans les, bâtimens de la galerie de Médi- 
cis , qu’on voit le travail des tableaux en pièces 
de rapport , qui fe fait avec des pierres dures , 
& qui eft célèbre dans toute l’Europe j’avois 
admiré les belles tables qui font au Luxembourg 
à Paris, qui ont été faites autrefois à Florence, 
mais j’en ai vu un bien plus grand nombre & de 
plus belles encore à Florence. 

Ce genre de travail elt ancieil dans cette ville ; 
la belle table oétogone qui eft dans un des cabi- 
nets, porte les armes du grand duc Ferdinand II, 
qui régnoit il y a tio ans 5 on n’a jamais dis- 
continué depuis ce temps- là de faire des ouvrage# 
du même genre. L’incruftation eft quelquefois li 
parfaite, li nuancée, lî approchante de la nature, 
qu’on eft étonné de la patience 8 1 de l’adrelfe 
des artiftes , furtout pour de petits objet*. , comme 
des papillons , des infeftes j mais on y fait aulTÏ 
des bâtimens & des marines en friofaïque. 

Ces ouvrages font en général inférieurs à ceux 
de la mofaïque de Rome , parce qu’employant 


Cl) Il y a eu de tout temps des femmes célèbres dans le* 
arts; parmi les anciens, Irène, fille de Cratinus, dont Pline 
fait l’éloge, ainfi que de Laia ( de Cyzique ) Helène, fille 
de Timon , dont parle Phocius. Dans le feizième fiècle , Lavi- 
nia Fontana, Artemifia Gentilefchi, Chiara Varotari , Giovanna 
Carzoni , Marietta Tintoretto , fille du Tintoret , Sofonisba 
Anguifciola, & cinq de fes fccurs qui fe diftinguèrent dans la 
peinture. Helène Spilimberg, élève du Titien , Elizabeth Sirani 
à Bologne. Nous parlerons de la Rolalba dans la fuite. 

En France nous avons Mde. Guiard ; Mde. Vien, Mde. le 
Brun, née Vigée, Mde. Coller, née Vallayef, Mde. Filleul 
& Mde. Falconot, née Collot, qui a fait la tête de la belle' 
ftatue de Pierre I à Pétersbourg , & dont on trouve l’éloge 
plufieurs fois dans les œuvres de M Falconet fon beau-père. 

On cite encore en PiufTc Mde. Terbouche . en Italie Mlle. 
Kaufman , Mde. Piattoli; à Genève Mlle. Terroux ; Mlle. 
Marchainville v eft morte en 178 1. 
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des pierres fort larges , on ne peut imiter la dé- 
gradation des couleurs au point de pouvoir don- 
ner de la rondeur aux objets , mais le trait y 
eft rendu avec juftefife , & d’ailleurs la beauté de 
la matière augmente le prix de ces ouvrages j 
fouvent même il s’y trouve des parties où la cou- 
leur des pierres a très-bien répondu à celle des 
objets & même à leurs nuances ; ces pièces font 
alors préférables à la mofaïque de Rome, foit 
parce qu’il n’y a pas tant de rayes & de jointu- 
res , foit parce que le deflin du contour y a toute 
là pureté. Les matières, c’eft- à-dire , les pierres 
dures qu’on y emploie , fe tirent du Levant , quel- 
ques-unes de la Bohême $ on en trouve au (fi dans 
la Tofcane & dans la Lombardie. 

Ces pierres précieufes ou pierres dures qui 
réfiftent à l’acier tranchant, ne peuvent fe débi- 
ter ou fe partager qu’au moyen de l’émeril que l’on 
broie avec de l’eau , & qu’on applique fur des rè- 
gles de cuivre qui , quoique fans dents , font l’effet 
de véritables fcies ; c’eil cette opération qui fait 
la longueur & la cherté du travail des tables de 
Florence , ainfi que du cryftal de roche à Milan. 
Il y a environ 40 ouvriers qui travaillent à Flo- 
rence : ils font payés par le fouverain , &c gagnent 
environ 100 féquins par an ; leurs ouvrages font 
uniquement pour lui. Il y avoit un François 
nommé Sériez à la tête de ces ouvriers. Chacun 
exécute un morcçau fur le deflin qu’on lui donne, 
& le porte au lieu où on les raffemble pour for- 
1 . mer les tableaux. Il y en a deux au palais Pitti , 
qui font fi bien faits , qu’on y efl: trompé j il y 
en a auffi dans plufieurs églifes , que les grands- 
ducs ont voulu décorer. 

Dans les momens de relâche que les ouvriers 
peuvent employer pour leur compte, ils font quel- 
ques petits tableaux qu’on peut fe procurer, mais 
qui font extrêmement chers } un pied en quarré 


Digitized by Google 



/ 

Voyage en Italie. tip 

y coûte 2 s à 30 louis , fans être de la première 
qualité. 

On peut avoir à la galerie de Florence des 
fuites de 125 efpèqes de marbres, en petits échan- 
tillons de deux pouces en quarré , ou 4 pouces de 
fuperficie , c’eft ce qu’on appelle un Jludiolo. 

La Scagliuola eft une autre efpèce d’ouvrage 
fort ufité à Florence ; on en trouve une notice 
dans l’ouvrage de M. Jagermann , que j’ai cité. 
Cet art conlifte à faire un ftuc avec la pierre 
Ipéculaire , ou , comme on dit dans le pays , di 
far Lavori di Scagliuola. Il fert à imiter admira- 
blement la mofaïque & la peinture on en voit 
des morceaux fuperbes dans le palais du grand- 
duc & en d’autres endroits. Cette pierre fpécu- 
laire ( la Scagliuola ou Specchio d'Afino ) elt une 
félénite rhomboïdale , qui s’effeuille en lames épaif 
fes , larges & tranfparentes. Quand on la calcine , 
il en réfulte une chaux qui fert à la dorure. On 
la trouve en grands morceaux , principalement dans 
les environs de Spichiajuola , dans le territoire de 
Volterra. Les anciens s’en fervoient pour- faire des 
carreaux de fenêtres j il y en avoit dans les étu- 
ves de Rome. On en trouve auprès de Marradi ; 
mais celle-ci eft plus blanche , & donne des feuil- 
les plus larges, au lieu que celle de Volterra tire 
plus fur le jaune , & fe fubdivife davantage : les 
deux efpèces cependant deviennent tout - à - fait 
blanches étant calcinées. On calcine la féléilite 
dans un four , on la réduit en poudre , on la 
pafle au crible ou au tamis le plus fin , & avec 
de l’eau & de la colle on en fait une pâte , dans 
laquelle on mêle des couleurs en détrempe, en 
choiliffant les couleurs fuivant le but que l’on fe 
propofe. Cette mafle ainfi préparée eft celle que 
l’artifte met en œuvre. 11 l’égalife avec de la pierre 
ponce 4 il la rend nette & luifante avec de l’huile 
& un feutre, & achève le refte de l’ouvrage 
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au moyen d’une méthode qui n’eft encore con- 
nue que de très-peu de perfonnes. 11 y a deux 
lîèeies environ que cet art fut apporté à Flo- 
rence par quelques Lombards , qui avoient le 
talent d’exécuter , au moyen de cette matière , 
des cartes géographiques , & d’imiter les marbres 
les plus rares. On voit encore des échantillons 
très - rares de la première efpèce dans quelques 
palais } on en voit de la fécondé dans l’églife 
4 e U' Ofpi[io di S. Tomafo. Mais jamais cette pierre 
n’a été travaillée avec une plus grande perfec- 
tion , jamais on n’en a fait de plus beaux ouvra- 
ges que de nos jours. Ce fut M. Hugford , abbé 
de Vallombreufe , qui porta cet art à ce haut 
degré de perfection} il en a communiqué le fecret 
à un de les amis , nommé Gori , qui vit encore 
à Florence, en 1775, & qui depuis la mort de 
l’abbé Hugford pratique l’art de la fcagliuola avec 
un Aiccès étonnant } mais il ne travaille que pour 
le grand duc. 

Au relie, on fait à Rome, & même en France , 
des Hues qui approchent beaucoup de la fcagliuola } 
il y avoit chez M. Couftoux au Louvre, un 
ouvrier allemand qui y rcuffifToit à merveille. Nous 
parlerons des ouvrages de ftuc à l’occafion de S. 
Pierre de Rome , où il y en a plus qu’en aucun 
endroit de l’Italie, 

U.IIILI.M ■ I I . JJJgai.. ...B B» 

CHAPITRE XVI. 

Palais Pitti & fes environs. 

La galerie & le palais vieux communiquent au 
palais Pitti , par un corridor couvert qui a 250 
toiles de longueur , & qui palfc fur le côté du 
Ponte Vecchio ; ce fut le grand duc Côme I qui 


Digitized. by Google 




Voyage en Italie. 231 
le fit faire, lorfqu’il voulut habiter le palais Pitti , 
pour communiquer avec l’ancien palais & avec 
les galeries qu’il avoit fait conftruire , fans fortir 
ni paroître en public. 

Le palais Pitti a confervé le nom de Luc Pitti , 
gentilhomme Florentin , qui l’avoit fait bâtir pour 
lui même vers l’an 1460 3 fes delcendans furent 
obligés de le vendre à caufe du dérangement de 
leurs affaires 3 le grand-duc Côme I eu fit l’acqui- 
fition , & il y habita de même que fes fucceffeurs. 

Ce palais eft fitué fur une grande place qui 
le laiffe tout-à-fait à découvert 3 fa façade eft de 
Brunellefco , elle a 90 toifes de longueur du côté 
de la place (1): elle eft percée de 23 c roi fées : 
l’architedle n’y a employé aucun ordre d’architec- 
ture , mais elle a trois rangs de grandes arcades 
les unes fur les autres formant les croifées. Elle 
eft toute à boffages & à refends vermiculés ; la 
porte eft pratiquée dans l’une de ces arcades , dont 
elle n’interrompt point la fuite 3 mais quoiqu’elle 
ne foit pas plus grande que les autres , elle n’eu 
eft pas moins commode 3 deux carroffes y peu- 
vent palier facilement. Les ailes de cet édifice 
ont été ajoutées par Côme I , elles n’ont que 
deux rangs de croifées l’un fur l’autre 3 mais tout 
eft fur une ligne droite fans aucun reffaut. Cette 
décoration, quoique limple & même un peu ruf- 
tique , a quelque chofe de majeftueux 3 les croi- 
fées d’en bas font belles & de très-bon goût j 
on auroit feulement déliré que cette grande malle 
de bâtiment eût été couronnée d’un entablement 
qui eût répondu au goût dans lequel tout le relie 
a été compofé. 


Çi) On peut voir l’élévation île ce palais dans l’ouvrage 
qui a pour titre : Scelta Ai 14 Vedute di Firenze , Ai Andrea Gnrini ; 
1744, & dans celui que Bouchard a publié eu 1755. Scelta di 
Arcbitctture délia çittà Ai Firenze . 
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La cour du palais eft d’une belle proportion 
& d’une architecture mêlée , fans être aulïî ruftu 
que que la façade extérieure : elle eft de l’Am- 
rnanati. Il y a de grandes galeries dans fon pour* 
tour , où l’on a employé les trois ordres grecs en 
colonnes engagées dans le mur, toutes chargées 
de boffages vermiculés j c’eft une chofe que les 
architectes condamnent aujourd’hui , parce que c’eft 
allier le lourd avec le délicat que d’alîommer 
de boffages l’ordre corinthien. On peut dire néan* 
moins que les maffes de cette décoration font en 
très-bon rapport les unes avec les autres, & que 
le ftyle en eft partout foutenu. Les deux aües 
avancées font fort bien , ainfi que la difpofition 
de la terrafle ou galerie découverte, qui, des / 
fenêtres du premier étage , conduit du plain-pied 
dans le jardin. Sous cette terrafte, qui eft vis-àr 
vis la porte du palais , on a pratiqué une grotte 
dans le même goût d’architeéture, formant un 
trèsrbon effet } elle eft furmontéç d’une cafcade 
en guéridon , & dans l'intérieur de la grotte , 
il y a des jets- d’eau & un vivier où l’on nourrif- 
foit des poiftons. 

Bien des gens prétendent que la cour eft trop 
petite 5 ils ont raifon s’il la confidèrent eu égard 
à la grande façade que préfente ce bâtiment 5 
mais s’ils font attention que les deux parties qui 
forment les ailes extérieures n’y étoient pas lors 
du premier plan , ils conviendront qu’alors la cour 
étoit ’ d’une très - belle grandeur, furtout étant 
ouverte du côté du jardin dans les deux étages 
fupérieurs. Ce font les boffages & les refends 
qui ont fait dire que la reine Marie de Médicis , 
qui avoit quitté Florence, en J 590, avoit voulu 
imiter le palais Pitti, en faifant bâtir à Paris 
le Luxembourg } pour moi , je 11e trouve entre ce$ 
deux palais que bien peu de rcfiemblance } le 
Luxembourg eft plus dégagé , U plus orné , la 
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cciür eft beaucoup plus grande & bâtie des qua- 
tre côtés ; le plan du Luxembourg eft prefquc 
quarré , au lieu que le palais Pitti s’étend prin- 
cipalement en longuexir : je crois qu’il y a plus 
d’appartemens au palais Pitti } mais le Luxem- 
bourg eft bien plus agréable , plus commode 3 la 
cour du palais Pitti eft obfcurcie par la hauteur 
des bâtimens j l’élévation des jardins rend le palais 
humide par en bas , & l’inégalité du terrain y 
caufe beaucoup d’irrégularités que l’on n’a point 
au Luxembourg. 

Les appartetnens du grand - duc font décorés 
avec la plus grande magnificence 3 on y voit des 
lambris dorés , des tables incruftées avec la plus 
grande perfeéfion , en mofaïque & en (cagliuola , 
des ftatues antiques, & furtout des peintures 
préçieufes. 

Dans celui du rez-de-chauflee , qu’on appelle 
l’appartement royal , à côté de la porte du vefti- 
bule, il y a un Bacchus en marbre, de Bandi- 
nelli , où l’on trouve de grandes beautés ; il eft 
defliné dans le goût du Guide ; les contours en font 
un peu maniérés. 

Il y a une antichambre peinte à frefque par 
Séballien Ricci ; différentes pièces où l’on voit 
une grande colleâion de tableaux, parmi lefqucls 
il y en a un fort bon de Nicolo Cajfana : il repré- 
fente le portrait d’une naine : elle eft vêtue en 
bergère , & tient des fleurs } cette petite figure 
eft tout-à-fait riante, la manière dont elle eft 
peinte approche de celle du Feti. 

Dans le grand falon , ou le falon impérial , 
on voit fur une partie des murs huit tableaux 
imitant des bas-reliefs de marbre blanc, qui font 
peints à s’y tromper ; il y en a quatre qui font 
dans des formes quarrées , plus hautes que larges , 
8c les quatre autres dans des formes rondes: ils 
font de Giovanni da San Giovanni; &l repréienîent 
plufieurs traits de la fable, 
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Le furplus des murs du mêmé Talion eft reparti 
en dix grandes frefques de divers peintres , mé- 
diocres quant à l’exécution, mais qui ont du mérite 
du côté de l'invention & de la coinpofition: en 
voici les fujets. 

I. La ruine des arts en Italie , par Giov. da 
San Giovanni; elle eft exprimée Tous l’emblème 
des harpies, des Tatyres, du temps, qui détrui- 
Tent les ouvrages des plus grands hommes dans 
tous les genres 3 on y a joint Mahomet, comme 
ayant contribué à cette révolution. 

i. La déroute du ParnalTe , repréTentée par 
Sapho fouettée par une furie 3 Pégafe déchiré par 
les vices , & les poètes les plus fameux maltrai- 
tés & précipités par les Tatyres & les harpies , 
allant le réfugier dans la maifon de Laurent le 
Magnifique , dans laquelle Homère entre le pre- 
mier, Tuivi de tous les autres , par San Giovanni. 

3. La vertu ayant réfolu de Te réfugier à Flo- 
rence par les ordres de Pallas , qui Te fait voir 
du haut des deux, elle eft reçue par la Tofcane, 
affiliée de la générofité 3 cette dernière lui donne 
une main , & de l’autre lui indique la maifon de 
Laurent de Médicis , afin qu’elle y conduife les 
philofophes de fa fuite. On voit à leur tête Em- 
pcdocles attrifté de la perte de Tes ouvrages 3 
cette partie eft encore de San Giovanni. 

4. Apollon voyant l’amour que Laurent de 
Médicis a pour les arts, fait defeendre les JVlufes 
du ParnalTe & les lui préfente. Laurent environné 
de gens-de-lettres qui font fes favoris, les reçoit 
avec affabilité , & les prend fous fa proteélion 3 
aulfitôt la Renommée l’annonce à l’univers. Celui- 
ci eft de Cecco Bravo. 

5. Laurent de Médicis , par la fagelfe de Ton 
gouvernement ayant fait fermer le temple de Janus, 
Bellone fe confole, & Mars dirige la courfe ail- 
leurs. Alors îa Paix defeeud du Ciel pour cou- 
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tonner d’olivier l’Italie qui fe dépouille de fes habits 
militaires. Cecco Bravo. 

6 . La Religion , accompagnée d’un Ange tenant 
ouvert le livre des faillies Ecritures , apparoît à 
Laurent de Médicis , & lui montre le Ciel d’où 
partent fes rayons , ppur lui indiquer la fource 
de la vraie lumière qui doit le conduire dans tou- 
tes fes avions } les récoinpenfes promifes à fa pof- 
térité font délignées par une tiare & deux cou- 
ronnes portées en l’air par des Anges. Ottavio 
Vannini. 

7. Laurent de Médicis ayant établi dans fon 
jardin de Saint - Marc une école de peinture , de 
fculpture & d’architeâure , fous la direôion des 
meilleurs profelfeurs 3 les élèves de cette école lui 
apportent leurs ouvrages. On diftingue parmi eux 
frlickel-Ange , qui lui pré fente le bufte d’un Faune 
qu’il avoit exécuté en marbre fans le fecours d’au- 
cun maître. Ottavio Vannini. 

8. Pour exprimer les récompenfes accordées au 
mérite, on a repréfenté la Libéralité alîife au pied 
d'un laurier, ayant à côté d’elle la Prudence qui 
Ja dirige, & deux enfans dont l’un eft appuyé 
fur un livre, & l’autre pique la terre avec une 
lance. Ottavio Vannini. 

9. L’académie platonique, établie par Laurent 
de Médicis , dans fa niaifon de campagne à Cor- 
regio 3 nous parlerons bientôt plus au long de 
cette académie. La ftatue de Platon y eft pofée 
fur un piédeftal , fur lequel on lit : Platoner* lau- 
dnturus & file & mirare , & plus bas , fal in mente , 
mel in ore. L’éloquence & la mufique font aux 
deux côtés d’une efpèce de focle fur lequel eft le 
piédeftal 3 on remarque dans un coin la géométrie, 
avec la philofophie qui terrafle l’Erreur. Francefco 
Furino. t 

10. La mort de Laurent de Médicis; on y voit 
les trois Parques 3 mais à peine Atropos a-t-elle 
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coupé le fil , que Mars defcend fur la terre, dont 
Aftrée , la Paix & la Renommée fe font déjà 
retirées ", les arts confternés courent çà & là, laifi 
fiant tomber des médailles qui retracent fes hauts 
faits. Le cigne , fymbole de l’harmonie poétique , 
tire du fleuve Léthé la médaille qui repréfente 
ce grand homme , & le fleuve fe couvre le vifage , 
outré du larcin qui lui a été fait. Les peintures 
de ce falon fout gravées dans un grand volume 
in-folio ; Pitture del Salone Impériale di Firençe. 

On traverfe deux chambres dont les murs font 
d’une architeéfure feinte , qui a été peinte par 
Colonna ; les figures font de Vittlli. On trouve 
enfuite une falle où il y a une grande baignoire 
d’un feul morceau de marbre verd antique. 

Dans l’appartement qui porte le nom de l’E- 
leétrice Anne Palatine , un tableau de So/imène , 
yepréfentant Ste. Anne qui montre à lire à la Vierge} 
on n’y trouve point les noirs qui dominent ordi- 
nairement dans les ouvrages de ce maître : ce 
tableau eft peint d’une manière claire: le carac- 
tère de la Vierge n’eft pas fpirituel, mais il a 
une noble fimplicité } l’ajuftement de fa coëffure 
eft charmant , cet ouvrage plairoit beaucoup plus 
fi les jambes de Ste. Elifabeth étoient mieux défi 
finées, & s’il n’avoit pas d’autres incorreéfions. 
Le tableau eft encadré dans une grande guir- 
lande de fleurs d’argent , qui eft un bel ouvrage 
d’orfèvrerie. 

Une Vierge de Carlo Dole/ ,^vigoureuCe de cou- 
leur : l’enfant Jéfus a l’air très- noble. 

On monte au premier étage par un bel efcalier, 
qui cependant paroît petit pour un fi vafte édifice: 
il y a dans les appartemens d’en haut plufieurs 
peintures qui repréfentent divers fujets , dont quel- 
ques-uns font allégoriques ; d’autres , tirés de la 
fable & de l’hiftoire , font allufion à la vie de 
Côme I, grand-duc. 
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On admire dans le fa Ion de Vénus de belles 
frefques, où Pierre de Conone a exprimé des fujets 
dignes d’honorer la vertu & d’en infpirer le goût \ 
c’eft dans le temps que Pierre de Cortone tra- 
vailloit à ce grand ouvrage , qu’il fit un trait fin- 
gulier de facilité & d’expreflion. Le grand - duc 
Ferdinand II étant venu le voir travailler, admi- 
roit un enfant qui étoit repréfenté tout en pleurs: 
voulez-vous voir, dit Cortone, avec quelle faci- 
lité l’on fait pleurer ou rire les enfans? en difant 
cela , il donna un coup de pinceau , & l’enfant 
parut rire } il en donna un fécond , 8c il le remit 
à l’inftant dans fon premier état. 

Le plafond repréfente Pallas qui enlève un jeune 
homme ( 1 ) des bras de Vénus , pour le mettre 
fous la conduite d’HercuIe j le Génie de la guerre 
lui montre la couronne de laurier qu’il doit méri- 
ter. Autour de ce plafond , il y a huit tableaux à 
frefque en forme d’éventails par Pietro de Conone : 
ces morceaux font admirablement bien compofés, 
bien de plafond , & traités avec toutes les grâces 
poflîbles \ la couleur en eft belle & gracieufe : 
les ornemens d’architeâure qui les encadrent 
font ingénieux & de bon goût: voici les fujets. 

i. La continence de Scipion, qui rend une belle 
Efpagnole à fa famille , 2ï i ans avant Jéfus-Cnrift. 

z. Antiochus quittant fa maîtreffe pour aller où 
fon devoir l’appelle. 

g. Crifpus , fils de l’empereur Conftantin & de 
Minerve , fa première femme, réfiftant aux défirs 
de Faufta , fa belle mère. 

4. Le médecin Erafiftrate découvrant à Séleu- 
cus, roi de Syrie, que la maladie d’Antiochus 
fon fils provient de l’amour qu’il a pour la reine 
Stratonice , fa belle-mère. „ 


(1) Cejeune homme fe retrouve dans tous les plafonds emblé- 
matiques de Côme I. 
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5. Cyrus, de peur d’être féduit par les char- 
mes de Panthée femme d’Abradate roi de la Su- 
fiane , qui étoit fa prifonnière , ordonne qu’on 
l’éloigne de fa vue. 

6. Cléopâtre allant au-devant d’Augufte pour le 
féduire , il préfère fon devoir aux attraits de cette 
princefte. 

7. Alexandre , à qui l’on amène la mère & la 
femme de Darius 3 il les reçoit avec huma- 
nité , mais fans être féduit par la beauté de 
celle - ci. 

8. Maffiniira , roi d’une partie de l’Afrique , 
voyant que les Romains n’approu voient pas fon 
mariage avec Sofonisbe , reine de Numidie , qui 
étoit prifonnière dans l’armée de Scipion, lui en- 
voie du poifon , afin que par la mort elle évite 
la honte d’être menée dans Rome en triomphe. 

Le plafond n’eft pas trop bien* en perfpeétive ; 
on y trouve des incorrections & des répétitions 
de caractère de tête , mais en revanche , il eft 
rempli de grâces & vigoureux de couleur. Les 
ornemens, qui encadrent les huit tableaux, font 
dignes d’attention par leur bon goût 5 ils font aufli 
de Piètre de Cortone. 

Dans le fallon d’Apollon , il y a un .plafond 
peint à frefque , fur les deflins de Piètre de Cor- 
tone , prefqu’aufli beau que s’il. étoit de ce. maî- 
tre. Il repréfente un jeune homme infpiré du’ 
feu de la poélie , à qui Apollon , pour l’exciter 
à chanter les merveilles deTunivers, montre un 
globe apporté par Atlas. Les quatre encoignures 
font aufli peintes à frefque , ainfi que quatre ta* - 
bleaux exprimant l’amour des arts : ces mor- 
ceaux pailent pour êtrë des élèves du Cortone, 
tels que Ciro Ferri , le coloris eft un peu foible, 

& la touche moins briHante. que celle de leur 
maître, mais le plafond' a l’avantage d’être bien 
en perfpe&ive. , * . v 
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Dans le Talion de Mars , un grand plafond à 
frefque , de Piètre de Cortone , qui eft du plus 
beau de ce maître ; il eft divifé en quatre ta- 
belaux, dont trois repréfentent le triomphe de la 
maifon de Médicis : on voit un jeune guerrier 
fautant d’une barque dans un vaifteau , & combat- 
tant la lance en main ; il eft fecouru de Mats 
qui tient une épée d’une main , & lance la fou- 
dre de l’autre. Caftor & Pollux portent les dé- 
pouilles des ennemis à Hercule , qui en forme 
un trophée ; le refte de l’efpace eft occupé par 
les guerriers de Ta fuite. L’on voit dans la qua- 
trième une foule de captifs chargés de chaînes, 
qui viennent implorer la viôoire ; la paix ayant un 
rameau d’olivier à la main, les embralfe êc les raf* 
fiire ; l’abondance renaît & répand fcs bienfaits fur 
ces peuples vaincus. Ce plafond eft un des plus poé- 
tiques & des plus vigoureux du Cortone : il eft 
d’une couleur claire & gracieufe , il fourmille 
d’expreflîons ; mais il n’eft pas plus exempt d’in- 
correâions que les autres ouvrages de ce maître ; 
l’Hercule en eft un exemple fenfible , il n’eft pas 
dans la nature qu’on voie en entier l’eftomac & les 
deux felfes tout enfemble. 

Dans le fallon de Jupiter , il y a un plafond 
à frefque de Pierre de Cortone ; le fujet eft Ju- 
piter , à qui Hercule & la Fortune préfentent un 
jeune guerrier , pour recevoir la couronne de l’iin- 
mortalité ; un Génie étend la main devant fes 
yeux pour empêcher qu’il ne foit ébloui par l’éclat 
du Dieu du Tonnerre. Un autre Génie , qui eft 
celui de la guerre , apporte à la viéfoire la cui- 
rafle du héros , percée de javelots; celle-ci grave 
fon nom fur un bouclier : elle n’en a encore tracé 
que la première lettre , c’eft un M , lettre initiale 
de celui des Médicis. 11 y a encore dans ce fallou 
fix autres frefques du même peintre en forme 
d’éventails , qui expriment par des figures emblé- 
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manques le bonheur d’un état auffitôt que là 
guerre a cefte : en voici les fujets. 

1. Minerve qui fait platater l’olivier j fymbole 
de la paix. 

2. Mars s’en retournant fur un cheval ailé. 

3. Caflor & Pollux qui ramènent leurs chevaux 
eu lelfe. 

4. Vulcain fe repôfant dans fa forge. 

5. Diane endormie au retour de la chatte* 

6. Apollon, Dieu des arts. 

7. Mercure , Dieu de l’éloquence & du commerce* 

8. Le chef des vaincus faifant de vains efforts 
pour rompre fes chaînes à coups de fabre, & la 
difcorde qui , le flambeau à la main , vient à 
fon fecours pour tâcher de le délivrer & de renou- 
veler ainfi les malheurs de la guerre. Tous ces 
fujets font très-bien compofés ; mais quoique l’or- 
donnance du plafond foit admirable , l’exécution 
en eft plus foible que celle des autres, ce qui 
provient fans doute de ce que le maître s’eft trop 
fait aider par fes élèves dans cet ouvrage. 

Ces plafonds de Piètre de Cortone ont été gravés 
en 2 6 feuilles , par Bloemart & Blondeau : Imaginé 
délia virth eroica , cht alludono alla virtîi de' principi 
délia cafa medicea , prefentate nelle tre Camere di giore , 
di marte e di vtnere , nel pala^o de/ gran duca. 

Le plafond du fàlon d’Hercule eft une frelque 
de Ciro Ferri \ il y a peint dans le bas Hercule fur 
le bûcher, & dans le haut l’apothéofe de ce héros 
que Mars & la Prudence conduifent dans l’Olympe, 
où il reçoit la couronne de l’immortalité. On s’ap- 
perçoit aifément que le peintre a cherché la ma- 
nière de Cortone fon maître , mais" il lui eft bien 
inférieur en tous points ; la perfpeèfive aérienne 
n’y eft point obfervée ; il eft cependant bien com- 
pofé t fauf l'inconvénient d’avoir réuni deux adions 
dans le même tableau. 

On voit dans ce falon un beau Chrift d’ivoire 

de 
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dé Ëaldafari } il eft d’un feiil morceau de i pieds 
4 pouces de long ( i ). 

Une Madélaine accroupie , du Poujjih ; elle eft def- 
finée avec grâce $ la couleur en eft vraie & vigou- 
réufe , les ombres en font feulement trop noires.- 

Le portrait de la maîttefte du Titieri , peint 
par lui-même} la tête en eft belle, mais elle pa- 
roît n’être pas allez ronde. 

Un tableau d’André dei Saf-ro , fe'prêfentaht là 
Vierge fur uii piédeftal, S. François & S. Jean 
l’Evangélifte debout : la couleur en ëft vigoureufe,' 
mais la pdlition ne grôupe point, & l’on fi’ÿ 
trouve pas beaucoup d'intelligence de clair-o'bfcur; 
cependant c’eft un des plus beaux tableaux de ca 
grand' peintre. C’eft à Florence qu’il faut Juger dé 
ion talent , car tout Ce qu’on Voit à Rome dii 
Sarto, ri eft point à comparer à ce qu’il a fait à 
Florence. Ce peintre a des couleufs de draperies 
rbuges extrêmement belles 8c fraîches , qui paroif- - 
fent lui être particulières i d’ailleurs il drape or- 
dinairement bien , 8 t deflîne de grand caraéfèrez 

Quatre tableaux de batailles , qui ont rapport 
à la màifon de MédiciS , par le Bourguignon i ils 
peuvent avoir environ 9 pieds , les figures font de 
8 à 10 pouces : ces tableaux font très-beàurt là 
couleur eft d’une grande force ; la touche 8î là 
facilité font admirables ; ils font fort noircis ; 
Celui ou l’on voit la montagne de Radicofan* 
e'ft le mieux confervé. 

Parmi les peintures du palais Pifti j il n’ÿ en a' 
pas qui m’ait frappé autant que les 4 fins de' 
l’homme de Najfini : la vérité 8c l’eXpreÏÏîon y’ 
font au point d’infpirér le trélTailfement ) la belle* 
Vierge de Raphaël me fembloit en rien dite ért 
Comparaifon de ces foje'ts frappans.' M.Coehincon- 

(l) Les meubfes oir les tableaux de chevalet dont jé vais 
parler , font ceux qui fe voyoient en 1765 , mais on a augmenté 
là belle collcffion de ce palivis depuis mon voyage. 

Tome II,- Q. 
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vient qu’il y a du feu de génie dans leur compo- 
fition ; mais il ajoute qu’ils font durs ôt maniérés, 
fans intelligence du clair-obfcur , & qua la cou- 
leur locale en elt rouge &. violette. 

On quitte cet appartement pour palier dans un 
autre à gauche , où il y a un plafond de Luc Jor- 
dan , repréfentant une apothéofe 5 il renferme de 
grandes beautés. 

On diflingue dans cet appartement, au milieu 
d’une foule de tableaux mêlés de copies , les ori- 
ginaux fuivans. 

S. Antoine combattant contre un diable , par 
Salvator Rofa ; l'effet en eft beau : il e/l d’une belle 
couleur idéale - y mais l’aélion en eft outrée. 

Une fainte Famille d’André del Sarto, la Vierge 
n’en eft pas belle, la figure de l’enfant Jéfus qui 
eft en bas , s’aligne trop avec celle de la Vierge : 
mauvais effet de compofition. 

L’adoration des Mages , par André del Sarto j 
l’ordonnance en eft bonne. 

Une Vierge, l’enfant Jéfus, & plufieurs Saints, 
d’André del Sarto. A la manière dont ce tableau 
eft traité , on diroit qu’il a été fait dans le temps 
que la peinture commençoit à fortir du gothique j 
il a pourtant des beautés. 

Deux Affomptions de la Vierge, elles font en- 
core à' André del Sarto; celui de ces tableaux où 
les Anges tiennent des tables dans la gloire , paroît 
être le meilleur. Il s’y rencontre de beaux caraéfè- 
res de têtes , mais les enfans en font un peu ma- 
niérés : on pourroit auffi y trouver plus de vérité 
dans les chairs $ pour les draperies , celles-ci fem- 
blent faites d’après des plis de papier. 

Deux Batailles 8i deux Marines , de Salvator Rofa. 

Une Bataille du Bourguignon , dont le fujet eft 
bien compofé. 

Ste. Marguerite de Cortone , par Lanfranc , ta- 
bleau qui n’eft point exempt d’incorreélions , mais 
bien peint , quoiqu’un peu gris. 
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S. Philippe de Neri , invoquant la Vierge, par 
Carie Maratte 5 la compolition en eft très-belle , 
les caradlères en fout beaux , lingulièreinent celui 
de l’enfant Jéfus. 

Dans une autre chambre , il y a beaucoup de 
portraits dont plufieurs font du Titien , on y voit 
aufli celui de Léon X entre deux cardinaux , par 
Raphaël : le delfin en eft d’une vérité parfaite ÿ on 
prétend que c’eft l’original dont André del Sarto 
avoit fait la copie pour être envoyée au duc de 
Mantoue , copie qui depuis a palfé , dit - on , au 
roi de Naples. 

Adam & Eve pleurant la mort d’Abel, par 
le Tiarini : la couleur en eft vigoureufe \ ce ta-' 
bleau tire un peu fur la manière du Guerchin. 

Apollon qui écorche le fatyre Marfyas , du 
Guerchin, très -beau. 

Un tableau de Raphaël , appelé la Modonna délia, 
fedia , il eft de forme ronde , les bulles font de 
grandeur naturelle. On ne peut rien de mieux 
delïiné , l’exprelïïon en eft admirable. C’eft vé- 
ritablement une des plus belles choies qu’on puilfe 
voir de ce grand maître. La tête de la Vierge 
eft riante , fpirituelle , d’une finelTe de delïin 6c 
d’une beauté inimitables. La couleur en eft vraie 
6 c belle , l’enfant Jéfus eft fort beau , mais d’une 
nature un peu trop formée, te Dans ce morceau 
» Raphaël eft colorifte dans un degré bien plus 
» éminent qu’il n’a coutume de l’être. Il y a un 
r> effet de lumière 6c un arrondifl’ement dans les. 
» objets , qu’on trouve rarement dans fes ouvrages. 
>» En regardant celui-ci on 11e fonge pas à y rien 
» délirer , c’eft un objet d’admiration. 

» Un grand tableau de Rubens (figures de gran- 
» deur naturelle)} c’eft un fujet allégorique. On 
» y voit un héros armé , tiré par la furie de la: 
» guerre } il s’arrache des bras d’une belle femme. 
» Un autre qui a ftir la tête une couronne murale 
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» le pourfuit en jetant des cris; plufieurs autres 
» figures fout renverféss ; on y voit aufli le tetn- 
» pie de Janus : ce tableau eft d’une compofition 
» poétique 8c plein du plus beau feu ; la couleur 
» en eft admirable , ainfi que le pinceau. La tête 
» de femme eft de la plus grande beauté, aufïi- 
» bien que toutes les chairs , 8c l’effet général en 
» en eft très-piquant de lumière & d’ombre. C’eft 
» un tableau capital ; il y a feulement quelques 
» incorreftions de deiïin , furtout dans les jambes 
» de la femme , qui paroiffcnt trop tortillées. 
» M. Cochin, Tom. II, pag. 67”. 

La bibliothèque du palais Pitti , qui eft rétablie 
dans l’étage fupérieur , étoit compofée d’environ 
35000 volumes , mais on a tranfporté la majeure 
partie à la bibliothèque Magliabecchi, & au Mu- 
fée: on y entre par une première falle , qui eft 
celle où s’affembloit l’academie , appelée del Ci- 
mtnto (de l’expérience) , qui eut la gloire de con- 
tribuer au progrès de la phyfique expérimentale , 
dans un temps où cette fcicnce étoit à peine con- 
nue ; nous en parlerons bientôt en traitant de 
l’Hiftoire littéraire de Florence. On voit encore 
dans cette falle beaucoup d’armoires pleines d’in- 
ftrumens de verre , & d’autres chofes qui ont fervi 
à l’académie del Cimento. 

La bibliothèque que le duc de Lorraine fit 
tranfporter dans ce palais, en 1737, lorfqu’il vint 
prendre pofteftion de la Tofcane , y avoit été 
arrangée en 1760. Elle comprenoit environ 8oco 
volumes. L’ancienne bibliothèque de la maifon de 
Médicis y avoit été placée vers l’an 1600 , 8c 
contenoit 25000 volumes; mais le grand duc les a 
repartis dans les bibliothèques. Il y avoit des ma- 
nuferits de toute efpèce, orientaux, latins, Fran- 
çois, italiens, allemands; M. AfTernanni adonné 
la notice de tous les manuferits orientaux. J’y ai 
vu avec plaiiir deux grands volumes qui font le 
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journal des voyages faits par Côme III, en 1690, 
accompagné de beaux deflins avec des explications 
par le comte Magalotti. Je ne connois aucun 
exemple ( fi ce n’ell celui du Czar Pierre ) d’un 
prince qui ait voyagé avec tant de curiofité, de 
goût & d’utilité. 

Le jardin du palais Pitti eft du côté du midi ÿ 
on l’appelle Boboli , il a plus de 500 toifes de lon- 
gueur, depuis le Belvedere , qui eft une efpèce 
de fort placé fur la hauteur , jufqu a la porte de 
S. Pietro Gattolini , la plus occidentale de la ville j 
ce jardin offre la plus grande variété , il y a des 
hauts & des bas, du gracieux & du fauvage, de 
grandes allées & de petits bofquets , des parter- 
res de fleurs & des gazons champêtres j. des grot- 
tes , des fontaines , des ftatues \ on a profité de 
la hauteur , qui eft en face du château •, c’étoit 
une efpèce de théâtre où l’on a donné autrefois 
des fêtes j & l’on y a bâti un pavillon très agréable. 

La fontaine qui eft à l’extrémité de la grande 
allée, dans l’endroit qu’on appelle Tfola , eft la 
chofe la plus remarquable de ce jardin , au-dcflbs 
d’un baflin de granité , qui a plus de 20 pieds de 
diamètre , on voit une ftatue de Neptune plus grande 
qne nature ; trois fleuves aflîs à fes pieds verfent 
de l’eau à grands flots , ils repréfentent le Gange , 
le Nil & l’Eufrate , qui jettent leurs eaux dans 
l’Océan : ce bel ouvrage eft de Jean de Bologne. 

Il y a dans un autre endroit du jardin un Nep- 
tune en bronze environné de monftres marins , de 
la main de Lorenzi, ouvrage très-eftimé. 

Une des grottes de ce jardin eft ornée de quatre 
ftatues, ébauchées par Michel- Ange & qui doivent 
fervir au maufolée de Jules fécond, auffî bien que 
celles qui font au palais vieux, & dont nous avons 
parlé ci deffùs. Il y a encore dans cette grotte plu- 
iieurs autres ftatues , & des peintures du Poccctti,. 

Dans le jardin Boboli , on voit plufieurs ftatues. 

Q üj 
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antiques que l'on ferroit autrefois pendant l’hiver,' 
pour n’être pas obligé de les nettoyer : au refte, 
on fe garde bien en Italie de les ufer comme on 
l’a fait quelquefois chez nous , avec de la pierre 
ponce & du grès. J’ai vu un de nos plus grands 
artiftes gémir de cette barbarie , furtout à l’égard 
des belles figures de Marli. En Italie on fe con- 
tente de ferrer pendant l’hiver celles qui font por- 
tatives , & de couvrir avec des paillalfons dreffés 
fur des charpentes légères , celles qu’on ne peut 
pas déranger. Lorfque le prirtfemps eft de retour 
on les découvre ou on les remet en place ; alors 
la rofée & le foleil leur rendent leur première 
blancheur ; mais les Italiens font fi peu attachés 
à ce petit mérite , que fi par hafard quelque par- 
tie reftoit tachée, il- la laillèroieut plutôt que d’en- 
dommager les formes , comme nous le faifons en 
les nettoyant. Us fentcnt trop bien le relpeéf que 
•l’on doit aux belles chofes. 

J ai oui dire à M. Pigalle , un des plus grands 
fculpteurs de France, que l’hiver ne gâte point 
les figures de marbre ; qu’il n’y a que les araignées 
& autres infeétes qui les tâchent, & la poufiière 
qui les falit: que pour y remédier il fuffit de les 
laver avec foin à grande eau tous les trois mois, 

6 de paffer légèrement, s’il eft néceflaire , une 
broïïe fur les endroits enfoncés. A l’égard des figu- 
res ou buftes jaunis dans les appartemens , M. 
Pigalle les blanchit en les failant arrofer , ou en 
les expofant fur l’herbe à la rofée & au foleil. 

La Pace eft une églife de Feuillans François, 
adoflee aux murs du jardin Roboli , & que l’on 
trouve en fortant de Florence par la porte de Rome 
ou de S. Pierre Gattolini : il y a dans ce couvent 

7 ou & religieux de qui les François font très-bien 
reçus. On voit dan, s leur églife un fort beau pla- 
fond de Jordan , il reprélbnte une Vierge fur des 
nuages avec S. Bernard. C’eft une application de 
ce pa liage , fiat par in virtute tua. 
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En revenant près du palais Pitti , on trouve , 
dans la rue appléé via Romana , une colonne de 
marbre de Serravezza , que le grand - duc Côme I 
fit élever en mémoire de la bataille de Marciano, 
qu’il gagna le 2 Août 1554 contre les Sienois , & 
qui lui procura l’acquifitiou de Sienc. 

S. Spirito , églife voifine du palais Pitti def- 
fervie par des Auguftins } c’eft une des plus belles 
de Florence , elle eft de l’architefturc de Brunei - 
Itfco , te a 287 pieds de longueur, 97 de large ; elle 
eft divifée en trois nefs , qui font portées par de 
belles colonnes $ les ftatues te les peintures font 
eftimées $ il y a un ancien tableau de la main du 
Giotto dans la croifée à droite. On y voit des 
copies de deux ftatues de Michel-Ange , la Vierge 
qui eft à S. Pierre de Rome, te le Chrift de la 
Miqerve. La chapelle du S. Sacrement eft riche- 
ment décorée , en marbre de Carrare , avec des 
ornemens du vieux Sanfovino. Le grand autel eft 
des plus riches : il eft placé fous un baldaquin , 
porté par de belles colonnes •, le tabernacle te 
l’autel font incruftés de pierres dures } ic chœur 
qui fe voit derrière l’autel eft de figure ofto- 
gone , enrichi de marbre de Carrare avec des 
ftatues de Caccini •, ce fut foi qui donna les def- 
fins de cet ouvrage , auquel la famille Miche- 
lozzi a employé des fommes confidérables. 

La facriftie eft de Y Ammanati j il y a 8 couples 
de pilaftres, qui ont 8 chapiteaux differens : ce célè- 
bre architeéfe vouloit eflayer s’il y en auroit un qu’on 
préférât à l’ancien chapiteau corinthien qui eft du 
nombre des huit j il paroît que cet eflai n’a pas réufTi. 

Il Carminé, ou l’églife des Carmes & celle 
des Bernardins , font aufli dans le même quartier , 
ainfi que le palais Capponi ; mais je parte rapide- 
ment fur tous les objets qui ne font pas extrême- 
ment remarquables. 

Le Muséum , eft une collection iinmcnfe de 
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tout ce qui a rapport à la phyfique , aux mathé- 
matiques , & à l’hiftoire naturelle , formée depuis 
quelques années par le grand-duc dans le palais 
Torregiani, qu’il a acheté vers 1772; il eft au midi 
du palais Pitti , comme la galerie eft du côté du 
nord , & l’on a coutume de dire que le palais Pitti 
çft entre les tréfors de l’art & ceux de la nature. 

M, l’abbé Félix Fontana, de Rovercdo, eft celui 
qui a la direétion de ce cabinet } il a fait faire les 
meilleurs inftrumens de phyfique en Angleterre 8i 
çn France , où il a palié plusieurs années ; il en 
p fait exécuter à Florence d’après fes propres vues 
qui font celles d’un homme de génie j on peut le 
regarder comme un des phyficiens les plus célè- 
bres , non-feulement de l’Italie , mais même de l'Eu- 
jope. Nous avons de lui des recherches très-vaftes 
& très-fuyantes fur le venin de la vipère, in-4 0 . 
4781 , des obfervations fur le mouvement de l’iris 
flans l’œil , fur les maladies des grains ; fur l’air 
$xe, pour lequel il. a imaginé ou du moins per- 
feftionuc l’eudiomètre ; fur la phyfique animale, 
liir un nouveau thermomètre , &c. Il a fait un 
baromètre portatif qui fe met avec un niveau , un , 
thermomètre , une bouiiole , un microfcope & une 
lunette , dans une canne que le prince peut por- 
ter à la campagne. Il a perfedtionné les micromè- 
tres objedtifs , dont fe fervent les aftronomes , &c. 
0n peut avoir une idée de fes travaux en lifant 
une brochure publiée à Rome : Saggio del real ga- 
binetto di fijica e di fioria naturale, di Firtnjt , in 
Roma 1776 , le journal de phyfique de M. l’abbé 
jWier, Janvier & Février 1777, & la traduc- 
tion qui s’eft faite en italie du recueil publié par 
Jp fociété de Londres ; Avan^amcjito delle arti , 
■elle manifatture e del commercio di Fi retire 1773 , 
m-fql. M. Félix Fontana .eft frère du P. Grégoire 
Fontana , habile géomètre , qui- demeure à Pavie, 

$£ dont’ nous avons, parlé ci- devant. 


I 


Voyage en Italie. 249 
A11 rez-de-chauffée il y a une grande falle rem- 
plie de produétions de la Tofcane , & un labora- 
toire de chymie avec une colle&ion des produits 
de différentes opérations. 

Au premier deux grandes {allés où Ce voient les 
plus grands animaux, quadrupèdes, poiffons ou 
oifeaux , une pour les os , les cornes , &c. une 
bibliothèque de livres relatifs à la phyfique , aux 
mathématiques 8 c à l’hiftoire naturelle. 

Trois falles pour la mécanique , une pour l’hydrau- 
lique , une pour l’éleftricité , une pour la marine , 
une pour l'aimant, une pour l'optique & la pyro- 
métrie , deux pour les inftrumens de mathémati- 
ques; il y a entr’autre une grande plate-forme 
» de 4 6 pouces de diamètre, dont le limbe circu- 
laire eft divifé en 2160 parties aftuelles, ou de 
10 en ro minutes , fubdivifées par le Vernier en 
30 8 c même do, & conftruite fur des principes dif- 
férens de ceux du duc de Chaulnes & de Ram£ 
den ; on peut , avec cette machine , divifer le 
«ercle de 10 en 10 fécondés. La machine pour 
divifer la ligne droite , partage le pouce en 
1200 parties aftuelles. Parmi les machines de 
ftatique, il y a des balances qui, étant char- 
gées de 50 livres , font fenfibles à j & même à un 
quart de grain , c’eft-à-dire à la deux millionième 
partie du poids , 8 c conftruites fur des principes 
différens de ceux qu’on pratique ailleurs. M. Fon- 
tana a fait exécuter beaucoup d’inftrumens auflî 
ingénieux que nouveaux. Au niveau de cet étage 
eft le jardin de Botanique , il donne fur le Boboli, 
8 c eft une dépendance du Mufeum. 

Le fécond étage contient un appartement coin- 
pofé d’environ 30 pièces deftinées pour l’anatomie 
& l’hiftoire naturelle. On y voit d’abord une fuite 
de 14 chambres & d’une galerie remplies de pré- 
parations anatomiques , imitées en cire avec la plus 
grande exactitude , & d’une vérité qui étonne î 
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ces pièces d’anatomie ont été exécutées par 3 ha- 
biles artiftes de Florence , fous les yeux de M. 
Fontana. Ou y voit jufqu’aux préparations les plus 
délicates des vailfeaux lymphatiques j cette col- 
lection ne comprend pas feulement l’anatomie de 
l’homme , mais auflî des pièces d’anatomie comparée. 

On palTe enfuite dans une longue galerie qui ren- 
ferme d’un côté les oifeaux , dont la collection eft 
une des plus belles qui exifte } de l'autre les poif- 
fons empaillés, 8c ce font ceux d’une médiocre 
grandeur : après cela on trouve une chambre de 
reptiles 8c 5 pour les infectes, les coquilles & 
les polipiers 5 une pour les graines, les gommes, 
relincs , bois & autres objets du règne végétal 
deux de plantes grades , champignons , fruits & t 
racines , imités en cire , exécutés avec toute l’exac- 
titude poffible pour leurs caractères botaniques ; 
on y a joint un herbier dans lequel les plantes 
font delféchées. 

Les minéraux occupent 8 falles , y compris une 
galerie où font les pierres précieufes , & où l’on 
remarque une topafe qui pèfe 17 { livres. 

On a placé dans ce cabinet le grand bloc d’ai- 
mant , qui étoit ci-devant fous la galerie du pa- 
lais Pitti , près de la porte j cet aimant brut ayant 
4 pieds & demi de long fur 3 8c demi de large, 
pefoit environ dix milliers : lorfqu’un foldat mettoit 
la bayonnette dans un des trous de la pierre , 8c 
qu’il l’y laidfoit un inftant , elle étoit en état , lorf- 
qu’il la retiroit , de porter un couteau 8c une clef. 
Elle auroit bien plus de force li elle n’avoit pas 
été endommagée par le feu dans un incendie. On 
l’a fait dégroflir , elle pèfe encore fix milliers , 
poids de Florence. 

On y voit des morceaux de jafpe verd 8c de 
jafpe rouge qui ne pèfent pas moins. 

L’obfervatoire , qui fait une dépendance de ce 
AJufeum , renferme de beaux inftruinens d’aftrono- 
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mie , un grand feéfeur femblable à celui qui a fërvi 
à trouver l’aberration des étoiles, un inftrument 
des partages , &c. On en attend plufieurs d’An- 
gleterre , en 1784, entr’autres un cercle entier 
de 11 pieds de diamètre , pour établir dans le 
Méridien : le célèbre Ramsden en eft occupé aétuel- 
lement, ce fera le premier inftrument de cette 
efpèce qu’on ait exécuté. 



CHAPITRE XVII. 

1 

Hijloire Singulière de Bianca Capeilo. 

Pour revenir du palais Pitti, on peut repaflër 
l’Arno , fur le beau pont de la Trinité, auquel 
on arrive par une grande rue bien alignée. 

Dans cette rue appelée Via Maggio , on voit une 
maifon , où font les armes de Médicis furmontées 
d’un chapeau qui rappelle une anecdote bien fin- 
gulière de la maifon de Médicis. Voici l’extrait 
d’un manuferit que j’ai vu à Florence: cette digref- 
lion pourra intéreflër mes lefteurs : on dira que 
c’eft hors-d’œuvre , je le feus très-bien , mais tout 
ce qui peut inftruire un voyageur eft du reffort de 
celui qui écrit fon voyage. 

Thomas Buonaventuri , jeune homme de Flo- 
rence d’une nailfance médiocre, & fans fortune, 
étoit fur la fin du quinzième fiècle chez un mar- 
chand de fon pays qui étoit établi à Venife. La 
maifon étoit fituée vis-à-vis une porte de derrière 
d’un noble Vénitien nommé Barthelemi Ccpello. Il 
avoit une fille jeune & de la plus grande beauté , 
nommée Bianca , que l’on gardoit avec foin. Le 
jeune Florentin la vit fouvent à la fenêtre fans 
cfpérer de parvenir jufqu 'à elle ; cependant comme 
il étoit jeune &. aimable , il s'efforça de lui plaire 
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& de lui faire appercevoir la paflîon qu’il avoit 
conçue pour elle ; j’abrège la négociation , pour 
dire qu’enfin il fut convenu que Bianca iroit vers 
le milieu de la nuit dans la maifon de fon amant , 
par le moyen d’une petite porte de derrière dont 
elle avait fu fe procurer la clef. Cela lui réuflit 
pendant quelque temps; elle fortit toutes les nuits, 
laillbit la porte jointe, & rentroit avant le jour 
pour n 'être vue de perfonne. 

L’habitude fait négliger les précautions ; .Bianca 
relia une nuit plus tard qu’à l’ordinaire ; un gar- 
çon boulanger qui alloit le matin, fuivant l’ufage 
de Venife, prendre le pain dans une maifon voi- 
fine pour le porter au four , apperçut une porte 
entr’ouverte , il crut bien faire de la tirer à luj , 
ne doutant pas qu’elle ne fût reliée ouverte par oubli.. 

La jeune perfonne étant revenue un moment 
après , trouve la porte fermée. Elle prend bien- 
tôt fon parti ; elle retourne chez Buonaventuri , 
elle frappe tout doucement, il lui ouvre , elle 
lui raconte le malheur qui venoit de lui arriver; 
l’inquiétude fut aulfi grande pour lui que pour elle, 
mais la reconnoilfauce & l’amour le déterminè- 
rent à focrifier fon état aftuel & à mettre fon 
amante en sûreté ; il avoit d’ailleiïrs à craindre 
la févérité des lois ôt des magiftrats de Venife 
qui l’auroient pourfuivi comme féduéleur; ils fe 
retirèrent tous les deux dans' la maifon d’un autre 
Florentin, où ils relièrent cachés avec un foin 
extrême , . jufqu’à ce qu’il fc préfentât une occafion 
de pouvoir s’échapper pour s’en aller à Florence. 

Buonaventuri avoit une petite maifon à Florence 
dans Via Larga , à côté de St. Marc, vis-à-vis des 
regligieufes de Ste. Catherine ; il s’y retira avec 
fa femme , & il y vécut quelque temps en fecret , 
pour éviter les recherches de la république de Ve- 
nife qui pouvoit les pourfuivre à la follicitatioq 
des Cappelli. 
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Le grand-duc de Tofcane était alors François, 
fils de Côme I & père de Marie de Médicis $ il 
avoit époufé Jeanne d’Autriche , veuve du roi de 
Hongrie , & que l’on appeloit communément la reine 
Jeanne ; c’étoit une princefTe très-conlidérée , mais 
qui n’étoit plus de la première jeunelTe , & que 
Ton mari négligeoit pour s’amufer ailleurs 5 il y 
avoit un des officiers de fa maifon qui étoit con- 
fident de fes plaifirs & dont la femme étoit char- 
mée de pouvoir auffi fe rendre utile. 

Ils eurent connoilTance de l’arrivée de la belle 
Vénitienne $ le bruit de fon aventure autant que 
celui de fa beadté, & la vie extrêmement retirée 
qu’elle menoit , excitèrent la curiofité du prince, 
& il voulut , à quel prix que ce fût , parvenir à 
la connoître } il alloit fe promener tous les jours 
dans la rue où habitoit Bianca ; celle-ci de fon 
côté , qui n’avoit d’autre divertiflement que celui 
de la fenêtre , s’y mettoit aflêz fouvenP, & quoi- 
qu’elle fût à demi- voilée , le prince put juger de 
fa beauté , & s’enflamma de plus en plus du délir 
de faire connoilTance avec elle. 

Son confident qui vit cette paffion devenir infur- 
ifiontable, voulut la favorifer, il engagea fa femme 
à s’y prêter auffi j elle prit le prétexte des mal- 
heurs qu’avoit éprouvés la jeune Vénitienne & de 
Ceux quelle pouvoit encore avoir à craindre ; & 
lui faifant entendre qu’elle avoit quelque choie 
d’important à lui communiquer , la fit prier de 
venir dîner chez elle. Buonaventuri balança quel- 
que temps s’il permettroit à fa femme de fe ren- 
dre à cette invitation $ mais le rang que tenoit 
cette dame & le befoin qu’il avoit de protefticn 
le déterminèrent à ne pas s’y refufer. Bianca fut 
reçue avec tout l’emprelTement & toutes les mar- 
ques de tendrefle qu’il étoit poffible de lui prodi- 
guer } on lui r'e nanda le récit de fon aventure* 
on l'écouta avec un intérêt fi marqué , on lui fit 
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des offres fi obligeantes , & on la preffa avec une 
fi géuéreufe amitié, qu’elle ne put refufer quel- 
ques préfens de cette dame. 

Le grand-duc , informé du fuccès de cette pre- 
mière vifite , efpéra qu’il pourroit être de la fécondé. 
On envoya bientôt à Bianca une nouvelle invita- 
tion : après beaucoup de nouvelles marques d’atta- 
chement , après avoir déploré fes infortunes & pro- 
digué des éloges à fa beauté, on lui demanda fi 
elle ne feroit point curieufe de faire fa cour au grand 
duc, qui de fon côté défiroit beaucoup de la con- 
uoître , & qui avoit eu occafion de l’entrevoir & 
de l’admirer. Bianca fut féduite par ce nouvel 
honneur j & quoiqu’elle affeétât de s’en défendre , 
la dame apperçut dans fes yeux que peut-être on 
lui feroit plaifir en la forçant de l’accepter. Le 
prince arriva fur ces entrefaites , d’un air qui paroif- 
foit naturel & honnête : Bianca eut lieu d’être 
tres-fatisfaite de fa modeftie, de fes éloges , de 
fes offres ; elle ne fe crut point obligée d’entrer en 
défiance. Il y eut eucore d’autres vifites , dans lefi 

Î [uelles la liaifon augmenta peu à-peu & prefque 
ans s’en appercevoir $ quelques préfens , qu’on 
n’ofa refufèr de fon fouverain , l’augmentèrent 
eucore davantage, & le mari même de Bianca 
n’ofa rompre une liaifon qui pouvoit être à la 
fois honnête & utile. 

Le grand duc n’etoit pas d’un cara&ère à refi 
ter en fi beau chemin 5 en augmentant la fortune 
du mari, il s’attacha la femme de plus en plus, 
& il parvint à faire , comme difent les Italiens , 
entre lui, Bianca & Buonaventuri un triangolo equi- 
latero. Le mari s’accoutuma bientôt à fon nouvel 
état j ce fut alors qu’il alla loger avec fa femme 
dans la maifon dont nous avons parlé plus haut , 
& qui appartient aujourd’hui à la famille Ric- 
cardi •, le mari forma de fon côté des liaifons qui 
le dédommagèrent de la perte de Bianca , il fe 
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mêla parmi la nobleflè , mais fier de fa nouvelle 
fortune , il fe rendit bientôt infupportable à tout 
le mondes indifcret, téméraire, même avec le 
grand-duc , il fe fit tant d’ennemis , qu’il fuccomba 
enfin , & fut aflafliné par des gens mafqués près 
du pont de la Trinité. 

Cet accident n’affligea pas beaucoup le grand- 
duc & fa nouvelle maîtrelfe celle-ci devint plus 
hardie , on la vit bientôt paroître , même en pu- 
blic , dans l’équipage le plus brillant , & braver 
le déshonneur dont elle s’étoit couverte. 

La reine Jeanne affligée de la conduite de (on 
mari & irritée de l’orgueil de fa rivale , la ren- 
contrant un jour fur le pont de la Trinité , dit 
à une dame qui l’accompagnoit : Je ferois bien 
tentée de faire jeter cette créature dans la rivière. 
Cette dame lui repréfenta qu’il étoit plus raifon- 
nable & plus utile de prendre le parti de la dou- 
ceur , & de pardonner à une jeune étrangère fa 
beauté & fa foibleffe. 

La reine fuivit ce confeil, elle dévora dans le 
lecret l’amertume de fa douleur , julqu’à ce qu’en- 
fin elle fuccomba Sc mourut. 

Cette mort éleva les efpérances de Biancaj elle 
avoit fubjugué le grand-duc, de manière à le con- 
duire où elle vouloit. Le cardinal Ferdinand de 
Médicis, qui étoit l’héritier naturel de la Tofcane 
fi fon frère venoit à mourir fans enfans, s’oppofa 
en vain à ce mariage , & Bianca devint enfin 
grande ducheffe de Tofcane. 

Ce mariage fut l’objet de la rifée publique , 
on chantoit dans les rues à Florence : 

Il Graïf Duca di Tofcana 
Ha fpofata una putana , 

Gentil Donna Vcne^iana. 

L’ambafladeur même de Venilè , en complimen- 
tant le grand-duc , ne lui difflmuia pas dans fou 
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difcours qu’il ne falloir rien moins que le mariage 
de Bianca Capello avec Ton altelFe , pour engager 
la république à l’avouer comme légitime Vénitienne. 

Après quelque temps de mariage l’ambition de 
la nouvelle duchelFe fut d’avoir un héritier pour 
fuccéder aux états du grand-duc : on fit dire beau- 
coup de melTes , on confulta les afirologues ; mais 
tous ces moyens étant inutiles , la duchelFe Fc 
détermina à fuppofer une grolTe/Fe & un accou- 
chement 5 elle s’adrelFa à un eordelier du couvent 
d'Ogni fanti , pour conduire adroitement cette en- 
treprife j la duchelFe affe&a le dégo-ût , les nau- 
lees & les autres fymptômes de grolFelFe ; elle Fe 
mit au lit & reçut les complimens de la cour ,- 
& le grand-duc même fut très-fatisfait de eet heu- 
reux événement. 

Le temps de lès couches étant arrivé y la du- 
chelFe parut furprife tout-à-coup vers le milieu de 
la nuit par des douleurs qui lui firent demander 
avec impatience fon confelTeur. 

Le cardinal qui fe défioit des finelFes de fa 
belle-fœur étoit fans celTe occupé à épier f es dé- 
marches \ il fe rendit dans l’anti-chambre auffi-' 
tôt qu’il fut inflruit de tout ce qui fe pallbit 
il fe mit à fe promener en difant fon bréviaire.- 
La duchelFe qui en fut avertie l’envoya prier de 
vouloir bien Ce retirer, parce qu’elle n’ofoit lui laif- 
fer entendre les cris que la douleur lui arrache- 
roit y le cardinal répondit , dite a Sua Altéra che 
attenda pure a fare l'ufifio fuo , ch' io dico il mio 
« Dites à fon altelFe qu’elle fonge feulement à 
» faire fon office , parce que je dis le mien. » AuflV 
tôt que le confelFeur arriva, le cardinal courut 
au-devant de lui , difant : Soyez le bien venu , mon 
père ; la grande duchelTe eft en travail , & elle 
a grand befoin de votre fecours. En même temps 
il le ferFa pour l’embralFer; il fentit aifémdnt 
que le père avoit dans fa manche un gros garçon 

nouvellement 
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nouvellement né ; auflî-tôt il s’écria affez haut pour 
être entendu de la ducheire : Dieu foit loué , la 
princeffe eft accouchée heureufement d’un enfant 
mâle j en diiant cela, il le montre à tous ceux qui 
étoient préfens. 

. La grande duchefTe furieufe de perdre en un 
moment le fruit d’une fi longue comédie , ne par- 
donna pas au cardinal un fi fanglant affront ; elle 
réfolut de s’en venger, & le grand-duc étant toujours 
amoureux d’elle , elle en trouva bientôt l’occafion. 

Ils étoient tous les trois à Poggio à Caiano , & 
ils mangeoient enfemble ; le cardinal airnoit fur- 
tout le blanc manger } elle en fit apprêter un qui 
étoit empoifonné. Le cardinal qui avoit beaucoup 
d’efpions autour d’elle, en fut averti ; il vint cepen- 
dant à table comme à l’ordinaire : mais malgré 
toutes les inftances de la ducheffe , il ne voulut 
jamais manger de ce plat. Eh bien , dit le grand- 
duc , fi le cardinal ne veut pas en manger , j’eit 
mangerai , & en difant cela , il en prit une affiette. 
La ducheffe ne pouvant l’en empêcher fans dévoiler* 
fon crime , fentit que tout étoit perdu pour elle , 
& qu’elle ne pourroit fe fouftraire à la vengeance 
de fon beau-frère elle mangea du même plat que 
fon mari , & ils en moururent tous deux le 19 
Oétobre 1587. Le cardinal fuccéda à fou frère fous 
le nom de Ferdinand I , & il régna jufqu’en 1609. 

Suivant un autre manufcrit , ce fut l’apothicaire 
de la cour qui fut chargé de porter un breuvage 
à Bianca qui étoit malade , après la mort de fon 
mari ; elle refufa d’abord de le prendre , mais 
l’apothicaire eut ordre de l’y forcer : quoiqu’il en 
foit, ils moururent à peu de diftance l’un de l’autre. 

Il y a quelque chofe de cette hiftoire dans la 
fécondé partie du livre intitulé : Ducento novelle 
itl fignor Cello Malefpini , in Venetia 1609, in- 4°* 
nouvelle 84 & 85. Elle eft aufli rapportée, mais 
un peu différemment, dans le fécond volume des 
Tmt //. R 
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vies des hommes & des femmes illufires d'Italie , im- 
primées en 1767 , à Paris. 

M. Sanfeverino , qui enfeigne l’Italien à Berlin 9 
a publié , en 1 775 , une astre hiftoire plus détail- 
lée de Bianca Capello 5 le comte d’Orrery en a 
parlé dans Ton voyage. On croit aujourd’hui que 
c’étoit le cardinal lui-même qui avoit préparé le 
poifon ^ & non pas la ducheife; mais après le 
fuccès de fon crime , il lui fut aifé de le rejeter 
fur un autre. M. Manni fe propofoit de le prou- 
ver dans un ouvrage ou dans une diflertation faite 
exprès. M. Verci de Bafiano, en nommant ceux 
qui ont parlé de cette aventure , obferve qu’il 
11 ’y a aucun auteur contempqrain. 



CHAPITRE XVIII. 


Partie feptentrionale de Florence. 

En rcpaffant l’Arno , pour retourner au centre 
de la ville, on apperçoit les quatre ponts qui font 
fur l’Arno ; nous avons dit que celui delà Tri- 
nité eft le plus beau de tous : Côme I le fit faire 
fur les deffins de l’Ammanati , lorfque la grande 
inondation de 1557 eut renverfé celui quiyétoitj 
ce pont a 178 bras ou 319 pieds de longueur $ il 
eft compofé de trois arches j celle du milieu a 
50 bras ou 9© pieds d’ouverture & 15 pieds de 
flèche. Ces arcs iurbailTés 6ht beaucoup de grâce j 
ils ont l’avantage de rendre la 'pente plus douce 
& de donner un écoulement plus- facile dans les 
crues d’eau , eft permettant de dimiftuer le nom- 
bre des arches ; 8$ l’épaifleur des piles ( v t ). 

^r— — 

CO P ont de Neuîlly, près Paris, fini en 1774, aç arches, 
chacune de. 1 20 pieds d’ouverture , futbaiffées au tiers, c'efi-àr 
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Le pont de la Trinité eft un des plus beaux 
qu’on ait faits , il eft d’une légèreté & d’une har- 
diellè qui étonnent } on n’y lailfe point palier les 
chariots ni les carrolTes , pour ne point trop l’ébran- 
ler } il y en a un plan gravé en 1754 par Sgrilli. 

Ce pont eft orné de 4 ftatues de marbre, qui 
repréfentent les 4 faifons de l’année ; le printemps 
eft de Francavilla , fculpteur allemand , l’été &C 
l’automne de Gio Caccini , & l’hiver de Taddeo' 
Landini } ces figures font médiocres. De dellus 
ce pont on découvre la campagne par delfiis l’au- 
tre pont} à-peu-près comme de delfus le Pont-neuf 
à Paris. Après avoir palTé le pont de la Trinité, 
on voit une grande colonne dorique d’un feul mor- 
ceau de granité , que le pape Pie IV donna au 
grand-duc Côme I , & que ce prince fit ériger 
en 1 564 , en mémoire de la prife de Sienne. Cette 
colonne étoit- à Rome aux thermes d’Antonin. Ou 
a placé au fommet une figure de la juftice , qui 
eft en porphyre avec un manteau en bronze } elle 
eft de Romo/o dtl Dadda ; c’eft cette figure qui 
avoit donné lieu à ce proverbe de Florence , que 
la juftice eft fi haut que perlonne n’y peut at- 
teindre ( x ). 

Un peu plus loin eft le palais Strozzi, fiir la 
place du même nom } il eft grand , ifolé , garni 
extérieurement de boflages , & couronné d’une 
très - belle corniche. Ce palais fut fait par Phi- 
lippe Strozzi , fur les. deftins de Benedetto da 
Majano , 8t le duc Strozzi y habite actuellement* 
Cette famille eft célèbre par lès divifions avec les 
Médicis vers 15357 pat les fervices de Philippe 


dire , qni ont 40 pieds de flèche , il a coûté près de cinq mil- 
lions 5 c’eft M. Perronet qni en a donné les deffins , & il en a 
publié une grande & belle defeription iu-fol. en 1783- i 
(1) La figure de ce monument eft dans les Vciute Ai Fireuze. 
Il y a des auteurs qui difent que la ftatue eft de bronze, mais ce 
ir'cft que le manteau. 
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Strozzi, maréchal ’de France, mort au fervice en 
France en 1558, & de celui qui fut pris par les 
Efpagnols & tué inhumainement en 1583. Les 
Strozzi furent au nombre des principaux conjurés 
qui voulurent affranchir Florence de la domina- 
tion des Médicis 3 Côme I ayant gagné la bataille 
de Marotte , Philippe Strozzi y fut pris , & le tua 
dahs la prifon après avoir écrit avec fon fang ce 
vers de Virgile : 

Exoriare aliquis noftris ex offibus ultor. 

mais il fe trompa comme Didon dans fon efpoir 
de vengeance. , 

Le palais Strozzi eft un des plus grands mode- 
lés qu’il y ait à Florence , du genre noble & du 
goût Tofcan qu’on a fuivi d’une manière prefque 
uniforme dans la plupart des anciens palais de 
cette ville : la façade eft toujours chargée de bof- 
fages , fouvent en pointe de diamans j le haut n’eft 
qu’un (impie mur fort élevé , percé de fenêtres 
d’une belle proportion , mais en trop petit nom- 
bre pour donner beaucoup de lumière aux appar- 
temens } le faîte eft terminé par un entablement 
& une corniche qui en mafque le toit. L’intérieur 
eft une cour quarrée , affez petite , environnée 
d’un portique à deux ou trois étages , foutenu par 
des colonnes d’un bon goût 3 fouvent on voit des 
chambranles & des ornemens d’une grande per- 
feéfion, mais toujours dans le genre ruftique, (im- 
pie & folide de l’ordre Tofcan. Ce genre ayant 
pris naiffance dans le pays , s’y eft Soutenu , ou 
du moins il s’y eft ranimé dans le quinzième fiè- 
cle 3 ces bâtimens font tous très-nobles , très-éle- 
vés , mais noirs & un peu triftes ; il n’y a que le 
palais Corfini & un petit nombre d’autres qui 
foient dans le genre fvelte , agréable & dégagé 
que l’on fuit dans l’archite&ure moderne. Mais 
ceux des anciennes & illuftres tnaifons , tels que 
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Ricardi, Strozzi, &c. quifubfiftent depuis le temps 
des premiers Médicis , font tous daus la forme que 
nous venons de décrire. 

L’archite&ure à Florence , dit M. Cochin , eft 
•n général fage & de bon goût $ ce qui eft d’au- 
tant plus à remarquer, que dans prefque toutes les 
villes d’Italie , le goût eft entièrement corrompu. 
A force de vouloir chercher du nouveau , on a perdu 
l’idée du beau $ les caprices les plus extravagans 
y font devenus l’archite&ure à la mode & la plus 
applaudie. Il en faut cependant excepter quelques 
artiftes ou amateurs qui frondent ces nouveautés 
en Italie , comme nous blâmons le nouveau goût 
de nos derniers temps en France. On voit de 
petits palais tant anciens que modernes à Florence, 
qui font d’une grande beauté, furtout pour les 
fenêtres & les portes : mais il y en a cependant 
qui font d’une architecture un peu trop ruftique. 

On emploie deux fortes de pierre à Florence 
pour les bâtimens. Pietra forte &t Pietra ferena ; la 
façade d'Ogni Santi , par exemple , eft de la pre- 
mière efpèce , celle de S. Giovannino eft de la fécondé. 
Le palais Riccardi , tout auprès de cette églife , 
eft auftî de la première efpèce , comme la plupart 
des palais de Florence. Suivant M. Jagerman , 
on en tire des blocs d’une grandeur confidérable 
des carrières qui font près de Fiefole \ cette pierre 
eft très-dure, & paroît pleine de gravier : la 
Pietra ferena eft une efpèce de tuf ferme & bleuâ- 
tre , qu’on tire de plufieurs carrières du Floren- 
tin, & des montagnes de Pife & de Piftoia. 

Le Palais Corsini eft dans la plus jolie fitua- 
tion , fur un grand quai , & voifin de deux beaux 
ponts } il n’eft point dans le goût noir & maftîf 
des grands palais de Florence dont nous venons 
de parler. Il eft vafte j les deux ailes font réunies 
par une belle terraffe le long de la rivière , l’ar- 
chite&ure eft vantée dans les delcriptions de Flo- 
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xence ( i ) , elle ne paroît cependant pas très-bonne; 
il y a un grand efcalier à deux rampes , qui a 
été fait fur les deflins d’Antoine Ferri; mais la 
décoration n’eft pas aflez noble ; le falon de mufi- 
que a deux étages , fon afpeéb eft impofant. 

On voit dans une première falle 8 ftatues anti- 
ques médiocres, dont les meilleures font une Vef- 
tale , une Cérès , un fénateur 8c un Apollon. Ce 
dernier a une figure qui conviendroit mieux au 
Dieu Mars. 

Les tableaux remarquables , répandus dans les 
appartemens , font un S. Jean prêchant dans le 
défertj par Annibal Carracht. Il eft correft de 
deflîn 8c un des plus vigoureux de couleur de ce 
maître , mais d’un ton qui tire fur la brique. 

Quatre grandes marines de Salvator Refa. 

Deux tableaux du Bourguignon, repréfentant 
des villageois. 

La Magdelaine parfumant les pieds de notre 
Seigneur , par Luc Jordan. Elle eft d’un pinceau 
facile, cependant incorrecte de deflîn, 8c 'les om- 
bres en font trop noires. 

Deux tableaux de Jacob Bajfan , repréfentant 
line vendange 8c une bafle-cour avec des attirails 
de campagne ; ce font deux beaux morceaux , qui 
perdent beaucoup parce que les tons des objets 
reculés font trop entiers. Un cabinet bâti à la* 
françoife , que le cardinal Corfini fit par goût pour 
la France où il avoit été; l’on y remarque même 
le portrait d’une très-jolie pèlerine Françoife. 

Deux efquifTes en ovale, de Luc Jordan, pour le 
plafond de la chapelle de S. André Corfini. La tou- 
che en eft précieufè , la compofition trop confufe. 

M. Cochin cite beaucoup d’autres tableaux remar- 
quables , 8c il y en a plus encore dont il n’a pas parlé. 


(0 II eft reprérenté dans le lire intitulé: Vtiute di Fi- 
p. io. i ■' 
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Borgo d’Ogni Santi , grande rue qui conduit 
à Porta al Prato , avec une grande place qui fert 
de promenade en été pour les carroffes. Il y a 
dans cette rue un hôpital de S. Jean de Dieu , bâti 
à l’endroit même où fut jadis la maifon d’Améric 
Vefpuce, l’un des hommes les plus célèbres de 
Florence. C’eft de-là que commencent les courfes 
de chevaux que l’on fait chaque année ; elles vont 
finir à 1500 toifes de-là, vers la porte de la Croix. 

L ’églife d'Ogni Santi eft intéreifante , foit pour 
la façade , foit pour l’intérieur. 

Le jardin Corfini, où il y a un recueil de bulles 
& d’infcriptions antiques , eft auflî près de Porta 
al Prato. 

Santa Maria novella eft une belle églife de 
Dominicains , que l’on trouve en revenant vers 
le milieu de la ville j elle donne fur deux places ÿ 
l’une eft Piaçça Vecchia , l’autre eft Piaçça di Santa 
Maria novella ; on voit fur celle-ci deux obélif- 
ques qui fervent comme de bornes à un cirque où 
l’on fait quelquefois des courfes à la manière des 
Grecs & des Romains. Nous en parlerons à l’oc- 
cafion des fpeélacles de Florence. 

Cette églife eft ancienne la façade eft en mar- 
bres de différentes couleurs j l’églife eft d’une noble 
fimplicité, & l’on dit à Florence que Michel- 
Ange l’appeloit la Spofa par une efpèce de prédi- 
leélion. Elle fut commencée en 1279 , fur les 
deftins du frère Sislo & du frère Rijloro , domi- 
nicains , qui étoient tous deux de Florence } ce 
fut à l’inftigation du bienheureux Jean de Salerne , 
que S. Dominique avoit envoyé à Florence pour 
y étendre fon ordre. 

Il y a plufieurs bonnes peintures de Santi di 
Tito , Macchietti , Naldini , Ligow , Bron[ino , Va- 
fari , Cigoli , Uccelli , Empoli. Mais ce qu’on y 
remarque de préférence eft un ancien tableau de 
Cimabué , le meilleur qui foit forti des mains de , 
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ce célèbre reftaurateur de la peinture ; il eft dans I9 
chapelle des Ruccellai. On y conferve aufli un 
beau crucifix en bois , de BruntlUfco. 

On remarque dans cette églife la méridienne 
qu’Ignazio Dante y avoit faite , la plus ancienne 
qu’il y ait eu en Europe. Je ne fais fi elle a jamais 
été complète , du moins on n’y voit que deux 
quarrés de marbres; fur l’un eft marqué le folftice 
d’hiver , fur l’autre le ligne du bélier; mais celle-ci 
n’eft plus à fa place. Le ttou du gnomon n’a point 
de plaque. 

Ou voit auflï en dehors , au-deiïus de la porte , 
un quart de cercle de marbre avec des divifions 
de hauteurs , qui parodient avoir été faites pour un 
cadran. On y voit aufîî deux armilles ou cercles 
de bronze, qui fe coupent à angles droits, &c 
qui pouvoient fervir à faire des obfervations , 
comme les armilles que les rois d’Egypte avoient 
fait placer à Alexandrie. 

Le couvent des Dominicains eft vafte, digne d’at- 
tention ; il y a des peintures eftimées , & une 
grande apothicairerie , où l’on fait beaucoup de 
compofitions pharmaceutiques eftimées en Italie. 

Via de’ Cartf.lloni , petite rue parallèle à 
Celle delle Belle donne , & qui donue dans la vieille 
place vis-à-vis fanta Maria novella ; cette rue eft 
remarquable par la rnaifon qu’habita autrefois Vi- 
viani , & qui appartient à M. Nelli , infpeâeur 
des eaux à Pife; on l’appelle quelquefois la-mai- 
fon de Galilée ( 1 ) , parce qu’on voit fur la porte 
le bufte de ce grand homme , que Viviani fe van- 
toit d’avoir eu pour maître depuis 1639 jufqu’à 


(1) On m’a 'alluré que Galilée avoit habite' fur la côte eo 
allant à Belvedère, dans une mailon qu’occupoit , en 1766, 
M. Giovanni Baldovinette j & eufnite à Monti Ripalli , du 
çôté de S. JHatteo in Arcttri & du Poggio Impériale , dans un? 
rnaifon qui étoit occupée par Mde. Frefçobaldi , il parle <Uu? 
Tes lettres de fa mailon d’Arcetti. 
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1642 , & pour qui il témoigna toute fa vie une 
tendrelTe fmgulière , ou plutôt une efpèce de pat 
lion. Viviani , devenu célèbre dans les mathémati- 
ques & la phyfique , reçut une penfion de Louis 
XIV en 1664 } il fit bâtir la maifon dont nous ' 
parlons , qui eft d’une architeéfure fimple , mais 
noble $ & il y mit cette infcription. Ædts à Deo 
data? , relative au premier nom qu’on avoit donné 
à Louis XIV j il y plaça aufli deux grandes inf 
criptions en marbre , qu’on voit des deux côtés 
de la porte ; elles contiennent en abrégé la vie de 
Galilée , & il les a fait graver à la fin de fa 
Divination fur les lieux folides d’Ariftée. Viviani 
ne lailfa palTer aucune occafion de célébrer la 
mémoire de fon illuftre maître. Il lui fuccéda dans 
la place de premier mathématicien du grand-duc 
de Tofcane , & fut à^fon tour un des plus habi- 
les mathématiciens de’fon temps. Il mourut le 22 
Septembre 1703 , âgé de plus de 81 ans Fon- 
tenelle a fait fon éloge dans l’hiftoire de l’acadé- 
mie des fciences , dont il étoit membre , & M. 
Tocci a donné fa vie dans le premier tome des 
sircadi illuftri ( I ). 

S. Lorenzo eft la fécondé églife de Florence , 
quant aux prérogatives \ mais la plus remarqua- 
ble par la fameufe chapelle des Médicis qui en 
eft une dépendance. 

Juliana , femme diftinguée , qui vivoit à Flo- 
rence du temps de l’empereur Théodofe , fit bâtir 
à fes frais une églife à l’honneur de S. Laurent ; 

S. Ambroife en fit la confécratiùn l’an 392 ; cela 
donna dès-lors à l’églife de S. Laurent une grande 


(1) Le père de M. Nelli , à qui cette maifon appartient , 
étoit le fénateur Nelli, qui mourut en 172Ç ; il étoit très- 
verfé dans l'architeftiire & les méchaniquec : il a rendu des 
fervices à la ville de Florence, en qualité d’habile ingénieur j 
ton fils a publié fa vie en 1713. 
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célébrité. Elle fut rebâtie l’an 1410, dans l’état où 
on la voit aujourd’hui , fur les deftins de Brunel- 
lefco. Le bâtiment a 258 pieds de longueur ; l’ar- 
chiteélure eft maigre $ deux rangs de colonnes 
partagent le vaiifeau en trois nefs ; la frife & la 
corniche , qui régnent fur ces colonnes, font bel- 
les & majeftueufes } elle n’a point de façade au- 
dehors , cela eft commun à plufteurs égJifes d’Ita- 
lie : fur la porte du milieu on voit les armes de 
Médicis , c’eft-à-dire , les trois tourteaux , dont 
un eft chargé de trois fleurs de lis , depuis la con- 
ceflîcn de Charles VIII , faite à Pierre de Médi- 
cis, qui mourut en 1504. Cette partie eft du def- 
fin de Michel-Ange , de même que le tréfor où 
fe confervent les reliques. Les deux chaires à prê- 
cher Ibnt portées chacune par quatre colonnes de 
marbre, & ornées de très-beaux bas-reliefs de 
bronze du Donattlio. 

La facriftie nouvelle , appelée aufli la chapelle 
des Princes , eft de l’archite&ure de Michel- Ange , 
c’eft même un de fes plus beaux ouvrages, aufli- 
bien que les fept ftatues de fa main qui ornent 
les maufoiées de la même chapelle, & qui font 
les chefs-d’œuvres de ce grand maître. 

Le premier maufolée en entrant eft celui de 
Julien de Médicis duc de Nemours, frère de 
Léon X ; les deux ftatuesiqui font à côté repréfentent 
le jour & la nuit. Le fécond tombeau eft celui 
de Laurent de Médicis , duc d’Urbin , coufin de 
dément VII , & père de Catherine de Médicis ; 
il eft accompagné de deux figures repréfentant le 
crépufcule du foir & l’aurore. Ces quatre figures 
font plus grandes que nature , dans des attitudes 
couchées , traitées d’une manière fière & grande } 
les formes en font belles & favantes, quoiqu'un 
peu outrées. On y admire un feu de compofition 
& un caraéfère de deftin inimitables. Elles ont des 
parties qui ne foxt pas entièrement terminées , mais 
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qui ne font pas moins de plaifir aux artiftes fk 
aux vrais connoifîèurs , en leur découvrant avec 
quelle hardielfe Michel-Ange , par le feul fecours 
de la pointe & de la gradine , faifoit déjà fentir 
de la fierté dans fes ébauches. Ce grand favoir , 
accompagné de trop de hardielfe , lui fut fouvent 
nuifible , en lui faifant abandonner des ouvrages 
où il fentoit avoir mal réuflî $ c’eft ce qui eft 
caufe fans doute qne nous avons très-peu d'ou- 
vrages de Michel-Ange qui foient totalement finis, 
comme nous l’avons déjà remarqué. 

La ftatue de la Vierge qui tient l’enfant Jéfus 
fur fon bras, eft aulfi de Michel-Ange celle de 
S. Côme eft de Montorfoli ; 5 c celle de S. Damien 
eft l’ouvrage de Rafaël da Montelupo, l’un 8 C 
l’autre excellens fculpteurs. 

L’ancienne facriftie eft du deftin de Brunellefco; 
les bas - reliefs en ovale qui font fur les quatre 
piliers de la voûte font de la main duDonatello, 
aulîi-bien que les ftatues de S. Laurent, de S. 
Etienne , de S. Côme & de S. Damien. 

On y voit aulfi un tombeau de porphyre qui 
fut fait pour les fils de Côme , père de la patrie , 
avec des ornemens de bronze , le tout fur les del- 
iins d’André Verocchio. 

En fortant par la porte qui eft du côté du cloî- 
tre des Chanoines, on voit la ftatue de Paul Jove, 
évêque de Nocera. Ce célèbre hiftorien mourut 
en 1552 j le préfident de Thou lui reproche les 
peufions qu’il avoit de François I , & de la mai- 
fon de Médicis , comme ayant influé quelquefois 
dans fes éloges } fon hiftoire eft cependant très- 
eftimée. La ftatue eft de François Sangallo. 

La chapelle des Médicis, qui eft adolfée 
à l’églife de S. Laurent , eft une des plus belles 
chofes de l’Italie ; la richefle des matières , la 
grandeur du delfin général , & la beauté des dé- 
tails concourent à illuftrer ce monument. Il fut 
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commencé en 1604, par Ferdinand I, qui en fît 
lui-même les deflins. Il avoit l’intention d’y pla- 
cer le S. Sépulcre de Jérufalem , qu’il efpéroit 
acquérir, & d’y mettre les maufolées de fa famille, 
avec la fépulture de tous les Médicis. Depuis ce 
temps on a continué d’y travailler , & pendant plus 
d’un fiècle 'on n’a celfé d’y employer chaque 
année des fommes confidérables ; cependant il s’en 
faut beaucoup qu’il foit fiai : la partie fupérieure 
depuis les fenêtres jufqu’au haut de la coupole 
eft encore nue , & l’autel n’eft point encore placé. 

Suivant les lettres du comte d’Orrery , écrites 
d’Italie en 1755, & publiées à Londres en 177$, 
Adilfon prédit qde la famille des Médicis foroit 
éteinte avant que le lieu de leur fépulture fut 
achevé, & cela s’eft vérifié; mais il y a lieu de 
croire que fous le règne aftuel on terminera ce 
bel ouvrage , du moins on fe propofe de conti- 
nuer les incrullations jufqu’à la nailTance da la 
voûte, de peindre la coupole, de mettre en place 
le pavé de marbre qui eft tout prêt dans les ma- 
gafins , ainfi que les ftatues qui y manquent ; 
enfin d’ouvrir une entrée derrière le grand autel 
de leglife de S. Laurent. 

Cette chapelle eft ottogone ; elle a 8 6 pieds 
de diamètre, & 187 pieds de hauteur fous voûte; 
elle eft incruftée prefqu’en entier de pierres 
dures , c’eft-à-dire , jafpes , agathes , calcédoines , 
lapis , Btc. La frife de la coupole eft encore nue ; 
mais la voûte du cul-de-four, vis-à-vis de feutrée 
qu’on doit ouvrir , eft en lapis parfemé d’étoiles 
d’or ; les chapitaux des pilaftres font de bronze 
doré ; les profils en font traités d’un goût grand 
. & mâle ; les armes de toutes les villes de la Tof- 
cane y font incruftées avec la plus grande perfe&ion. 

«Des ^uit faces de l’oélogone, l’une eft réfervée 
pour l’autel , l’autre pour la grande porte d’entrée 
qu’on / doit faire; les fix autres font occupées 
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par fix tombeaux , qui ont été faits fur les deftins 
de Michel - Ange ; il y a deux de ces tombeaux 
où l’on voit un couffin de jafpe fanguin , qui porte 
une couronne d’or maffif, l’un 61 l’autre enrichis 
de rubis , topafes & autres pierres précieufes. On 
ne peut rien voir de plus parfait que ces tombeaux, 
au jugement de M. Cochin , pour la beauté de 
leur forme , & le goût grand & mâle avec lequel 
ils font décorés ; ils font tous de granité , & il y 
en a quatre de granité égyptien : les niches font 
en marbre noir, ou en pierre de touche , & dé- 
voient renfermer les ftatues en bronze doré des 
fix premiers grands-ducs de Tofcane ; mais il n’y 
en a que deux en place, elles paflent pour être 
de Jean de Bologne. Voici les infcriptions placées 
au-deflous, elles font en calcédoines incruftées 
dans des tables de porphyre. 

Co/mus Mag. Dux. Etr. I. vix. arm. LV. ob. IX. Kal. maii i J74. 
Francifcus Mag. Dux. Etr. II. vix arm. 46. ob. 19. ofi. IJ 87 - 
Feriinandus Mag. Dux. Etr. III. vix. ann. 60. ob. 7.feb. 1609. 
Cofmus Mag. Dux. Etr. IV. vix. arm. 30. ob. a 6. feb. lôit. 
Feriinandus Mag. Dux. Etr. V. vix. ann. 59. ob. IX. Kal. j un. 1(170. 
Cofmus Mag. Dux. Etr. VI. vix. ann. 8r. ob. 31. ocl. 17*3, 

Des fix tombeaux dont nous venons de parler , 
il n’y en a que deux qui foient entièrement finis. 

On varie fur le mérite de l’architeéture générale 
de cette chapelle. On trouve que les fenêtres ont 
peu d’ouverture pour éclairer un édifice aufli vafte 
& a u fil magnifique, mais cela eft peut-être trop 
relatif au goût de l’architeâure moderne. 

On defcend dans le fouterrain deftiné pour les 
cercueils des princes; il eft fous la chapelle 
que nous venons de décrire; on y voit un beau 
groupe repréfentant le Chrilt fur la croix* avec 
la Vierge 6 c S. Jean; la Vierge eft de Michçl- 
Ange ; il faifit, dit-on, l’exprelfion de la douleur, 
en voyant une mère qui venoit de voir périr fon 
fils par une chute. 
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Celui qui fait voir la chapelle fait un commerce 
de inofaïques 6c de marbres fins ; on peut avoir 
line petite figure pour 2 ou 3 fequins ; la collec- 
tion de 110 échantillons de marbres differens, elle 
coûte 15 fequins, c’eft-à-dire, 170 livres; on en 
a de même à la galerie de Médicis, & nous aurons 
occafion de remarquer qu’il eft aifé d’en avoir à 
Rome , & même des plus belles efpèces. 

La Bibliothèque de S. Laurent, connue fous 
le nom Medïco - Laurenÿana , qui eft au - defîus du 
cloître de cette églife , eft la plus célèbre de Flo- 
rence, par les manufcrits qui font au nombre d’en- 
viron quatre mille , fuivant M. Bandini , qui en 
avoit la garde. 11 y en a dans toutes les langues : 
hébreu, grec, latin , chinois, arabe, caldéen, 
fvriaque, fclavon, provençal, ancien italien, &c. 
Plufieurs ont fervi à corriger les éditions des au- 
teurs anciens, & à reCtiner les textes; 8c il n’y 
a point de genre d’érudition pour lequel on n’ait 
eu recours à cette fameufe bibliothèque. 

Ces manufcrits furent raffemblés par Côme père 
de la patrie , par Laurent fon frère , Pierre fon 
fils, & Laurent le Magnifique, fon petit-fils; ils 
avoient fait des recherches dans tous les pays , 
pour raflèmbler ce qu’il y avoit de plus précieux 
& de plus rare en manufcrits , & Laurent le Ma- 
gnifique avoit envoyé exprès Jean Lafcaris en Afie. 

Lorfque Pierre II fut obligé de quitter Florence 
en 1494, deux ans après la mort de fon père 
Laurent le Magnifique , ces manufcrits furent ven- 
dus &c difperfés , mais fon fils en recueillit une 
partie à fon retour; quelques-uns pafsèrent à Ca- 
therine de Médicis, comme un gage de fa dot, 
8t font actuellement à Paris à la bibliothèque du 
roi , comme on le peut voir dans le grand catalo- 
gue qui en a été publié. Enfin , le pape Clément VII 
augmenta cette bibliothèque, 8t la fit placer dans 
l’eudroit où elle eft actuellement , vers l’an 1530; 
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le père Montfaucon en a donné la notice dans fon 
ouvrage intitulé Bib/iothfca Bibliothecarum , & le 
do&eur Giulianelli eu a fait enfuite une hiftoire 
détaillée. Le catalogue de cette bibliothèque, fait 
par Bifcioni , 8c imprimé par ordre de l’empereur, 
l’a fait aulfi connoître à toute 1 ’F.urope; il y en a 
un autre, donné en 17648c 1767, en trois volu- 
mes , par Bandini ; il contient fouvent des extraits 
allez étendus de fes manufcrits , à l’imitation du 
catalogue des manufcrits du Vatican , de M. Afle- 
mani, 8c de celui de la bibliothèque Riccardi , 
donné par M. Lami. 

Parmi les manufcrits les plus rares de la biblio- 
thèque de S. Laurent , on remarque un ancien 
manufcrit de Virgile très-précieux ; il eft du temps 
de Théodofe; un Tacite, un S. Ambroife , où il 
y a de belles miniatures; une géographie très- 
curieufe, une ancienne chirurgie , un Boccace , 8cc. 
Une bible hébraïque avec les commentaires des 
Rabbins , en hébreu. J’ai ouï citer auflï un ancien 
recueil fort étendu des facéties 8c des bons mots du 
Fiovano Arlotto , ou Mainardi, Florentin, qui vi- 
voit vers 1480 ; on en a fait divers recueils , & 
l’on a mis probablement fur fou compte , depuis 
trois fiècles, les reparties 8c les idées burlefques 
de bien d’autres plaifans. Piovano Arlotto eft 
inhumé dans l’églife de la Congrégation , Via S. 
Gallo , où on lui a fait une épitaphe plaifante , 
dans le goût du perfonnage. 

Le Collège qu’occupoient les Jéfuites près de 
S. Laurent, eft a&uellement deffervi par les Scolo- 
Pies ; l’églife eft de l’Ammanati , 8c l’on y voit de 
bons tableaux ; le bâtiment eft vafte ; l’obferva- 
toira très-complet, on l’a laifTé au Père Ximenès 
qui l’àvoit fait conftruire : on y voit un quart de 
cercle mural, de 10 pieds de rayon, le plus grand 
qu’il y ait actuellement dans aucun obfervatoire 
de l’Europe, comme la méridienne du dôme eft la 
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plus grande qu’il y ait jamais eue } mais M. Ximç* 
nés Ce propofoit de divifer lui - même ce quart de 
cercle, St fes devoirs ne lui en ont pas laifle le * 
loifir. Il a employé long- temps pour cet obferva- 
toire le revenu que lui donnoit la place de direc- 
teur des eaux de laTofcanc, & de premier mathé- 
maticien du grand-duc. 

Le Palais Riccardi fut bâti en 1430, par 
Côme l’ancien 3 ce fut -là le berceau & l’afile des 
lettres, & tout homme fenfible aux plaifirs de l’ef 
prit, voit ce bâtiment avec une fatisfaéf ion mêlée 
de refpeâ. La décoration extérieure eft d’un ftyle 
très-mâle 3 elle a été faite par Michel- Ange : le 
marquis François Riccardi fit placer au rez-de- 
chaullee, en 1719, une colleâion debuftes, de 
bas-reliefs & d’infcriptions antiques. On lit aufli 
dans une infcription qui eft au bas de l’efcalier, 
les noms des grands princes qui y ont logé, comme 
Louis XII, François I, Charles-Quint, les papes 
LéonX, Clément VII enfin c’eft-là qu’habitoient 
les Médicis , lorfque par leur induftrie & leur 
fagelTe , ils méritèrent de régner fur un peuple 
libre , & de donner naiftance à une famille de 
fouverains. 

La galerie du palais Riccardi eft belle ; le pla- 
fond a été peint à frefque par Luc Jordan : il eft 
d’un feul tableau , repréfentant l’apothéofe de 
Côme I , qui paroît fuivi de fa famille au milieu 
de tous les dieux. Ce plafond dans lequel Luc 
Jordan a cherché la manière de Pierre de Cortone, 
eft une très - grande compofition 3 les figures y pla- 
fonnent bien , les cara&ères en font gracieux , la 
couleur , fans être d’une grande vérité , eft aufli 
vigoureufe qu’on puifle le délirer dans une frefque , 

& le ciel plaît beaucoup étant d’un ton clair & 
lumineux. 

La décoration de cette galerie eft de bon goût 3 
on y montre deux armoires pleines de petites anti- 
' ques 
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4jues de brome, de miniatures, & de camées. On 
remarque aufli une adreïïe de décoration dont il 
y a en Italie quelques exemples : pour cacher la 
jonftion des glaces , on y a peint de petits fujets 
légers, qui, par des fleurs, de petites guirlandes 
ou ornemens femblables, recouvrent les parties qui 
fe joignent 5 mais cela ne réuflit qu’imparfaitement. 

Le plafond de la bibliothèque eft aulli de Luc 
Jordan: il eft bien inférieur à celui de la galerie j 
les figures y font mal en perfpeéfive. 

On voit dans les appartemens de ce palais un 
tableau de Jacob Èajfan , repréfentant l'amour dans 
la boutique d’un chaudronnier \ un garçon veut le 
chalfer à coujjs de houflïne , & la femme du chau- 
dronnier s’avance pour lui donner une claque 5 
jamais fujet d’amour n’a été traité d’une manière 
fi balfe, & l'on ne fauroit la décrire noblement ; 
c'eft cependant un des beaux tableaux du BafTan, 
pour la force & la vigueur de la couleur , qui fait 
le plus gjand mérite de ce peintre. 

Quatre tableaux de Frédéric Zueheri, repré- 
fentant des fujets champêtres , dans l’un defquels 
il a introduit la belle Bianca Capello , dont nous 
avons donné l’hiftoire ; ces morceaux ont beaucoup 
de mérite , fingulièrement celui où l’on voit la 
Biancà Capello. Il y a d’autres tableaux dont parle 
M. Cochin , mais on y trouvera beaucoup de 
changemens. 

La bibliothèque du palais Riccardi , une des plus 
belles de Florence, étoit fous la garde de M. 
Lami, qui en a fait imprimer le catalogue ; on 
y conferve entr’autres un des plus anciens manufi- 
crits qu’il y ait de l’hiftoire naturelle de Pline ; oii 
le croit du neuvième fiècle, mais il eft imparfait. 

S. Marc, églife de Dominicains, contient beau- 
coup de tableaux très-eftimés. La chapelle de S. 
• Antoine eft: richement décorée , fur les delîîns de 
Jean de Bologne , avec une belle coupole peinte 
Tome II, $ 
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par le poccttti ; la defcription & les gravures en 
ont été données par le doéteur Gori , habile anti- 
quaire. La chapelle de la famille Serragli , eft auflï 
digne d’attention. 

Le . tombeau du fameux Pic de la Mirandole 
eft remarquable, non du côté de l’ouvrage, mais 
par la célébrité de la perfonne. A l’âge de 18 
ans ce prince paffoit pour favoir 22 langues \ 
il foutint à Rome, à l’âge de 248ns, des thèfes 
fur toutes les fciences fans exception, de omni 
feibili. Il avoit un amour 8t un goût fi décidé 
pour les fciences , qu’afin de s’y adonner entière- 
ment, il quitta fa principauté, & fe retira à Flo- 
rence, où il mourut à l’âge de 3 6 ans (ou 32 
fuivant d’autres ) en 1494 , le môme jour que 
Charles VIII y fit fon entrée : on lit fur ion tom- 
beau l’épitaphe qui fuit. 

ü. M. S. 

Jottnnes jacet bic Miranitila . entera norunf^ 

Et Tagus £ ÿ G ange s , for fan & Antipodes. 

Ob. An. fat. M. CCC. LXXXXlilI. Vix. ait. 

XXXVI. 

Hitronymus Benivenins , ne disjunilus pojl mort an 
locus ojfa fepararet 

Qjiorum animas iu vit a conjunxit amar ; bac hum* 
fuppajîta poni cnravit. Ob.iAn. m. D. XXXVI. 

Vix. an. 99. nttnf. 6. 

« A la gloire de Dieu, très -grand & très-faint. 

» Cy gît Jean de Ja Mirandole, le refte eft connu 
« du Tage, du Gange, & peut-être des Anti- 
i) podes. Il mourut l’an du ftlut 1^94; il vécut 
ï> 36 ans , 8cc. w. ' . 

C’éft dans la meme églife qu’eft enterré Po/itiea 
( Auge Baffi ), né à Montepulciano, en 1454, qui 
fut le reftaurateûr en Italie des langues grecque 
&: latine. Il mourut en 1494, du déplaifir que lui 
caufa la difgracé des Mcdicis. 
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On montre dans ce couvent les deux cellules de 
Jérôme Savonarole, fon portrait & un tableau qui 
repréfente fon exécution ; on le voit avec fes deux 
compagnons attachés au haut d’une croix, fur la 
place du vieux château , où il fut brûlé en 149'?, 
pour avoir déclamé contre le pape Alexandre VJ. 
Ses ouvrages eurent beaucoup de réputation. Il a 
laiffé des fermons, des traités de morale, le triom- 
phe de la croix, les dialogues de l’efprit & de 
î’ame, une expofition de l’Qraifon Dominicale en 
quatre manières, &c. 

On remarque encore dans le cloître les tombeaux 
d’Averanius & de Gori. 

Le couvent de S. Marc étoit très-fréquenté par 
Côme le vieux , qui alloit familière rient y conver- 
fer avec des religieux pleins de vertus & de fcience j 
On montre même encore les chambres que ce grand 
homme y avoit choifies pour fon ufage. 

Les écuries du grand-duc font près de S. Marc ; 
c’eft un édifice vafte & bien bâti $ il y a un écuyer 
payé par le grand-duc j On y tient académie pour 
la nobleffe qui veut apprendre à monter à cheval. 

La ménagerie Seraglio de' Leoni eft fur la place 
de S. Marc , très - proche des écuries , on y éle- 
Voir des lions, des tigres , &c. indépendamment 
de leurs loges , chacun de ces animaux a une cour 
très - longue , à l’extrémité de laquelle il y a une 
grille qui aboutit à une galerie , d’où l’on peut les 
regarder. Il arriva en 1767, un incendie, dans 
lequel des animaux s’échappèrent & causèrent di- 
vers accidcns à Florence. 

Il y a aufli une 'arène environnée d’un rang de 
loges très-bien décorées , d’où l’on peut voir com- 
modément le combat des lions, des taureaux &c 
autres animaux j pour faire rentrer le lion dans fa 
loge, on fe lèrt d’une machine peinte en figure 
de monftre effrayant ; deux hommes renfermés au- 
dedaus la font marcher vers le lion, & lui lan- 
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cent en même - temps des fufées qui femblent partir 
de la gueule du monftre; de forte que le lion inti- 
midé par le feu , fe retire auflitôt dans fa loge où 
on le renferme aifément. 

Giàrdino de Jimpiici, le jardin botanique, éta- 
bli par le grand-duc Côme I ; il eft connu de* 
favans par les travaux de Micheli , qui en avoit 
la direction, & y a cornpofé des ouvrages célè- 
bres ; M. Manetti qui lui avoit fuccédé fe pro- 
pofoit de continuer les travaux de Micheli j l’em- 
pereur donnoit 600 fcudi, ou 3360 liv. par année, 
pour l’entretien du jardin; l’académie de botani- 
que établie vers 1730 y tient fes aiïemblées, elle 
eft cotnpoféç de 50 aftociés qui contribuent auflî 
à l’entretien du jardin, & l’on y voit beaucoup de' 
plantes, dont pfofieurs font exotiques Si rares. 

Cette académie d’hiftoire naturelle a produit le 
gland ouvrage de Gualtieri fur les coquilles , pu- 
blié en 1741 , un des plus vaftes & des plus magni- 
fiques recueils que l’on ait eu dans ce genre - là ; 
il contient 110 grandes planches. 

La Nunziata, églife remarquable par fon ar- 
chitcâure -, fes ornemens & fes peintures; elle eft 
occupée par les Servites. Cet ordre religieux, très- 
célèbre à Florence, fut établi vers l’an 1132, par 
S. Philippe Benizzi, & lix autres iFlorentins qui 
abandonnèrent leur patrie par elprit de pénitence, 
pour fe retirer fur le mont Senario, & y mener 
une vie folitaire. La réputation de leur fainteté 
fit délirer à la république de Florence de les atti- 
rer près de la ville , pour y donner de plus grands 
exemples de vertus. Lorfqu’on eut bâti leur églife, 
un peintre qui étoit chargé d’y repréfenter l’an- 
nouciation, fe trouvoit dans le plus grand embar- 
ras , pour donner à la Vierge un air féraphique 8e 
divin qu’il défiroit exprimer dans fon tableau. Il 
s’aftoupit en s’occupant de fon projet , Si s’étant 
réveillé il fut , dit-on , fort étonné de voir une têtfe* 
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fi belle , qu’il auroit en vain fouhaité d’en pouvoir 
faire une femblable ; il cria au miracle , perfonne 
ne douta de fon récit : cette image qu’on y con- 
ferve a donné à l’églife dont nous parlons une 
très-grande célébrité, 8t cette dévotion a fait la 
fortune des religieux ( 1 ). ' • 

Le portique par lequel on entre dans cette églilê 
eft de l’architeéfure de Caccini , auflî bien que la 
chapelle des Pucci , que l’on trouve à la droite. 

Sur la gauche, il y a un cloître dans lequel on 
voit une Vierge d’André del Sarto , qui éft célèbre 
fous le nom de la Madonna del Sacco ; elle palFe 
pour être le plus bel ouvrage de ce maître : les 
Italiens difent que Michel - Ange 8c le Titien ne 
pouvoient fe laller de la regarder 8c d’en faire 
l’éloge. Le nom de Madonna del Sacco , lui eft venq 
de ce que S. Jofeph y paroît appuyé fur un fac j 
d’autres difent que c’eft parce que ce peintre la fit 
pour un fac de farine dont il avoit befoin dans un 
tcmps^de difette elle eft au-deffus de la porte qui 
va du cloître à l’églife. Ce morceau célèbre , dit 
M. Cochin , eft d’une grande beauté , compofé 8c 
drapé de très-grande manière } bien peint, d’une 
façon large, & cependant très-bien exécuté. 

Il y a dans le même cloître beaucoup d’autres 
frelques , 8c des portraits des principaux religieux 
de l’ordre. 

André dtl Sarto a peint dans un autre cloître la 

• y . » 


(1) L’on prétend que le dofteur Lami leur a fait beaucoup 
de tort en affoibliffant le merveilleux de cette image dans un 
de fes écrits, où il parloitdes miracles de la Madonna, un peu 
trop philosophiquement. Il faillit payer cher fon imprudence ; 
un* jour qu’il 'dînoit avec des amis dans une auberge des envi- 
rons de Florence , il apprit qu’on le cherchoit, & que des gens 
fe préparoient à lé mallacrer pour venger là Vierge ; il n’eut 
que le temps de fefauvèr, & fut réduit affez long-temps à ne 
fortir qu’avec précaution; il fe promit bien de tailler au peuple 
dé Florence touto fa crédulité. 

S iif 
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vie de S. Philippe Benizzi, l’adoration des Mages, 
la naiflance de la Vierge cet habile artifte eft en- 
terré dans le veltibule découvert qui eft devant 
leglife} l’on voit fa figure en marbre accompa- 
gnée d’une inlcription. Il mourut en 1530. 

L’églife eft très - ornée , la voûte eft chargée de 
bas-reliefs dorés fur un fond blanc, & dans le 
milieu l’on voit une alfomption de la Vierge , par 
Daniel de Volterre , qui a peint aufti toute la cou- 
pole de l’églife. 

Au maître-autel , un grand tabernacle d’argent 
très -bien travaillé, & un devant -d’autel d’argent, 
orné de bas-reliefs ; cet autel fut fait vers la fin 
du dernier fiècle , fur les deïïïns de Silvani , auffi 
bien que les ftucs dorés , & les revêtilfemens de 
marbre que l’on voit fur les pilaftres de leglife. 

La chapelle de l’Annonciation , qui eft du côté 
gauche, -eft toute en marbre & d’une bonne archi- 
tecture: l’autel eft en argent, de même que les 
gradins qu’on place fur l’autel , & ils font enrichis 
de pierres précieufes. Une tête du Sauveur peinte 
par André dtl Sarto y eft placée fous un riche 
tabernacle: deux grands pilaftres foutiennent une 
corniche d’argent , qui porte une efpèce de balda r 
quin atifti d’argent , fervant de couronne à la fa- 
meufe image de la Vierge } cette chapelle eft encore 
enrichie de beaucoup d'ex-voto , d’argenterie & 
d’ouvrages précieux. L’oratoire ou petite chapelle 
qui en eft proche a des murs incruftés de pierres 
dures en compartimens , qui repréfentent les myf- 
tères de la Vierge. 

On admire furtout dans cette églife la figure en 
fnarbre de Jéfus - Chrift mort , foutenu par Dieu 
le Père 5 elle eft de Bandinelli ; Ion tombeau eft 
au-deflous de ce bel ouvrage. 

Dans la fécondé chapelle à gauche, il y a une 
réfurre&ion du Lazare , par Lafoflë , habile peintre 
françois, mort en 1716; la couleur en eft belle, 
mais l’expreflîon n’en eft pas des plus juftes. 
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Raouz , autre peintre françois, mort en 1734, a ' 
fait dans la fécondé chapelle à droite un tableau 
repréfentant un miracle opéré pendant la méfié $ 
la compofition n’en eft pas ingénieufe , mais l’on y 
voit des caraâères de têtes gracieux, la couleur 
en eft aimable, quoiqu’elle foit idéale. 

C’eft dans cette églife qu’eft inhumé le fameux 
Jean de Bologne , fculpteur françois, dont nous 
avons déjà parlé ci - deflhs. Il étoit né à Douay , 
en 1524, & il mourut à Florence vers 1606. Son 
épitaphe eft dans une chapelle décorée d’après fes 
delîins & à fes frais, derrière le maître-autel: 

011 y trouve un crucifix & de petits bas - reliefs 
en bronze , de la main de ce maître : ils font fort 
bien traités \ il les avoit faits pour le grand-duc 9 
qui crut ne pouvoir en faire un meilleur ulàge 
que d’en décorer le monument qu’on lui élevoit. 
C’eft de lui que font les figures du grand - duc 
Corne I, & du grand-duc Ferdinand!, dans la 
chapelle des Médicis à Florence. (Elles ne font 
pas auflî belles que le cheval d’Henri IV à Paris , 
qu’on attribue à Jean de Bologne ). Le groupe du 
Centaure qui eft dans un carrefour de Florence 
eft au nombre de lès beaux ouvrages, ainli que 
le groupe de Mercure & de Plÿché, que l’on voit 
à Marly, & la figure d’Efculape à Meudon. Voyez 
le Diclionnaire des Artijles , par M. l’abbé de Fon- 
tenay, A Paris, chez Vincent, 1776, 2 vol. in-8°. 

Le couvent des Servîtes à qui appartient cette 
églife eft vafte , le nombre des religieux va à 
plus de cent : ils ont une belle bibliothèque. C’eft 
dans leur cloître intérieur qu’eft la chapelle de 
l’académie de deftin 3 le tableau du grand autel eft 
du Pajftgnano , & il y a deux peintures à frefquc 
de Vafari , & de Santé dé Tito . 

La place de la Nunziata (x) eft grande & déco- 

(1) Voyez-cn l’eftampe au livre intitulé; Veiute di Ftrtnze , 
pag. 17. . * 

S.v 
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rée , elle eft entourée d’arcades portées par de» 
çolonnes corinthiennes j l’archite&ure eft feulement 
un peu maigre. 

Il y a fur les deux côtés de la place deux fon- 
taines formées chacune d’une coquille ouverte , an 
milieu de laquelle font des Tritons adoftes l’un 
à l’autre , & jetant de l’eau par la bouche. 

Au milieu de la place, & entre les deux fon- 
taines, il y a une figure équeftre de bronze, par 
Jean de Bologne, repréfentant le duc Ferdinand Ij 
on- ne pouvoit la pofer dans un lieu plus avanta- 
geux 5 car non- feulement elle décore la place, 
mais elle fait face encore à une grande rue. La 
figure du duc eft des mieux compofées, elle eft 
bien afiîfe fur le cheval } mais les contours de fa 
cuirafte font trop roides & n’accufent pas allez 
le nud ; à l’égard du cheval , le deffin en eft cor^ 
reéf,. il lève un pied pour partir, & le mouve- 
ment en paroît précis : tout cet ouvrage a néan^ 
moins une certaine roideur qui le déprife un peu. 

On lit fur le piédeftal de cotte figure, l’infcrip- 
tion fuivante : 

Ftrdimnifl primo M.rgHo Etruriæ Duci , Feriinumius fecuniut 
Nepos. Anna fal. MDCXL. 

SANTA Maria Maddalcna’dt Pa^i , monaftère 
de Carmélites. L eglife eft dédiée à une fainte qui 
«toit de l’ancienne famille des Pazzi; le fan^uaire 
eft tout revêtu de marbre .* on y voit douze co- 
lonnes de jafpe de Sicile, trois bons tableaux & 
quatre figures en marbre, repréfentant les vertus 
principales de la fainte , la piété , la douceur la 
pénitence & la religion \ les deux premières font 
dans de bons mouvemens & bien drapées, quoique 
les plis en foient trop mnltipliés : les têtes pour- 
roient être plus expreftives. Les deux dernièrei 
figures ne font pas entièrement terminées. 

La maifon des Buonarotti, qui étoit auftî çelje 
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de Michel - Ange , fe trouve dans la rue des Gibe- 
lins , via Gibellina , vis-à-vis de la rue des Bigotes , 
dette Pinçochere. Les bons maîtres de l’école flo- 
rentine ont contribué à orner la galerie de cette 
maifon ; on y voit avec plaifir des peintures qui 
repréfentent les principales a&ions de fa vie , les 
honneurs qu’il reçut dans différentes circonftances , 
les marques d’eftime & de diftinôion que lui don- 
nèrent les papes & les rois; il y a aufli quelques 
morceaux qu’on affure être de fa main. Michel- 
Ange , le plus grand homme que l’Italie ait donné 
à la fculpture & à l'architeôure , le maître & 
l’émule de Raphaël pour la peinture (i), naquit 
en I474y au château de Chiufi, fept lieues au 
nord d’Arezzo , & 1 3 lieues à l’orient de Florence , 
c’eft-à-dire, entre Florence & Urbin; il mourut 
à Rome en 1564 (1). Côme I lui fit faire à Rome 
des obsèques magnifiques, mais enfuite il le fit 
Secrètement enlever en 1570, & tranfporter à Flo- , 
rence, où on lui fit un beau maufolée dont nous 
parlerons à la page fuivante. Les ouvrages de 
fculpture qu’on a de Michel -Ange font au - deffus . 
de tout ce qu’on connoît de moderne, par la fublii 
mité de la penfée, la corredlion, l'élégance, la légè- 
reté de la main , & la belle touche : fa peinture 
eft fière & terrible , les attitudes fortes , les muf- 
clés bien prononcés, mais elle étonne plus quelle 
11e plaît; fes couleurs font moins belles que celles 
de Raphaël, & çn même temps moins gracieufes, 
mais le bel affemblage de talens qu’on admire dans 
Michel - Ange , l’ont mis de pair avec Raphaël , 
pour la réputation & le mérite. 

Santa Croce , églifê de Cordeliers conven- 
tuels, bâtie vers l’an 1194, fur les delfins d’Ar- 
nolfe, (qui fut auffi l’architeâe de la cathédrale). 


CO II étoit encore poète; il a fait même des pièces de théâtre- — > 

(2) Abrégé de la vie des plus fameux' peintres , Paris. 

I74Î , rn-4. C’eft en- 156}, fnivant d'autres auteurs. Suivan® 
fon épitaphe il n’a vécu que 8jj anr* v 

■ 
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a été reftaurée en fuite fur les defluis du Vafari ; 
elle a 450 pieds de long fur 126 de large : on y 
entre par trois portes , & l’on voit fur celle du 
milieu une ftatue de la inain du Donatello, qui 
repréfente S. Louis , archevêque de Touloufe. En 
entrant par cette porte, on remarque à droite une 
defeente de croix de Salviati , & le crucifiement 
par Santi di Tito. 

Un peu plus loin eft le maufolée de Michel - Ange ; 
on y voit fon bufte accompagné de deux bas- 
reliefs qui repréfentent chacun trois couronnes en- 
trelacées avec ces mots d’Horace : Tergeminis tollit 
honoribus ; trois grandes figures repréfentant la 
peinture, la fculpture & l’architeélure , aftifes au- 
delfous de fon farcophage , dans un état de deuil , 
& dans des attitudes qui expriment leurs regrets 
de la perte d’un fi grand homme. On a fait entrer 
dans la décoration de ce monument un petit ta- 
bleau de fa main , où il a peint le Chrift mort , 
& les faintes femmes au tombeau. La figure qui 
exprime l’archite&ure eft de Giovanni dtll' Optra j 
celle de la fculpture eft de Valtrio Cioli \ & celle 
delà peinture, ainfi que le bgfte de Michel- Ange, 
font de G. Batijla Loren[i ; la ftatue de la peinture 
eft celle qui mérite le plus d’attention, étant bien 
penfée, quoique peu correôe. Voici l’épitaphe qui 
eft au bas du maufolée. 

Micbali Angelo Bonarotio 
Evetufta Simoniorum familia ; 

Sculptori , Piliori Architeilo 
Fanta omnibus notiffîmo. 

Leonardus Patruo amantijf. de fe 

Optime mérita , translatas Romà 
Fjus'oJJîbus , utquc in hoc Temph. 

Major. Suor. 

Coniitis , cobortante Seren. Cojîmo Med, 

Alagne Etrstritt Duce P. C. 

Anno Salut. MDLXX. 

FixAnn.. LXXXVIU. 
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Après le tombeau de Michel - Ange , on trouve 
celui de Pierre Antoine Micheli , célèbre botanifte , 
qui avoit la direction du jardin de Florence ; il a 
donné beaucoup de nouveaux genres de plantes en 
1729, furtout la defcription de plufieurs efpèces 
de moufles, qui font une des parties difficiles de 
•la botanique; nous avons de lui un livre fur l’Oro- 
banche , efpèce de plante paraflte , qui croît fur 
d’autres plantes, imprimé à Florence en 1720; un 
catalogue des plantes des environs de Florence. 
Le célèbre Linnaeus , en parlant de lui , dit qu’il 
eft le Lynx de la botanique , Botanicorum verè Lyn~ 
ceus in examinandis & depingendis minutijjimis Jloribus 
mufcorum & fungorum. (Biblioth. Botan. pag. 107). 

Le tombeau deCocc/4/, médecin 8c antiquaire, 
a été fait en 1773. 

Dans la troifième chapelle , Vafari a peint Jéfus- 
Chrift portant fa croix ; il eft d’un grand caraétère 
de deflin , mais fans effet. Dans la quatrième , eft 
l'Ecce Homo y de Jacopo di Meglio. Dans la cin- 
quième, une flagellation, par Alexandre del Bar- 
bien. Dans la fixième , Jéfus-Chrift eft représenté 
dans le jardin des Oliviers , par André del Minga. 

La chapelle des Calvacanti y renferme une belle 
Annonciation en pierre, du Donatello, qui fit la 
réputation de ce célèbre artifte. 

Près de - là eft le tombeau de Léonard Bruni 
d’Arezzo, fecrétaire delà république de Florence, 
appelé quelquefois l’Aretin , qui fut auflî un poète 
diitingué , quoique fort different de Pietro Antino , 
qui a rendu fi célèbre le nom d’Arezzo fa patrie , 
8c que l’Ariofte appeloit le divin Aretin : voici 
l’épitaphe de Léonard Bruni. 

V ' 

Poftquaut Leon ardus è vita migravit , 

Hiftoria luget , ELoquentia muta eft , 
per turque Mufas , tant Grxcas , quans 
Zutinas lacrymas tenere non fotuije. 
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La feptième chapelle renferme l’entrée de Jéfüs- 
Chrift dans Jérufalem, commencée autrefois par 
Cifoli< & finie par Bilivelti. 

Dans la chapelle des Barberini , où eft enterré 
François da Barbtrino , poète, on voit les ftigma- 
tes de S. François, par Naldini. 

La chapelle des Calderini , revêtue de marbre 
de Carrare , eft auflî ornée de peintures affez 
bonnes. Du côté gauche , on trouve d’abord une 
Trinité de Salviati , remarquable par le defTîn & 
les caradtères de tête. Dieu le Père tient fon Fils 
mort fur fes genoux, & fur fa barbe repofe le 
S. Efprit. Cette idée fe retrouve dans d’autres 
tableaux de la Trinité en Italie. 

La chapelle de Niccolini, qui eft auflî du côté 
gauche , eft celle de la paflion -, l’on y voit un Chrift 
mort , peint par Cigoli. Cette chapelle eft la plus 
remarquable de toutes par fon archite&ure , les 
ornemens font en marbre de Carrare : on y remar- 
que dans un maufolée une figure de Moyfe , & 
dans un autre celle d’Aaron : elles font toutes deux 
bien compofécs , les cara&ères en font admira- 
bles , les chairs d’une vérité furprenante , & les 
draperies bien jetées , quoique les plis en foient 
un peu trop multipliés. Il y a encore dans cette 
chapelle trois figures , repréfentant la Virginité , 
la Prudence & l’Humilité j on les attribue toutes 
cinq à Francavilla, fculpteur flamand, ce qu’on a 
peine à croire , attendu la difparité de manière 
qui fe trouve entre les deux premières & les trois 
dernières, qui font médiocres. Il y a auflî dans 
cette chapelle des frefques de Volterra, & des 
tableaux d’Alexandre Allori. 

Les fept chapelles de la gauche , qui corref- 
pondent à celles dont nous avons parlé , repré- 
sentent d’autres myftères : dans la première cha- 
pelle , en revenant vers la porte, eft la venue du 
S. Efprit j par Safari; dans la. fécondé l’Afcen- 
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îîotl du Stradano. Suit le maufolée de Carlo Bruni , 
poëte diftingué. 

Dans la troifième chapelle , on voit l’appari- 
tion de Jéfiis-Chrift aux Apôtres , par Valàri 9 
dans la quatrième , Jéfus à table avec fes difci- 

S les , par Santi di Tito ; dans la cinquième , la 
.éfurreâion par le même peintre ; dans la fixièine, 
Jéfus-Chrift dans le tombeau, de Naldini; dans 
Ja feptième, Jéfus-Chrift aux limbes, par Agnolo 
Allori , connu fous le nom du vieux Bronzin. 
On y voit des figures de très-belles femmes; le 
peintre y a repréfenté fa maîtrelfe , fes amis 8c 
lui-même ; on n’y dit pas la méfié à caufe des 
nudités. 

Après la quatrième chapelle , eft placé le mau- 
iblée du P. Lami , dont nous parlerons ci-après. 

Il y a encore dans cette églife plufieurs pein- 
tures de Cimabué 8c de Giotto ; on aime à voir 
les premiers efiais de ces illuftres refiaurateurs 
de la peinture : on admire furtout les crucifix 
peints par Cimabué , qui font près de la porte 
d’entrée. 

La chaire eft de marbre de Serravezza , 8c ornée 
de bas-reliefs de la plus grande beauté ; elle eft 
adofiee à une colonne , dans l’intérieur de laquelle 
on a pratiqué l’elcalier qui fert pour y arriver; 
c’eft un ouvrage de Benoit da Maiano. 

Le tombeau de Galilée que nous avons omis , 
pour ne pas interrompre l’ordre des myftères , eft 
un des omemens diftingués de cette églife. 11 a 
«té fait fuivant les intentions de Viviani , qui avoit 
xéfolu d’élever ce monument à la gloire de fon 
illuftre maître , mort en 1642 ; 8c la maifon Nelli 7 
qui a fuccédé à Viviani , l’a fait exécuter en 1737. 

Le bufte de Galilée eft de J. B. Foggini ; la 
figure qui repréfeute l’aftronomie eft de Vin- 
cent Foggini : la géométrie eft de Jérôme Tic- 
ciati ; le defiin général eft de Julio Foggini. O a 
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dit que Galilée avoit été enterré fur la place Ste. 
Croix, en terre profane , parce qu’il étôit regardé 
comme fufpeéf d’hérélie, à calife de fa phylïque 
nouvelle , comme nous le dirons bientôt } mais 
on l’a inhumé depuis avec honneur dans l'égide 
•de Sainte-Croix , que nous venons de décrire. 

Le couvent renferme environ 60 Cordeliers : 
l’on dit que Sixte-Quint étant encore religieux , 
y enfeigna la philofophie vers l’an 1550 : c’eft aufli 
à ce couvent qu’étoit attaché le privilège de don- 
ner l’inquifiteur de Florence : cette charge en Tof- 
cane n etoit point entre les mains des Domini- 
cains , comme dans le refte de l’Europe ; elle étoit 
attachée à l’ordre des Cordeliers j mais l’archevé- 
que préfidoit à l’inquilition , les commiftaires du 
prince y aftiftoient , & l’inquiütion n’avoit ni 
sbirres ni prifons. Enfin depuis quelques années le 
prince l’a fupprimée entièrement. 

On remarque encore dans ce couvent la chapelle 
des Pa[[i , qui fut bâtie fur les defiins de Bro- 
riellefco } & celle d’une congrégation de gentils- 
hommes, Confraternita del Geste , dont le Vaiifeau 
d été peint par Laurent Del Moro. 

■ C’eft auffi fur la place qui eft au - devant de 
Ste. Croix , que fe font les grands exercices du 
Calcio , dont nous parlerons à la fuite des côur- 
fes de chevaux. 

Après avoir fait lé tour de Florence du côté 
du nord , revenons au centre de la ville , pour y 
voir le bâtiment de l’univerlité, qui â donné fon 
nom à une rue , via dello fludio . 

Lo Studio, bâtiment de l’univerfité} le bufte 
de Pétrarque eft fur la grande porte. Cette uni- 
verfité n’a été fondée qu’en 1438 $ mais dès le 
neuvième fiècle , Florence étoit déjà le centre des 
études de toute la Tofcane : on y trouve encore 
de très-habiles profelfeurs pour la théologie , la 
jurifprudeuce , la philofophie , la rhétorique, l’hé* 
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breu , le grec , le latin & l'italien j c’eft-là que 
M. IXimenès eft profelTeur de géographie, que 
Lami enfeignoit il n’y a pas long-temps l’hiftoire 
de Florence. C’eft aufli dans le même bâtiment 
que la célèbre académie délia Crufca , & celle des 
Âpatiftes , tiennent leurs alfemblées j nous en par- 
lerons ci-après. / 

Le marché vieux , mercato vecckio , qui eft à 
100 toiles de-là, eft une place qui eft réputée le 
milieu de la ville ; en effet , depuis la colonne 
du marché , il y a environ un mille de tout côté , 
jufqu'aux extrémités de Florence. 

Or San Michèle (i), eft une églife où il y 
a des ftatues du Donatello, & de Ghiberti, fculp- 
teur , dont nous avons déjà parlé à l’occafion des 
belles portes du Baptiftère. C’eft au-deffus de 
Cette églife que Côme I établit en 1569 le dépôt 
général, où tous les notaires de la Tofcane font 
obligés d’envoyer une expédition de leurs ades ; 
après la mort de chacun d’eux, les minutes font 
portées à un autre dépôt qui eft au milieu du 
marché neuf. Nous avons bien en France des 
ordonnances qui veulent que les minutes foient por- 
tées au greffe de chaque bailliage y mais perfonne 
n’ayant un intérêt immédiat à les faire exécuter , 
il arrive fouvent qu’elles relient dans les greniers 
de la famille du notaire, & finilfent par fe per- 
dre en entier $ cet abus dont j’ai été témoin ne 
fauroit avoir lieu à Florence , par les précautions 
fages dont nous venons de parler. 

Le Palais Arnaldi a peu d’apparence, mais 
on y voit de bons tableaux ; il y en avoit ci- 
devant de plus précieux encore , ils ont été ven- 
dus à des Anglois. 

Le Palais du Podesta, c’eft-à dire, du juge 
ou du bailli , eft un bâtiment très - vafte , mais 


(0 Pir abréviation de On» S. Micbtle. 
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d’une conftru&ion gothique (i); les prifons publi- 
ques y font établies, & à l’une de fes murailles 
il y a une poulie placée à une certaine hauteur , 
avec laquelle on donne la corde ou l’eltrapade 
aux malfaiteurs. Le criminel a les bras palfés der- 
rière le dos; on y attache une corde, & après 
l’avoir enlevé jufqu’à la hauteur de la poulie , on 
le laiffe tomber à différentes fois ; ceux de ces 
iniférables qui n’ont pas allez de force ou d’adreffe 
pour fe bien roidir les bras , les ont fur le champ 
disloqués par l’effet de la chûte ; mais auflitôt que 
la peine eft fubie , l’exécuteur les leur remet. Ce 
fupplice eft auflî commun en Italie , que les gran- 
des exécutions y font rares. 

Félibien indique dans le palais du Podeftà un 
tableau à frefque , de Thomas Giottino , ainfi 
nommé , parce qu’il travailloit dans la manière du 
Giotto : le fujet eft le mauvais traitement qu’un 
duc d’Athènes reçut après avoir été chaffé de 
Florence ; ce prince & les gens de fa fuite , deve- 
nus l’objet de la haine des Florentins, y font 
repréfentés coeffés d’une façon ignominieufe , & 
environnés de fymboles qui répondent à leurs ajuf- 
temens ; ils ont leurs armes à côté d’eux , pour 
qu’on ne les puiffe méconnoître : & de grands 
rouleaux où font écrits les faits qui ont été la 
caufe de ces traitemens , & l’occafion des vête- 
xnens qu’on leur a donnés (2). 

Dans le palais Gerini, il y a de beaux tableaux; 
le propriétaire eft celui qui a donné un grand 
ouvrage fur les oilèaux. M. Lorenzi, qui y de- 
meure , a gravé une partie des eftampes conte- 
nues dans 3 vol. in-folio , d’après les meilleurs 


(O Voyez-en l’eftampe au livre intitulé : Feinte di Firenze , 
page 20. 

(2) Voyez fon eftampe au livre intitulé: VeAute Ai Firenze, 
page 26. , 

tableaux 
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tilbleaux des anciens maîtres , dont le premier 
Volume a paru en 1769. 

Il ÿ a encore bien des églifes & des palais à 
Florence dont nous n’avons pas fait mention , 5 c 
qui mériteraient d’être cités & décrits j mais notre 
objet n’étant pas d’épuifer les détails, il nous fuf- 
£ra de renvoyer au grand ouvrage qui contient 
des defcriptions plus étendues (l), ou au Rijiretto 
qui en eft un abrégé. Nous nous contenterons 
d’indiquer une partie des édifices dont nous n’a- 
Vons pas eu occafion de parler. 

S. Michèle, églife des Théatins; Sta. Maria 
Nuova , hôpital ; S. Pier Maggiore 5 S. Filippo 
Neri ; S. Ambrogio , églife des Bénédictines. Les 
palais Altaviti , Capponi , Cappoli , Dini , Gaddi , 
Ci no ri , Giligni , Gondi , Grialdi , Marucdli , Pan- 
Solfiai , Pucci & Rinuccini. 

« «•H - y-..-» 1 ‘ c ! — - te?- . 1 -*1 » 

CHAPITRE XIX. 

jOiverfes remarques fur la ville de Florence , & fut 
fes habitons . 

[Florence eft pourvue de fontaines comme tou- 
tes les villes d’Italie ; mais elles y font cepehdant 
en plus petit nombre que dans bien d’autres villes 
moins importantes. Un aqueduc part de la colline 
d’Arcetti , & traverfant la ville fur le Ponte Ruba - 
conte , qui eft le plus oriental des quatre ponts 
de Florence, va fournir de l’eau à la fontaine qui 
eft fur la place de Ste. Croix , & à quelques autres. 


(1) Seelta Ai Ârchitetture anticbe t moderne délia citd Ai 
Firent , opéra gia data in luce ditl celcb. Ruggieri , jirchitetta 
Fiorentino : edizionc féconda publicata da Ginfeppe Bouchard , irt 
Firenze, 17SÇ, 4 voL in-foL 

Tome II. T 
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La ville eft pavée d’une manière très - agréa* 
ble pour les gens de pied , avec de larges dalles 
de pierres , à peu-près comme Naples , Gênes , 
&c. mais on n’y a point la reffource des portiques 
dont nous avons parlé à l’occafion de Bologne 
& de Modène. 

: L’arno, qui traverfè Florence, a 70 toiles de 
largeur environ j il defeend comme le Fibre, de 
la partie la plus élevée de l’Apennin , & il. va fe 
jeter au-deffous de Pife dans la mer de Tofcane : 
ce fleuve produit de temps à autres des déborde- 
ment très-nuilibles à Florence. On voit près de 
la place de Ste. Croix, une infeription placée à 
douze pieds de haut , au-deffus de la porte d’une 
maifon , pour marquer l’endroit où montèrent les 
eaux dans une grande inondation de l’Arno , arri- 
vée le 13 Septembre 1557. 

Tout le monde étoit retiré pour lors dans le 
haut des maifons , & l’on portoît en bateau des 
vivres que l’on difiribuoit dans la ville par les 
fenêtres des premiers étages. Depuis ce temps-là 
on a vu , même en 1758, les quais avec toutes 
k? rues voilines inondées , de manière qu’il fal- 
loit déménager les appartemens d’en-bas. Sou- 
vent c’eft l’affaire de quelques heures pour que 
les eaux fe retirent , d’autres fois cela dure plu- 
fieurs jours $ l’Arno doit une partie de la fura- 
bondance de fes eaux à la Chiana , qui recevant , 
comme le lac de Péroufe, les eaux d’une mul- 
titude de montagnes, les porte moitié dans le 
Tibre , & moitié dans l’Arno. Les Romains vou-, 
loient , du temps de l’empereur Tibère , porter 
dans l’Arno le total de ces eaux , pour dimiuuer., 
les débordemens du Tibre 5 mais les repréfenta- 
tions de Florence & de quelques autres villes 
empêchèrent qu’on ne prît une réfolution qui leur 
étoit R préjudiciable. Cependant on fit dans la 
fuite une grande chauffée qui va d’une montagne 
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à l’autre , & qui ne lailfe qu’une ouverture du 
côté du Tibre, pour les eaux de la Cniana , 
enforteque la majeure partie eft obligée de tomber 
dans l’Arno. Viviani & Caflini furent chargés , il y 
a environ un fiècle , de faire de nouvelles difpo- 
fitions fur ce partage des eaux de la Chiana , 
entre Rome & Florence ; mais cela n’eut aucune 
fuite ( Hift. de l’Ac. 1703 ). 

La ville de Florence ayant été minée plus d’une 
fois , il n’y refte prefque aucun monument anti- 
que de quelqu’importance , lî ce n’eft peut-être 
trois anciennes tours , de conftruélion étrufque , 
dont Lami a donné la figure & la defeription dans 
fès Lrÿoni di Antichità Tofcane , fpécialement de 
celle qui eft appelée de Gerolami ; il y donne auflî 
le plan de l’amphithéâtre de Florence $ il parle 
des relies de l’ancien aqueduc , mais ce ne font 
que de foibles veftiges d’antiquité , reconnoifta- 
bles tout au plus par un habile antiquaire. 

Il y a plufieurs théâtres à Florence ; on y donne 
fouvent jufqu’à trois fpeélacles à la fois , & il y 
en a toujours quelqu’un , fi ce n’eft pendant le 
carême & l’avent. Le plus grand théâtre eft celui 
de la Pergola ( il porte le nom de la rue où il 
eft ) ce théâtre a été bâti en 1755, & la difpo- 
fition en eft belle $ il eft précédé de deux falles 
dont l’une fer t à jouer , pour ceux qui ne veulent 
pas écouter le Ipeétacle. La falle a quatre rangs 
de loges, & chaque rang a 19 loges. Celle du 
grand-duc eft au fond. Elles font toutes de bri- 
ques , précaution qu’on a prife pour prévenir les 
incendies , avec d’autant plus de raifon , que l’an- 
cienne falle avoit été confumée par le feu. La 
décoration de cette falle confifte en que'ques orne- 
mens en grifaille , peints fur un enduit fort léger 
dont les loges font recouvertes. Tout le monde eft 
afiis au parterre , & il n’y a point d’amphithéâtre. 

Les aâcurs font, comme dans toutes les villes 
• T ij 
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d’Italie, des gens choifis ad hoc , & qui n’ont pas 
d’autre métier; il eft vrai qu’on a vu un arle- 
quin qui avoit une boutique de clincaillerie à Flo- 
rence , 8t qui faifoit le commerce ; mais cet arle^ 
quin étoit de Vicenfe; 8t il ne faut pas en con- 
clure , comme on l’a écrit , que les afteurs 6c 
les daufeurs font des perfonnes domiciliées 8c qui 
favent s’occuper de travaux utiles. Les grands ac- 
teurs en Italie ne font pas autre chofe qu’a&eurs , 
ils s’engagent tantôt à un théâtre , tantôt à un autre; 
8c fi l’on prend quelquefois à Florence des gens de 
la ville ) ce n’eft que pour remplir des vides ou 
doubler des rôles de peu d’importance. 

Un François fut étonné, il y a quelques années, 
de fe voir accofté à Florence d’ün eccléfiaftiqae 
dont la converfation étoit allez fingulière, relati- 
vement à nos mœurs: il fut queftion des fpeéta- 
clés de Florence , l’abbé fe plaignit de ce que la 
peine que l’on avoit pour conferver les bons adteurs 
étoit inconcevable ; le carnaval dernier , le meil- 
leur de fe s caftrats qu’il avoit fait venir de Naples 
l’avoit abandonné , fon Ténor ( i ) étoit tombé 
malade ; de peilr de voir le public déferter fou 
opéra , il en avoit renforcé les danfeufes ; il en 
avoit urte furtout , qui par fa figure 8c fes talens 
faifoit l’admiration de toute la ville, mais un An- 
glois la lui avoit débauchée. 

D’après de pareils propos , le François ne pou- 
vant s'imaginer à qui il avoit à faire , lui de- 
manda poliment qui il étoit : fono l'imprenditorc 
dtll' opéra per fervirla (x), lui répondit - il ; le 
François crut qu’il fe moquoit , cependant rien 
fl’étoit plus vrai : c’étoit un honnête eccléfiafti- 
que , à qui le public étoit perfuadé qu’on ne ren- 
doit pas allez de juftice ; il n’avoit encore qu’un 


(t) Tenorc eft le genre de voix qne nous appelons taille. 
(a) Je fuis l' entrepreneur de l’opéra pour vous fervir, 
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bénéfice , mais on lui en follicitoit un meilleur 
dans le pays , afin de l’y fixer , 8c de ne pas le 
réduire à porter Tes taîens ailleurs. Un bruit de 
ferraillement, que notre voyageur entendit faire en 
même-temps dans une falle baffe, excita facurio- 
fité , il s’avança , 8c il vit un autre eccléfiaftique 
donnant des leçons d’eferime à de jeunes Anglois j 
il s’informa encore qui pouvoit être cet eccléfiaf- 
tique , on lui répondit que c’étoit le plus habile 
maître en fait d’armes qu’il y eût à Florence ; 
mais on porte fouvent en Italie l’habit eccléfiaf- 
tique fans être tonfuré } & il y a un fi grand nom- 
bre d’abbés, qu’ils font obligés de fe mêler de 
bien des profeflions que nous regarderions en France 
comme incompatibles avec leur état 5 au refte , les 
«xemples que nous venons de citer font rares , 
même en Italie. 

Il n’y a point de belle promenade à Florence 
pour les carrofïes } ils vont le foir à la porte S. 
Gallo , à la porte S. Pietro Gattolini ou porte ro- 
maine ; là ils s’arrêtent , 8c vont enfuite fur la 
place du dôme , c’eft-à-dire , de la cathédrale , 
près du café , d’où l’on fait venir des glaces en 
attendant le fpe&acle; les hommes vont au Bot- 
tegone , grand café qui eft fur cette place. 

Si l’on veut aller chercher la promenade plus 
lpin , on fort par la Porta al Prato , pour aller 
aux Cajfine , métairies du grand - duc , près défi 
quelles on a fait de jolies promenades le long de 
l’Arno , autour des prairies & dans un petit bois. 

Les fociétés à Florence font agréables 8c aifées 5 
c’eft une des villes d’Italie où les étrangers trou- 
vent le plu§ • d’agrément : il y a beaucoup de 
vivacité, de plaifanterie , on y fait des épigram- 
mes , des impromptu 5 l’on n’y voit point de ja- 
ioufie, les étrangers y font accueillis de tout le 
monde , les dames mêmes y obfervent des poli- 
teffes 8c des égards dont elles fe difpenfent che* 
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nous j elles donnent à un étranger la place d'hoit» 
neur , c’eft-à-dire , la droite, daiis leur carrolfe 
^ & ailleurs , au fpeélacle le devant de loge ; on 
fe trouve quelquefois obligé de les accepter, quoi- 
qu’on aimât mieux ne point abufer de ces maniè- 
res obligeantes. 

J’ai affilié à des converfations brillantes dans 
des appartemens au niveau d’un jardin qui y répand 
la fraîcheur, le jardin eft illuminé, une partie 
ell couverte de tentes avec des fophas pour ceax 
qui veulent prendre le frais } on y voit pour le 
moins 40 ou 50 femmes parées avec goût , la 
plupart aimables & jolies j des tables de jeu , des 
converfations animées , de* glaces de toute efpèce : 
en général , on ne peut rien voir de plus agréa- 
ble même en Italie, en fait d’alTemblées, que celles 
des bonnes maifons de Florence, 

Les demoifelles font gardées à Florence avec 
beaucoup de foin : elles ne peuvent parler à per- 
fonne, on les retient même au couvent jufqu’à-ce 
qu’elles foient fur le point d’être mariées j auffi- 
tôt quelles font accordées ou promifes , elles ont 
la liberté de s’entretenir avec leur futur époux , 
& celui-ci ne peut pas caufer avec d’autres, en 
quelque compagnie qu’ils fe trouvent enfemble. 
Mais du moment qu’ils font mariés, c’eft tout le 
contraire , ils ne peuvent plus fe parler publi- 
quement fans choquer le bon ton : à Rome meure 
le mari n’affifte pas aux grandes converfations qui 
fe tiennent cher fa femme. 

Le goût des femmes de condition eft de pren- 
dre les modes angloifes , mais comme elles ne les 
reçoivent que des Angloifes qui viennent féjour- 
ner à Florence , après avoir pafle quelque temps 
à Paris , elles fe trouvent avoir adopté nos modes 
Parisiennes , travefties feulement par les Angloifes, 

Il y a des dames à Florence , comme à Pife , 
à Livourne , & à Sienne , qui empruntent les paru» 
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res de diverfes nations : leurs têtes font tour-à- 
tour couvertes de fleurs, de plumes 1 , de pierreries, 
de chapeaux, de tifl'us d’or, de foie; elles em- 
pruntent les modes des Françoifes , des Angloi- 
fes , des Polonoifes, des Circadiennes, &c. en- 
forte qu’il femble aux promenades 8c dans les égli- 
fes être à une fête de carnaval. Les dames ne 
mettent point de rouge. 

Les bourgeoifès portent des cafaquins qui leur 
ferrent la taille 8t fe boutonnent à commencer de 
défions le menton jufqu’à la ceinture , Cafachino 
abbotonato. La coëffure des femmes eft uné cor- 
nette en papillon pointu par les côtés 8c outré 
dans fa longueur-, c’eft ce qu’elles appellent Cufia 
di donna maritata , ou coëffure de femme mariée : 
à l’égard des filles , elles ne fortent jamais qu’elles 
n’aient fur leur coëffure un petit voile de gaze 
noire tranfparente , rabattu fur le vifage , 8c qui 
tombe jufqu’au bas du nez , on l’appelle fcujfino. 

L’ajuftement des payfannes eft très-galant ; elles 
ont des fimples jupes , courtes & légères , ordi- 
nairement bleue* ou couleur d’écarlatte , 8c des 
corps fans manche , de forte qu’on 11 e voit que 
les manches de leurs chemifcs. Tout autour des 
épaulettes de leur corps , il y a quantité de longs 
rubans de diverfes couleurs , qu’elles laident tom- 
ber 8c voltiger au gré du vent ; elles 11 ’ont que 
des fleurs fur les épaules ou fur la gorge. Elles 
ont les cheveux nattés en rond derrière le chignon. 
Quelquefois elles y mêlent des fleurs; elles s’at- 
tachent fur la tête de très-petits chapeaux de paille 
qu’elles mettent un peu fur l’oreille, 8i dont elles 
fe fervent plutôt comme de parure que pour fe 
couvrir ; tout cet ajuftement refpire l’élégance 8c 
la coquetterie. 

On a été furpris à Florence que les gentils hom- 
mes Suédois aient reproché à cette ville un com- 
merce honteux de l’efpèce humainê, qui y eft abfo- 
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Jument inconnu } il eft vrai que l’hôte de l'Aigle 
voir qu’on appeloit Flaminio , avoit élevé un jeune 
caftrat , connu fous le nom de Man^oletto , qui alla 
enfuite à Palerme, en 1765; mais c’eft l’unique 
exemple qu’on ait pu me citer. Ce n’eft guères 
que dans les confervatoires de Naples où l'on a 
coutume de recevoir les enfans pour leur faire 
l’opération de la belle voix , & les placer enfuite 
avec rétribution dans la mufique de quelque églifè 
ou de quelque fpeâacle. 

Depuis que des mœurs plus douces , plus aifees , 
plus fociables , ont fuccédé à l’humeur jaloufe des 
Florentins du feizième fiècle , on n’entend guères 

Î iarler du goût dépravé qu’on leur reprochoit dans 
'épitaphe du Dante à RavenDe , où on lit ces 
mots (1): Pravi Florentia mater amoris. L’amour 
illicite étoit à la vérité autrefois fi commun à 
Florence , qu’un prince , à ce que l’on allure , 
ordonna par uue loi que les femmes feroient obli- 
gées d’aller la gorge découverte. Quoiqu’il en foit 
du fait, le propos femble annoncer qu’il fut un 
temps où l’on eut befoin de rappeler le goût des 
hommes vers les objets où la nature feule auroit 
dû les fixer, 

La ville de Florence n’eft jamais plus belle que 
le jour des courfes de chevaux , qui fe font vers 
la S. Jean $ j’en ai eu le fpe&acle le 29 Juin 1765, 
La courfe commença à la porte occidentale de la 
ville , fur la place de Porta al Prato , & finit à 
deux milles plus loin, vers Porta délia Croce , fur 
du fable dont Je pavé étoit couvert : le jour dq 
cette courfe, tout le peuple étoit en mouvement, 
les rues étoient garnies de deux files de carrofles 
Jufqu’à l’heure de la courfe , & toutes les fenê- 
tres occupées j c’étoit réellement le jour qu’il fal- 


(1) Le* Florentins difent qu'on jl voijîn mettre Farvi <S ; 
non fravi. 
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Ioit cboilir pour avoir une idée favorable de la 
magnificence de la cour, de la richefl'e de la ville, 
de la beauté des femmes ôc des agrémeiis de Flo- 
rence. C’eft le grand-duc lui-même qui donne le 
lignai , depuis la terrafle près de laquelle fe font 
les mojje , ou le départ j avant la courfe , il fe 
trouve avec fa famille & toute fa cour dans la 
file des carrofies ; à la fin de la courfe, il apprend 
* par des fufées du dôme le nom du cheval vainqueur. 

Le prix confifte en une pièce de velours cifelé 
à fond d’or , de 60 bras , ou plus de 30 aunes de 
France, eftimées ZZ40 livres. 

Les chevaux qui courent le prix font abandon- 
nés à eux-mêmes $ ils ont fur le dos 4 plaques 
de plomb, hériflees de pointes qui leur piquent 
les flancs & les animent de plus en plus. Ou 
apperçoit entre ces animaux une émulation fingu- 
lière , quelquefois même des ftratagêmes pour retar- 
der leurs concurrens. 

Une grande toile tendue au bout de la carrière 
fert à les arrêter : l’efpace d’environ r5©o toifes 
qu’ils avoient à parcourir , fut fait en 4 minutes , 
ce qui revient à 35 pied* par fécondé. M. delà 
Condaminc a obfervé qu’à Rome le cours, qui a 
26 $ toifes, fe parcourt en z minutes zi fécondés , 
ce qui fait 37 pieds par fécondé. Brydone parle 
d’une courfe de Palerme , où les chevaux par- 
couroient un mille en 95 fécondés , ce qui fait 
48 pieds , & ces petits chevaux étoient montés 
par de jeunes garçons de iz à 13 ans j niais on 
allure que dans les courfes d’Angleterre , les che- 
vaux fous un cavalier font quelquefois 54 pieds 
par fécondé. ( Mémoires de l'Académie pour 1757 , ' 

P a ff- 393- ) , „ 

Le jeu du Calcio ou du ballon elt - encore un 

exercice célèbre à Florence \ mais il n’a lieu , 
du moins avec toute fa pompe , que rarement & 
dans les grandes oçcafions , comme à l’arrivée de 
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l’empereur en 1738 ; c’eft alors une des plus belles 
fêtes de l’Italie. Cinquante-quatre jeunes gentils- 
hommes forment deux compagnies qu’011 diftingue 
par leurs drapeaux & leurs couleurs ; elles font 
commandées chacune par un général fuivi de beau- 
coup de pages , & qui marche avec la plus grande 
pompe. Ces deux troupes arrivent au ion des inf 4 
trumens j après avoir fait le tour de la place , 
qui eft ornée comme un amphithéâtre, & avoir 
fait briller les grâces, l’ordre & la légèreté de 
leurs évolutions militaires, les troupes fe répa- 
rent 5 chacun occupe fon quartier général & le 
range fous fon drapeau } auflîtôt que le fignal eil 
donné , on forme l’ordre de bataille } le ballon 
fè jette dans le milieu -, chaque troupe s’efforce de 
le renvoyer à l’autre , ceux qui font à l’arrière- 
garde s’efforçent de le faire aller hors des bar- 
rières de leurs adverfaircs , s’ils y réuflifient la 
partie eft gagnée ; alors s’engage la mêlée , & la 
' lutte commence , chaque troupe eftayant de s’em- 
parer du camp ennemi } on y déploie toute la 
force & l’adreffè dont «n eft capable j chacun des 
fpeéfateurs s’intérefte au fuccès de quelques-uns 
des combattans les applaudiflemens des dames qui 
animent le courage 8t l’émulation de leurs amis, 
font faire des efforts incroyables. Ces exercices 
méritent d’être maintenus & encouragés dans un 
pays où l’on n’a pas d’occafion de fe diftinguer 
à la guerre ; c’eft la feule manière dont les Tos- 
cans puiflent rappeler le fouvenir de l’ancienne 
valeur des Etruriens , qui firent trembler Rome 
autrefois. On voit cette fête du Calcio , gravée 
dans les vues de Florence , par Gerini, 1744. 

On fait auiïi fur la place de Santa Maria novella 
des courfes de chars , la veille de la S. Jean : le 
prince y aftîfte , & c’eft un fpeôacle brillant , 
qui peut donner une idée de ce qu’étoient les 
fameufes courfes des Romains. On tend à une cer- 
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laine diftance de terre , dans prefque toute la lon- 
gueur de la place , à côté de la route des chars , 
une corde qui tient à deux bornes en forme de 
petits obélifques élevés fur des piédeftaux. Cette <■ 
précaution oblige les chars de fuivre la carrière 
d’un bout à l’autre, & empêche qu’ils 11 e cou- 
pent & travcrfent la place. Quatre chars de dif- 
férentes couleurs partent tous au même inftant 
du but où ils font rangés. Celui qui le premier 
fait trois fois le tour des bornes , remporte le 
prix , qui eft une pièce d’étoffe de foie. Les chars 
dont on fe fert à cet effet font des efpèces de 
petits phaëtons à quatre roues , dont le train eft 
un peu long. Ils font chacun traînés par deux 
chevaux : comme il y auroit trop à rifquer pour 
ceux qui feroient dedans , les chars courent à vide ; 
celui qui les conduit eft affis fur un fiége affez 
élevé qui eft fur le devant ; il tient d’une main 
les rênes des chevaux 8c de l’autre fon fouet , 8c 
a les pieds appuyés fur l’extrémité de la coquille 
de l’avant - train $ ces fortes de courfes exigent 
autant de vîtefle de la part des chevaux que 
d’adrefle 8c de jufteffe dans le coup d’œil de la 
part de ceux qui les conduifent ; elles ne man- 
quent jamais d’attirer un grand nombre de fpec- 
tateurs, 8c furtout d’étrangers à Florence. On 
jn’a dit , à la vérité , que quelquefois le même 
maître fournifloit tous les chevaux de la courfe \ 
mais cela n’empêchoit pas qu’on ne s’intérefsât 
au fuccès. 
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CHAPITRE XX. 


► 


Du gouvernement , du commerce & des impôts de la 
Tofcane. 

Le grand-duc Léopold a partagé l’admkiiftration 
entre un confeil d’état & un confeil des finances , 
chacun compofé d’un ou deux direfteurs généraux 
& de plufieurs fecrétaires ; mais il s’occupe lui- 
même des affaires avec afiîduité ; il n’y en a pas 
dont il ne fuive la difeuflion. On voit dans Tes > 
appartenons des bureaux , où l’on examine les 
détails , où il les fait analyfer j il trouve que fes 
états ne font pas affez étendus , pour qu’il ne puiffe 

Î ’ fupporter toutes les charges de la fouveraineté. 

1 confacre quatre jours de la femaine à l’admi- 
niftration générale, deux aux affaires des particu- 
liers, & le lèptième à la repréfentation. 

Il reçoit les mémoires de la main de ceux qu’ils 
intéreffent 5 il répond verbalement , après les avoir 
examinés ; fi l’affaire exige une difeuifion , elle fe 
fait préliminairement devant le tribunal le mieux 
informé de l’affaire } le prince écoute les parties 
intéreffées , qui font libres de l’entretenir 5 c’eft 
un privilège dont jouiffent également tous les fujets 
& tous les étrangers , l’indigent tout comme le 
plus puiffant. 

Le caractère de ce prince , & fon goût pour 
les affaires , ont banni de la cour les amufemens 
frivoles , le luxe qui les accompagne & tous les 
objets d’une vaine repréfentation. Sa principale ré- 
création confifte en voyages dans les provinces. 

Ils fe font fans fuite : le grand-duc y termine les 
affaires principales de chaque canton , & il exa- 
mine les projets relatifs à leur améloratioa. L’exem- 
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S le qu’il donne de {implicite & d’économie, a in- 
ué fur la noblelfe , qui devient moins fière 8c plus 
inftruite, 8c qui ne vexe plus Tes valfaux. 

Les abus du département de la juftice étoient 
tels , qu’on comptoit dans la feule ville de Florence 
jufqu’à 72 tribunaux qui jugement tous en dernier 
refl'ort. 

On a commencé en 1771 une réforme générale, 
en réduifant ces cours de juftice à vingt -deux; 
on en a réglé l’attribution, on a modéré les épices 
& les frais de procédure ; on a pourvu par des 
lois fages à l’examen 8c à la réception des juges. 

On a réformé la jurifprudence 8c le code civil ; 
enfin le prince a réuftî par fa fagelfe à rendre 
les procès plus rares; il emploie l’afcendant que 
lui donnent fes vertus pour faire régner l'union 
& la paix: on recourt plus fouvent à fa média- 
tion qu’à fon pouvoir. Ses fujets viennent à lui 
comme à un père ; fa grandeur eft d’être entouré 
de fon peuple , 8c de lui être utile. 

Le peuple de Florence eft fi peu porté au crime, 
que même de mon temps on y faifoit rarement 
d’exécution. Aufti le code criminel n’eft pas en 
Tofcane celui du fang 8c des bourreaux ; on y 
lit que la loi toujours compatiiTante 11e doit punir 
que pour l’exemple , que les tourmens cachés font 
odieux; que les tortures font des moyens atro- 
ces ; aufti les prifons ne font point terribles ; on 
s’alfure de ceux qu’on y retient , fans leur faire 
porter des chaînes, fans les priver d’air, de nour- 
riture 8c de lumière. Il n’y a plus de cachots , 8c 
celui qui eft arrêté pour dettes n’eft pas con- 
fondu avec ceux que le crime avilit. 

La loi parle toujours en faveur d’un accule ; 
elle veut qu’il fe choifiife un confeil , qu’il ait un 
défenfeur, 8c qu’il ne lui foit refufé aucun moyen 
de faire connoître fon innocence. Le meurtre non 
prémédité o’eft puni que par bannifTement , le yol 

\ 

S 


Digitized by Google 


joi Voyage en Italie. 

par l’efclavage ; les banqueroutes , les concuflions 
par l’emprifonnement , la contrebande par des 
peines pécuniaires. 

On ne connoît enTofcane, ni de priions detat, 
ni de tribunaux qui aient des attributions particu- 
lières. L’inquifition n’y a plus que le pouvoir 
de confoler , d’inftruire , de pratiquer la charité 
& la tolérance. 

A Rome , à Naples & à Gênes , les châtimens 
font plus févères j la peine de mort y eft établie 
pour le vol comme pour l’aftaflînat , 8t cependant 
ccs pays font remplis de fcélérats ; au contraire 
ils font rares en Tofcane* des lois douces y fuffi- 
fent pour aflùrer la tranquilité de la fociété, 8t 
il n’y a pas de pays où elle foit moins troublée. 
Dans l’efpace de 10 ans, on n’y a puni de mort 
que deux criminels , dont un même n’étoit pas To£ 
can, vingt feulement ont été condamnés à l’efclavage. 

Mais la loi en adouciflant les peines veut que 
la punition foit certaine & prompte j les pourfuites 
fe font avec une telle exaditude , qu’il eft impof- 
fible de s’y fouftraire. 

Le bien de la religion St la régularité des prê- 
tres a occupé la nouvelle adminiftration : on a ■ 
mis une difcipline exade dans le clergé j on a 
choifi un archevêque très-inftruit , fans avoir égard 
a la naiflance $ on fait prêcher la morale plus que 
le dogme, St l’on n’y connoît point les difputes 
de religion. 

Le prince a voulu diminuer le nombre des re- 
ligieux i il a permis aux moines de vendre leurs 
fonds , moyennant un impôt j il a fupprimé les cou- 
vens qui étoient inutiles, 8c ceux où il y avoit 
peu de religieux ; on ne reçoit ni dot ni préfent , 

St celui qui fait profeflîon eft obligé de donner 
le quart de fes biens aux hôpitaux. 

Une partie des biens des moines a (ervi pour 
augmenter les revenus des curés. Ou a déclaré ina- 
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môvibles les' curés qui étoient à la nomination 
des chapitres ou des couveus, & qui n’ofoient 
demander des fupplémens de portions congrues , 
de peur d’étre deftitucs. Il n’y a point de décima- 
teurs eccléfiaûiques en Tofcane. Les décimé del Pa- 
roco , qui répondent à notre dixme , font peu de 
choie; une perlonne qui a 600 livres de revenu 
donne , par exemple , un ftaio de blé , qui pèfe 
3 6 à 38 livres , les gens plus riches en donnent 
deux , cela ne va jamais plus loin. Les curés ont 
auffi le revenu des meires , comme chez nous ; on 
donne un paule , ou 1 1 fols 8t demi ; c’eft un 
peu plus qu’en France, où l’on ne donne ordi- 
nairement que 8 ou 10 fols dans les campagnes. 

Il eft défendu de faire des vœux avant l’âge de 24 
ans pour les hommes , & de 20 pour les femmes. * 

La publication de cette loi parut exiger des pré- 
cautions , par la nature & la généralité des pré- 
jugés qu’elle attaquoit. Pour y préparer les efprits, 
on fit repréfenter à Florence le drame de Mélanie , 
que M. de la Harpe avoit donné, en 1770. Le 
principal aâeur féconda très-bien l’auteur ; le public 
applaudit avec entoufiafme ; on en donna 25 repré- 
fentations : tous les cœurs fenfibles étoient encore 
émus, quand la loi les avertit que c’étoit fur le 
fort de leurs amis , de leurs parens , de leurs fœurs , 
de leurs filles, qu’il falloit pleurer : ils virent 
avec reconnoiflance abolir une coutume barbare. 
Il fut même ordonné qu’on ne feroit plus élever 
les filles dans les couvens avant l’âge de 10 ans, 
quelles ne prendroient l’habit qu’après avoir paffé 
fix mois hors des cloîtres, lorfque leur vocation 
auroit été connue par trois comn\iffaires publics, 
& quelles auroient eu l’agrément de la commif- 
fion ou députation qui eft chargée des affaires reli- 
gieufes. Ceux qui vont dans les pays étrangers pour 
prendre l’habit avant l’âge prefcrit , perdent, à ja- 
mais les avantages des citoyens. Un monaftère ne 
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s’étant pas conformé à toutes les difpofitions de lg 
loi , il lui fut défendu de recevoir des novices* 
L’état militaire eft réglé conformément aux or- 
donnances du prince , par un Etat major général , 
auquel eft confiée l’infoettion des troupes * de 
l’artillerie & des fortifications. 

La plupart des fortercfl'cs ont été détruites pour 
économifer les dépenfes inutiles d’entretien & de 
garnifons. 

Les mêmes vues firent d’abord réduire les trou- 1 
pes du grand-duc à 6000 hommes., (il pourroit en 
lever 30000 en cas de befoin). La moitié de ces 
troupes étoit à Florence, le refte étoit parti dans 
les différentes places de la Tofcane. Ce prince a 
fubftitué aux compagnies de fes garde - nobles une 
troupe prife dans le peuple j l’épargne qui en ré-* 
fuite fur le traitement & l’habillement, dédom- 
magera-t-elle l’état des travaux des cultivateurs , 
dont cette opération a dû le priver ? L’inaâion 
de la nobleffe n’eft-elle pas un inconvénient de 
cette réforme ? Il a fini par réformer la majeure 
partie de fon armée , & établir des milices qu’on 
exerce de temps en temps , comme dans les can- 
tons SuifTes , & les bourgeois montent la garde 
où il eft befoin. Les fantaffins qui fervent ont 5 
fols 4 deniers par jour, une livre de pain, du bois, 
de la chandelle, un habit tous les cinq ans, vefte 
& culotte tous les deux ans. 

Les forces navales de la Tofcane confiflent ert 
trois frégates , deftinées à protéger le commerce 
de Livourne 3 & le prince y a établi une école 
de marine. La marine n'occupe eflentiellement qué 
les 400 chevaliers de l’ordre de S. Etienne , depuis 
que des traités faits avec les états de Barbarie 
ont permis d’en fupprimer la plus grande partie* 
Le commerce de Florence étoit des plus vaftes 
qu’il y eût en Europe avant la découverte du nou- 
veau monde 3 la proximité du Levant , de l’Afie 
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fe de l’Afrique avoit invité les Italiens à s’y ré- 
pandre, à travailler pour ces différetis pays* â 
en tirer des retours pour les envoyer dans le refté 
de l’Europe ; les Florentins qui étoient libres . ingé- 
iiieux St a&ifs fe diftinguèrent fpécialement. Cômë 
le vieux étoit ; en 1450 * le plus riche négociant dé 
l'Europe} la fabrique des étoffes de laine étoit fur- 
tout un objet immenfe de commercé , parce qué 
les manufactures y employoient les laines d’une par- 
tie confidérable de l’Italie. Les fils de Cfme lé 
Vieux , 6t fori petit - fils Laurent le Magnifique $ 
continuèrent ce commerce quoiqu’ils fuflënt auffi 
chefs de la république de Florence. Dans le temps 
que les Médicis étoient exilés , & que le pape 
Clément VII j l’appui de cette maifon , étoit afliégê 
dans le château S. Ange , en 1518, Caponi , qui 
fe mit à la tête de la république j étoit encore un 
négociant, & h’interrompit pas même fon com- 
merce au milieu de ces troubles & de ces révolu- 
tions ( Varchi Liv. 9)* 

Tous les beaux palais de Florence furent conf- 
fruits par lés riches négocians de ce temps - là ; 
les arts attirés de Conftàntinople y augmentèrent 
le goût , l’induftrie, & par conféquent le commerce. 
Ces fages républicains vivoient alors comme ont 
fait enfuite les Hollandois, avec une fobriété & Une 
fimplicité qui leur donnoit le moyen de fe con- 
tenter de profits médiocres ; & cette frugalité fut 
la principale fource de lèur opulence. 

Lorfqùe les Médicis eurent quitté le commerce 
pour devenir grands-ducs & fouverains , cet exem- 
ple contagieux éloigna du commerce les familles 
lés plus condérables & les plus fiches ; on trouva 
dès lors que Vivre noblement c’étoit vivre' fans 
lien faire. La découverte |du cap de Bonne -Efpé- 
fance rendit le voyagé des Indes par mer plus 
facile & plus court } le commerce de F Amérique 
devint plus lucratif que celui du Levant } l’£f. 
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pagne , le Portugal , la Hollande , 8cc. attirèrent 
la grande marte de commerce qui étoit auparavant 
en Italie , & toutes ces caufes réunies ont fait tom- 
ber à Florence le commerce 8c la population. 

Il y a cependant encore des fabriques en laines, 
mais ce n’ell que pour les ouvrages communs 8c 
à l’ufage du peuple ; les beaux draps fe tirent 
d’Angleterre. 

On cultive beaucoup de lin dans les environs 
de Florence : en général toutes les branches de 
l’agriculture y font en a&ivité. L’on y voit des 
cultivateurs venir acheter dans la ville pour un 
écu de 6 livres une forte d’aifauce , qu’ils vident 
eux-mêmes , pour bonifier leurs terres ; 8c cet ufage 
leur profite à merveille. 

L’alun, le fafran, les cédras , les quinteffences , 
les huiles, 8c furtout les vin*, font un objet de 
commerce confidérable pour la Tofcane , comme 
nous l’avons déjà remarqué. 

Les fabriques de foie ont toujours été très-célè- 
bres à Florence , 8c elles font encore eftimées : 
on y fait des taffetas , des damas 8c même des 
velours : ces manufactures font la principale branche 
de commerce, les régleinens qui la concernent ont 
été fait avec beaucoup d’intelligence, 8c ils font 
très-eftimés. Il y a 25 ans que l’intendant de Lyon 
les demanda au comte de Lorenzi , pour en tirer 
parti dans fa généralité ; 8c M. Dangeul qui , 
voyageant en Italie , étudia les lois des differentes 
provinces , fit une étude fpéciale de celles de la 
Tofcane ; mais la plupart de ces réglemens ont 
été fupprimés fous le nouveau règne , pour y fubf- 
tituer le lÿftême d’une entière liberté. Les foies 
crues font auffî un objet de commerce dans la Tof- 
cane, de même que les foies travaillées. 

Les chapeaux de paille qui fe font à Florence , 
ou dans les environs , avec beaucoup de propreté, 
font un revenu artez confidérable j ils fe répandent 
dans l’Italie 8c fou vent au-delà. 
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La bijouterie de Florence eft peu de chofe, on 
a’y eftime que celle de France : un bijoutier Fran- 
çois y a travaillé long-temps , & depuis qu’il eft 
mort, cet art y paroit être négligé. 

C’eft en faveur du commerce que les lois de la 
Tofcane ont donné au mari la fucceflion de la 
femme qui meurt fans enfans , du moins à Flo- 
rence & dans fon territoire ; à Arezzo , le mari 
n’hérite que de la moitié des biens de fa femme 3 
à Piftoia , d’un tiers. 

Il y a parmi les négocians beaucoup de Juifs ; 
ils 11e font point alfujcttis en Tofcane à porter une 
marque d’opprobre , comme dans le relie de l’Ita- 
lie 5 ils font la principale richefle de Livourne, 
& ils contribuent à celle de Florence ; mais ils 
n’y ont pas cependant le droit de bourgeoifie , 
comme on l’a écrit dernièrement. 

M. le fénateur Ginori, très -riche , très-curieux 
& très-inftruit dans les arts , avoit une manufac- 
ture de porcelaine à Doccia , à trois lieues de Flo- 
rence : on fe plaignoit de ce que les vafes dans 
lefquels on a coutume de la faire cuire fe caf- 
foient continuellement, & l’on étoit occupé à y 
chercher un remède. C’eft M. Ginori qui avoit pro- 
jeté l’établilTement d’un port dans les maremmes 
de Grolfetto , pour lequel il avoit fait venir à fes 
frais une colonie de 11 à 15 cent Allemands. II 
avoit frété un vailTeau pour aller chercher aux In- 
des des produâions naturelles : il avoit, en 1765, 
un troupeau de chèvres d’Angola. On ne peut avoir 
une plus grande variété de connoiflances , réunie 
avec plus d’a&ivité & de zèle. 

La livre de Florence vaut 1 1 -onces , un demi- 
gros & 20 grains , poids de marc , ou poids de 
Paris , cela fait 6391 grains; elle fe divife en 12 
onces, (dont chacune vaut 532} grains ) l’once en 
24 deniers , le denier eu 24 grains. 

Le poids eft le meme à Livourne. La livre de 
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Sienne eft plus foible de 18 deniers, 11 grains , 
poids de Florence , ou de 5 gros, 50;? grains de 
France 3 celle de Piftoia eft plus foible d’une once 
entière, ou de 7 gros 2.X > grains de France. Dans 
le relie de la Tofcane on fe fert du poids de Flo- 
rence. En 1783 , le prince a ordonné que les poids 
& les mefures de Florence feroient les feuls em- 
ployés dans fes provinces. 

On conferve à Florence avec des précautions 
fcrupuleufes , le Campiont , ou le modèle de la 
livre poids de Florence , qu’on allure être celle 
des anciens Romains 3 on ne s’en fert que pour 
vérifier , lorfqu’on le croit néceflaire, l’étalon def- 
tiné à régler les autres poids. Cette livre de Flo- 
rence eft celle dont on fait ufage à la monnoie 3 
elle étoit plus forte de 1 5 grains , que celle dont 
on faifoit ufage dans le public 3 mais c’étoit un 
abus qu’on a réformé , & l’on a rendu l’étalon , qui 
fert journellement , conforme à celui de la mon- 
noie, c’eft-à-dire, à l’étalon primitif de la Tofcane. 

Le bras de Florence , Braccio da panno , ou Pa- 
noro , le feul que l’on connoilfe dans l’ufage ordi- 
naire , eft de i pied 9 pouces 6 lignes de France , 
ou 158 lignes, & 454 millièmes, fuivant les com- 
paraifons du P. Ximenès , ( dtl Gnomone Fiorentino , 
pag. 4. ) Le Pajfeto vaut deux bras , & la Canna 
en vaut quatre. Le bras fe divife en 90 Soldi , 
& le foldo en 3 quatrini , ce qui fait foixante 
parties dans la fubdivifion. 

Il y a une autre efpèce de bras appelé Braccio 
da Terra , qui vaut 1 pied 8 pouces 4 lignes 7 H» , ou 
144,095 lignes 3 il en faut 3000 pour former Je 
mille de Florence 3 ainfi le mille eft de 847 toifes 3 
le Braccio da Terra ne fert guères à d’autres ufages 
qu’à celui des milles. Cette diverfité de mefures a 
produit une méprife d’un des plus célèbres aftro- 
nomes de l’académie : Picard , dans fa mefurt de la 
terre , fuppofe que le mille de Florence eft de 3000 
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bras da Panno , tandis que c’eft 3000 bras da Terra ; 
car il dit que les milles de Florence font de 63^ 
au degré , tandis qu’on les compte fur le pied de 
67 ’ au degré. 

Le Stioro , ou Staioro , qui eft la mefure des arpen- 
teurs pour le terrain , contient 17*8 bras quarrés 
( da Panno ) , ce qui revient à 19 <5 toifes quarrées 
en fuperficie. 

L’on compte à Florence par paules , qui revien- 
nent à 1 1 fols & demi de France , qui fe d i v i- 
fent en 8 Gracie ; on compte auftî par Scudi , Lire , 
Soldé & Danari. L’écu fait 7 livres , la livre qui 
vaut un paule & demi revient à 17 fols de France : 
elle fe divife en 11 Gracie ou en 20 Soldé , le foldo 
en 3 quatrini , le quatrino en 4 deniers ou Piccoli. 
Les pièces de 2 Sc de 4 grazie fe nomment Madon- 
nine & Grojfi. 

Le fequin de Florence , Zecckino ou Gigliato , 
vaut cinq pour cent de plus que celui du pape ; il 
fait 20 paules, & coûte environ n liv. 8t 5 fols 
au plus , monnoie de France , quand on Tachette 
avec des louis d’or. 

Le Scudo , qui eft de 7 liv. de Florence , revient 
à 6 liv. & 9 deniers. Le Rufpo qui en eft le dou- 
ble, à 12 liv. iîfols de France, ou 21 paules dç 
Florence. 

Les monnoies les moins ufttées font le Tefione , 
qui vaut 2 lire ou 3 paules ; le Francefcone qui vaut 
10 paules , ou S liv. 1 5 fols , le Francefchino qui 
en vaut la moitié ; & le Rufpone qui vaut 3 re- 
quins } il y a auffi des écus de 9 paules & demi , on 
en bat beaucoup, mais ils vont en Turquie. 

A Livourne on compte généralement par Pe^e r 
qui valent 6 liv. du pays, ou 5 liv. 15 fols, fui- 
vant qu’on paye en argent plus ou moins bon ; les 
pezze fe divifent en 8 Réale. 

Lé Staio, mefure de blé, pèfe de 52 à 55 liv*. 
de Florence: les 55 Ibut 38 livres, poidis de marc,. 
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ainfi le Staio de Florence approche beaucoup de 

1 boilfeaux de Paris. Le Modio ell de 2.4 Staio. 

Dans les années ordinaires le ftaio coûte 4 liv. 
monnoie du pays, ce qui revient à 20 livres le 
fetier, mefure & argent de France: en 1761 on 
l’avoit pour 14 , mais en 1763 il en coûtoit 44. 
O11 attribuoit cette cherté à des manœuvres iur 
le commerce des grains. En 1781, le pain coûtoit 
3 fols la livre , ce qui revient à 3 fols 3 deniers 
poids 8t argent de France. 

Le Baril qui fert à la mefure du vin , pèle 140 
liv. de Florence. Le Fiafco qui en eft la vingtième 
partie , pèfe 7 livres , & vaut prefque deux pintes 
& demie , mefure de Paris. 

Le Fiafco de vin ordinaire, Vino di Canti , qui 
pèfe 7 liv. coûte un paule , cela revint à 4 fols 8c 
demi la pinte de Paris ; ce n’eft guères que la moi- 
tié de ce que le vin commun coûte à Paris ^ en- 
core trouve-t-on à Florence des vins plus communs 
pour la moitié de ce prix-là } mais la plupart de 
ces vins font doucereux, 8c ne plaifent guère à ceux 
qui font accoutumés aux vins de France , furtout à 
ceux de la Bourgogne , même les plus communs. 

Le baril d'huile pèfe 85 livres de Florence. Deux 
barils fout la Somma. 

La mefure de la dépenfe des eaux fe fait en 
France par le pouce d'eau, qui fournit 14 pintes 
par minute; elle fe fait à Florence par Oncia d'ac- 
qua , c’eft ce qui coule par un petit quarré de la 
douzième partie du palme Romain, dont le côté 
fupérieur eft de deux lignes au-delfous de la fur- 
face de l’eau. Le P. Ximenès , qui m’a donné cette 
mefure , dit qu’on fuit la même méthode dans le 
Milanez, pour l’irrigation des prés par le canal 
appelé la Muzza. Mais à Rome l'Oncia Sacqua 
s’évalue différemment, comme nous aurons foin de 
le dire. 

Le revenu d’un fond de terre dans le Val S Arna , 
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à 6 ou 7 lieues de Florence , étoit de trois pour 
cent du capital en 1765 } cependant quand on em- 
pruntoit , on payoit l’intérêt à cinq pour cent , cela 
prouvoit la difette de l’argent j la reine d’Hon- 
grie a réduit à quatre pour cent l’intérêt de l’ar- 
gent dans Tes états j le roi de France l’avoit fait 
auflî} mais on a révoqué l’ordonnance en 1770. L’in- 
térêt ne va pas à trois pour cent en Angleterre , 
il eft de deux & demi en Hollande : il faut que la 
différence entre le produit de l’argent prêté & le 
produit des fonds ioit peu confidérable , fi l’on 
veut encourager l’agriculture & le commerce. 

Un Staioro de terre qui a a 196 toifes de furper- 
ficie , vaut 60 feudi , ce qui revient à plus de 1 540 
liv. l’arpent de Paris de 900 toifes ; mais les terres 
rapportent ordinairement huit ou dix pour un de 
la femence : on les laboure trois fois ; on y met 
environ 7 liv. de fumier pour un arpent. On enfe- 
mence les terres dans le mois de Novembre, ou 
depuis la fin d’Odtobre jufqu’au commencement 
de Décembre j c’eft un peu plus tard que chez 
nous , parce que le froid y arrive aufli un peu 
plus tard } on sème ordinairement du froment trois 
ans de fuite dans la même terre , & la quatrième 
année on y met du feigle , ou bien la Sagina 
(Voyez Tom. I, pag. 510) & le fourage. La 
Sagina Ce sème au mois de Mai , & fe coupe au 
mois d’Août , on sème alors tout de fuite la luferne 
ou le trefle. 

Les bœufs de la Tofcane font gris & d’une 
grande efpèce, ils coûtoient en 1765 , 30,35 feudi, 
c’eft-à-dire, 168 ou 196 liv. la pièce, & les va- 
ches environ 14 ou 15 feudi, c’eft-.à-dire , 84ÜV. 
de France. On donnoit 56 fols par jour pour un 
laboureur avec deux bœufs, & 16 fols à un journa- 
lier que l’on ne nourriffoit ppint. 

Dans la ville de Florence la viande de bœuf coû- 
toit 5 fols ou 1 5 quatrini , ce qui revient à 5 fols 
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p deniers la livre , poids & monnoie de France t 
& le veau 18 quatrini (i) , ou 8 fols 3 deniers 
Ja livre de France. En 1781 , il avoit augmenté 
d’un cinquième. 

Les moutons fe vendent 5 ou 6 fcudi, c’eft-à- 
dire , de 30 à 3 6 liv, , ou bien au poids , à rai, 
ion de 23 liv. le quintal de France. On tond leur 
Jaine au mois de Mai 5 chaque mouton en donne 
puyiron 3 livres, on la vend 65 livres le quintal) 
celle des marémmés coûte un dixième de plus , 
quelquefois même 80 liv. le quintal de France. 

Les cochons dont on fait grand qfage en Tof- 
fane, fe vendent 14 üv. au mois de Mai, 33 ou 
34 au mois de Novembre ) dans ce temps-là, ils 
fe vendent quelquefois au poids , à raifon de 18 liv, 
10 fols le quintal de France. , 

La foie étant nn des grands objets de commerce 
de la Tofcane, on en fait beaucoup aux envi- 
rons de Florençe ) la feuille de mûrier s’y vend 
3 liv. 10 fols le quintal de France : les vers à foie, 
Bacchi , commencent à travailler vers le 25 Avril, 
les cocons font ünis vers le milieu de Juin ; les 
çocons, Bo[[oli , fe vendent depuis 24 jufqu a 3 6. 
fols la livre de France j il faut 10 ou 12 livres de 
pocons pour faire une livre de foie. 

Le nombre des impôts de la Tofçane, ou gabelle y 
varioit à l’infini ) ce pays avoit toujours été célèbre 
pour l’art de la maltote) auflî dans un diftionnaire 
burlefque de Gigli , plein de bons mots & de faty- 
jes plaifantes , on lifoit à l'article Gabelle ce ren- 
voi , Vide Gran-Duca , 8t à l’article Gran-Duca , il 
y avoit Vide Gabella. 

Catherine de Médicis , qui avoit été mariée dès 
l’an 1533 ave C le duc d’Orléans , (qui fu^ en-. 


fi) En r77 ç, le bœuf? fois, le mouton 4à ç, le veau is à 
ï» , le beurre 30, la chandelle s , le fel 6 , la bougie 4$ fols 
mi pays. 
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fbîte Henri II) gouverna le royaume de France 
çomme régente dans trois çirconftances différentes» 
Les Florentins lui proposèrent des projets, & furent 
mis à la tête des finances j nos partifans les plus 
habiles furent pendant plus d’un fiècle des Italiens y 
èi rendirent leur nation odieufe à la France. 

L’art des financiers fe perfeétionna bientôt en 
France : le duc de Lorraine ayant pris poffeflîon 
de la Tofcane en 1739 , voulut imiter lexemple 
de fon père , qui n’avoit tiré parti de la Lorraine 
qu’en la faifant travailler en nuance par des Fran. 
çois i il envoya M. O Kelli en 1741 à Paris , pour 
y former une compagnie , qui fe tranfporta réel- 
lement à Florence, & y prit les fermes générales 
du fèl , du tabac , des douanes , des contrôles ; 
c ’étoit plus de la moitié du revenu de la Tof- 
cane , elle fe montoit à fix ou fept millions mon- 
noie de France. Les François furent bientôt con- 
trariés par le marquis Gironi -, M. Touffaint les 
appuyoit à Vienne 3 mais enfin le plus grand nom- 
bre abandonna l’entreprife i il y relia cependant 
des François & des Lorrains , employés dans les 
affaires ; mais ils n’y étoient pas fort aimés ) un de 
ceux qui fait le plus d’honneur à la France efl M. 
de Cambrai Digni , directeur des comptes , dont 
nous parlerons à l’occafion des machines de Cafti- 
glione : il a effacé , par les fervices rendus à la Tof- 
çane , le vernis défavorable que peut avoir un étran- 
ger dans les finances d’un pays. 

Le produit total des impofitions dans la Tqf- 
çane , montoit en 1765 à ^>lus de dix millions , moi*- 
noie de France ; mais apres le payement des Monts 
ou des dettes auxquelles une partie étoit affeélée , 
il ne refloit que cinq millions & demi , dont un 
million & demi alloit à Vienne chaque année fous 
le règne de l’empereur ; c’étoit une caufe d’épuife- 
ment pour le pays j M. Jagemann eflimoit les re- 
venus du prjncç de 14 qiillions. On y paye d’abord 
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les décimé Gran-Ducali , qui font le dixième du re- 
venu des terres, tel qu’il eft, fuivant l’ancienne 
eftimation ; dans quelques endroits l'ejiimo eft de 
Ii fols & demi de France pour un ftaioro de 196 
toifes , où l’on sème 35 livres de blé ; & 
qui fe vend 330 livres $ dans d’autres on eftime 
qu’un fond qui vaut 100 livres de capital , paye 
une livre de décimes , c’eft plus que le dixième 
du revenu. 

Il y a des parties de la Tofcane où l’on ne paye 1 
pas les décimes aulTî fortes qu’aux environs de Flo- 
rence ; dans d’autres on les paye fous un nom diffe- 
rent , comme fous le nom de Stima ou Ejlimo ; il 
en eft ainfi à Piftoia , à Arezzo & à Sienne ; mais 
la quotité eft à-peu-près la même. Vedi Pagnini y 
délit décimé Gran-Ducali. 

Le Podeftà dans chaque canton peut recevoir 
les décimes que les particuliers veulent lui remet- 
tre ; mais il leur eft permis auftï de les porter à 
Florence au bureau appelé Uffi[io de' nove: elles 
doivent être payées à la fin de Juin ; & deux mois 
après l’échéance on payoit le triple, fi l’on reftoit 
en retard. Cette peine étoit trop dure; on a plus 
de douceur en France; l’on attend allez long-temps 
celui qu’on fait n’être pas en état de payer , & 
les frais des pourfuites font peu confidérables ; en 
Languedoc on contraint militairement les débi- 
teurs , mais avec modération ; avec peu de forma- 
lités & peu de frais. 

Suivant M. Jagemann , les décimes font taxées 
300 mille Scudi. 

Le fel & le tabac en rapportent. . . . 1669 

Les douanes tous frais faits 670 

Le papier timbré 30 

Les feuilles de tabac viennent de Virginie , du 
Bréfil & de Teflalonique , on les travaille aux 
Cafcine près de Florence; on les fait fécher au 
foleil , 6t on les vend par toute la province. 
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On payoit auffi une capitation , comme en France , 
à proportion du rang , de 1 état , du commerce de 
chacun. La ferme générale comprenoit le fel, le 
tabac, les douanes, les boucheries, les auberges, 
les droits que payoient les marchands de vin étran- 
gers , qu’on appelle Grecaioli , & le papier tim- 
bré , qui eft lui feul un objet de 56000 livres. 

On payoit un impôt fur le blé que l’on alloit 
moudre , la molenda ; on payoit aulli une autre 
impofition ou gabella fur le blé , & les deux 
eufemble revendent 5 fols pour un boilfeau de 
Paris ; mais dans la campagne les payfans payoient 
24 fols par tête pour la taxe du moulin. 

Il y avoit dans les provinces des prépofés appe- 
lés Camerliaghi , officiers de la chambre des finan- 
ces , qui recelaient l’impôt de la mouture , la 
Tajfa del macinaïo , foit des boulangers , foit de 
ceux qui faifoient du pain chez eux. 

La viande payoit un fol par livre ; c’eft ce qu’on 
ap peloit , Da[io délia carne. 

Le fel qui fe fait à Volterra , pour le compte 
du prince, & qui revient à 4 deniers la livre, 
fuivant M. Jagemann , fe vendoit à Florence & 
dans les environs 3 fols la livre, poids de France ; 
il avoit augmenté enfuite jufqu’à 7 fols ; c’étoit 
encore bien moins qu’à Paris, où il coûte 12 fols; 
fur les frontières de la Tofcane il coûtoit moitié 
moins , & cependant c’étoit l’objet d’une contre- 
bande confidérable. 

L’impôt qui répond à notre centième denier , 
& qu’on appelle à Florence la gabelle des con- 
trats , étoit de fept & trois quarts pour cent , dan* 
les ventes , contrats de mariage , fucceffions col- 
latérales , même d’une tante maternelle , & d’un 
neveu maternel ; la qualité de ce droit n’étoit pas 
tout-à-fait la même dans tout l’état ; & quelque- 
fois on faifoit une remife à ceux qui payoient 
comptant. 
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Tel étoit l’état des chofes en 1765 ; mais depuis 
ce temps - là il s’eft fait une réforme confidéra- 
ble dans les finances , & le prince continue encore 
à s’en occuper ; voici ce que j’en ai appris par 
M. Henry de Richeprey , qui voyageant en Italie , 
en 1778, a vû avec admiration tout ce qu’on 
avoit déjà' opéré pour le foulageinent des peuples 
de la Tofcane. 

Il a d’abord paru un édit qui fiipprimoit la ferme 
générale , afin de procurer , difoit le prince , la 
facilité de pourvoir au bien & à l’avantage de 
nos fujets , fans être empêché par les difficultés 
qu’oppoferoit l’intérêt des fermiers. 

Les fuites de cette liberté que le prince fe pro- 
curoit , ont été le placement des douanes aux 
frontières de l’état ; la réduftion fur le prix du 
fel ; l’ufage du papier non timbft dans les pro- 
cédures criminelles. 

La diminution des droits de lods & ventes r 
l’exemption du droit d’infinuation en faveur des 
filles , dont la dot ne palferoit pas deux mille cent 
livres de Tofcane, la fuppreffion d’un impôt au- 
quel tous les enfans mineurs étoient fournis , 
depuis un temps immémorial ; l’abolition du pri- 
vilège exclufif de la vente du poilfon ; la liberté 
de faire & de vendre du tabac, en fê foumettant 
aux droits d ufage ; & la défenfe d’arrêter & de 
mettre en prifon ceux qui feroient furpris dans 
de légères tranfgreffions concernant les taxes doma- 
niales; enfin les privilèges accordés pour les ma- 
remmes de Sienne , & dont nous parlerons dans 
]a fuite. 

Le projet du gouvernement eft de réduire tou- 
tes les taxes dans la Tofcane à un impôt unique, 
qui fe percevra fur le produit net des terres. La 
capitation n’a pas même été confervée. On a déjii 
réuni dans les provinces les impôts locaux, & les 
droits fur la circulation , les taxes par tête d’hom- 
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mes 8c d’animaux, 8c d’autres qui dans certains 
cantons faifoient jufqu’à 25 contributions diffe- 
rentes , à la feule dixme qui étoit nommée Gran- 
Duca/e, qu’on a appelé impôt de rédemption. Cette 
taxe territoriale a auffï été augmentée à raifon 
des forntnes néceffaires à la conftru&ion des che- 
mins 8c des canaux , à la réparation des ponts , 
au deffechement des marais , & à l’entretien des 
ouvrages publics. 

Tous les biens fonds contribuent en Tofcane , 
proportionnellement à leur valeur $ les exceptions 
ne font que pour les pères chargés de famille, ou 
les propriétaires qui entreprennent des défriche- 
mens. On 11e connoît plus la dillinâion des biens 
nobles , des biens roturiers , des biens eccléfiaf- 
tiques ; mais le gouvernement les a indiftin&ement 
aifujettis aux mêmes charges. 

Cette opération n’a pas d’abofd augmenté beau- 
coup les revenus publics } parce que les premiè- 
res perceptions ne fe font pas faites avec une rigou- 
reufe exactitude. On a ménagé des préjugés qu’on 
efpéroit de décréditer. On s’elt contenté d’infinuer 
que l’état a un droit imprefcriptible fur tous les 
biens , pour les faire contribuer aux impôts $ 8c 
que fi les prêtres de l’ancienne loi en étoient 
exempts , c’eft que la tribu confacrée au miniftère 
des autels étoit exclue du partage des terres , 
& n’avoit pas de propriété, titre auquel le clergé 
de Tofcane ne voudroit pas acheter cette exemption. 

L’état, difoit-on , fupporte des charges qui ont 
pour objet le bien général de tous les fujets , 8c 
par conféquent du clergé , il paye l’éducation publi- 
que , il répare les calamités caufées par les incen- 
dies, les débordemens, les années ffériles; il fait 
les dcpenfes néceffaires pour la pourfuite de ceux 
qu’on foupçonne de troubler l’ordre public ; il eft 
donc jufte qu’il prélève fur les biens des ecclé- 
fialtiques, les fecours qui doivent fatisfaire aux 
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obligations dont il les a déchargés. Enfin il a été 
ordonné que les biens eccléliaftiques feroient fou- 
rnis à l’impôt territorial, comme protégés & défen- 
dus par la même force tutélaire que les autres , comme 
participant également aux avantages des communica- 
tions y & de toutes les dépenfes publiques , comme 
effentiellement attachés à la loi de l'état , quoique 
appartenons à l'églife , de mime que le font les ecclé- 
jiafiques , quoique particulièrement confacrés à Dieu . 

Les provinces font annuellement prévenues par 
le confeil de la fomme qu’elles doivent fournir j 
les habitans procèdent entr’eux à la répartition , 
& leurs repréfentans font chargés de la percep- 
tion. On ajoute à l’impôt Gran-Ducale , la fomme 
néceffaire aux dépenfes municipales. La réparti- 
tion fe fait entre les propriétaires des fonds & 
immeubles, proportionnellement à la valeur de 
ces biens , & à raifon des anciennes eftimations ; 
tous les titres font dépofés dans un des bureaux de 
la capitale, où chacun a le droit de les vérifier. 

Ceux qui ne pofTédent pas des biens immeubles , 
les artifans , les ouvriers , les journaliers ne payent 
pas d’impôt: on a penfé qu’ils ne dévoient rien 
à l’Etat , parce qu’ils ne polTédoient rien. 

Toutes les charges quelconques des commu- 
nautés fe diftribuent donc entre les pofTeffeurs des 
fonds } mais les propriétaires fupportant feuls le 
poids des contributions, doivent auffi gérer tou- 
tes les affaires des communautés , parce quelles 
les intéreffent plus particulièrement , & ils ont 
feuls voix délibérative relativement aux dépenfes 
publiques , & aux nouvelles conftruétions de che- 
mins ou d’édifices publics. 

Ce font ces repréfentans & ces députés nom- 
més à la pluralité des voix, qui régiffent toutes 
les affaires. Quoique le prince voulût rendre l’ad- 
miniftration uniforme dans fes états, il a laiffé 
d’abord chaque province maîtrelfe d’accepter ou 
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de refufer la nouvelle conftitution j il a voulu 
même qu’elles puffent la rejeter , fi après un temps 
déterminé elles n’en recueilloient pas les avan- 
tages qu’elles en auroient attendus. Mais les pro- 
vinces ont fucceflîvemcnt follicité une forme d’ad- 
miniftration qui diminuoit les charges, 8c qui en 
fimplifioit la perception. 

Quant à la perception de l’impôt, l’on a penfé 
qu’elle cefTeroit d’être pnéreufe, dès que le gou- 
vernement la confieroit aux contribuables mêmes j 
ils connoilTent mieux les facultés perfonnelles de 
chacun ; 8c en adminiftrant l’impôt , ils profitent 
encore des remifes accordées aux receveurs des 
deniers publics. 

Les travaux publics dans les provinces étant 
une des principales caufes de l’accroiflement de la 
profpérité , le grand-duc a recherché les moyens 
de les faciliter, 8c d’en rendre les charges moins 
défavantageufes il a pris des mefùres pour em- 
pêcher que les provinces ne fiflent de ces dépert- 
fes , fans une nécefiîté abfolue } 8c il leur a lailfé 
la conftruftion 8c la réparation des chemins , des 
canaux 8c des ponts. 

La réforme des finances 8c la diminution des 
dépenfes ont mis le prince à portée d’acquitter les 
dettes de l’état : lorfque la Tofcane pafla à la mai- 
fon de Lorraine , elles fe montoient à quatre-vingt- 
qnatre millions. Pendant que François I demeu- • 
roit en Tofcane , il ne put s’occuper de l’acquit- 
tement des dettes de l’état } c’êtoit beaucoup dans 
les circonftances où il fe trouvoit que de ne pas 
augmenter les dettes. Lorfqu’il alla réfider à Vienne, 
l’excédent des recettes fur les dépenfes s’envoyoit 
à la cour. 

Le grand-duc Léopold annonça dès fon avène- 
ment au trône , que la libération de l’état devoit 
être l’opération la plus importante à la grandeur 
du fouverain , 8c la plus effentielle à la profpérité 
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publique* Il ne fut point effrayé de la maffe con- 
iidérable d’argent que le rembourfement des créan- 
ces étrangères exigeoit. Il conçut les moyens d’y 
fubvenir* par les économies projetées & eiitre- 
prifes, par l’ordre de la perception, la diminution 
des frais de régie * les recherches fur le produit 
des fermes, & les privations auxquelles la cour 
s’affujettiffoit. 

L’effet le plus immédiat de l'acquittement des 
dettes étoit d oter aux propriétaires d’argent , la 
faculté de fe procurer un revenu plus cônfidéra- 
ble par de gros intérêts , que par le travail des 
terres & de l’induftrie. Les emprunts publics leur 
offroient une fureté plus grande que la part quel- 
conque qu’ils auroient pu acheter des fruits de 
la terre ou des revenus des particuliers* 

Le gouvernement ne craignit pas l’émigfation 
des rentiers , d’autres opérations leur offrirent des 
moyens avantageux de placer leur argent; ils 
pouvoient acheter les fonds mis en vente par- 
le domaine , les communautés , & les gens de 
main morte. 

Peu de temps après il fut ordonné que les inté- 
têts , qui fe payoient à trois & demi pour cent f 
feroicnt réduits à trois , & que les propriétaires 
qui ne s’en contenteroient pas } feroient libres de 
retirer leurs fonds. 

Enfin le gouvernement pourfuivit fucceflivement 
le rembourfement de toutes les dettes contrac- 
tées envers les étrangers , quels qu’en fuffent les 
intérêts ; & après huit ans il eft parvenu à les 
acquitter. L’état n’avoit plus à libérer qu’une par- 
tie des dettes contractées envers les citoyens. 

La vente des domaines du prince a été une dé 
fes principales opérations. On à fenti que les fer- 
miers qui en avoient l’ufufruit , n’étoient pas inté- 
reffés à les mettre en valeur , comme le feroient 
des propriétaires ; que ces immeubles étoient fous- 
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Digitized by Google 



Voyage en Italie. 311 
fermés à des régiflèurs qui n'en étoient pas même 
les cultivateurs j ainli ces biens dévoient conti- 
nuellement fe détériorer $ les revenus en étoient 
abforbés en grande partie par les profits des 
intermédiaires , placés entre le fouverain & les 
cultivateurs. 

On obfervoit enfuite que la plupart des proprié- 
tés étendues , comme celles des domaines, netoient 
pas aufli fertiles & auifi - bien cultivées que les 
terres fubdivifées entre un grand nombre de pro- 
priétaires j & qu’il étoit elfentiel à la pro/périté 
publique , de procurer l’augmentation de la cul- 
ture, pour alimenter le plus grand nombre pof- 
fible des citoyens , & augmenter ainfi la richefle 
publique & le nombre des contribuables. 

On vit que la plupart des domaines formoient 
des terres vagues, peu fertiles, quoique plufieurs 
fufient environnés par des champs bien cultivés 8c 
d’un grand rapport , & qu’ils feroient fufceptibles 
d’un grand produit , s’ils appartenoient à des par- 
ticuliers , qui les recherchoient par des convenan- / 
ces de fituation , d’utilité ou d’agrément. 

Quant aux domaines qui étoient déjà en valeur,/ 

& qui, par la fureté des produits, étoient les 
plus importans, on afluroit que les redevances 
auxquelles on pouvoir les alfujettir en les ven- 
dant, procureraient à l’état un revenu équivalent 
au revenu aftuel , fans aucune dédu&ion des frais 
d’adminiftration. 

En négligeant une partie des domaines, & n’en 
retirant pas le plus grand produit poiîible , le 
gouvernement étoit forcé d’augmenter les char- 
ges publiques fupportées par les autres biens , 8c 
de fe procurer en augmentant les impofitions des 
reffources égales à celles qu’il lailfoit tarir entre 
fe s mains. 

Ces confidérations déterminèrent à aliéner à cens 
tous les biens immeubles appartenans au domaine 
Tome II. X 
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du prince } on rejeta' le confeil de les donner 
à baux emphitéotiques pour un nombre quelcon- 
que d’années , parce que les acquéreurs auroicnt 
craint de faire des avances & des dépenfes pour 
améliorer des fonds, dont ils n’auroient pas l’en- 
tière propriété. 

La vente des domaines fe fit par petites por- 
tions , ce qui la rendit non- feulement plus avanta- 
geufe , mais encore plus facile , parce que cha- 
que particulier fe trouva en état d’en profiter. On 
fit crédit pour le prix de l’introge à ceux qui 
étoient folvabîes , on réferva un cens annuel. 

Cette vente fe fit avec des formes peu coûtcu- 
fes ; elles ne furent pas précédées d’cfiimations , 
d’arpentages , & de vérifications fur les lieux : on 
fe contenta de faire conftater les anciennes limi- 
tes, S c le confeil fe détermina fur les prix, par 
l’état des produits de chaque domaine, & par 
des offres reçues dans des adjudications publiques. 
Il crut qu’il pouvoit négliger des recherches 8c 
des formalités qui auroient alluré des prix plus 
avantageux j mais une vente plus prompte répon- 
doit mieux au but de cette opération , qui étoit 
de rendre le plutôt poffible à l’agriculture & au 
commerce , des fonds qui étoient inutiles entre 
les mains du fouverain. 

Les premiers fuccès de cette opération furent 
l’établilTemcnt de plufieurs familles étrangères, qui, 
avec le droit de propriété , acquéroient tous ceux 
des anciens citoyens. Ces nouveaux colons amé- 
liorèrent les cultures, ils entreprirent de grands 
défrichemens , ils eflayèrent diverfes branches de 
commerce & d’induftrie ils fe multiplièrent tel- 
lement, qu’il y a dans toutes les campagnes des 
habitations ifolées , fouvent de nouvelles commu- 
nautés ; le bourg de Pontremoli eft devenu une 
ville agricole & commerçante. 

Le$ principes qui avoient déterminé à la vente 
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des domaines , firent auflî décider le partage des 
biens des communautés, des hôpitaux, des éta- 
bliflèmens de charité , 8 1 ceux de l’ordre de S. 
Etienne. 

Les domaines du prince s’augmentoient encore 
de temps à autres par le moyen de cet ordre } 
les baillis font obligés d’affeéte/ cent mille livres 
à l’ordre, pour jouir d’une commanderiez après 
eux elle pâlie à deux autres perfonnes de leur 
famille , mais enfuite tout revient à l’ordre z 8c 
le prince comme grand - maître auroit pu réunir 
ainîi une partie confidérable des biens de la Tof- 
cane. Nous parlerons de cet ordre à l’article rie 
Pife , où il a fon liège principal. 

Par une déclaration du mois de Mars 1778,1e 
grand « duc a aboli toutes les lois concernant le 
droit de retrait 8c de prélation , aiufi que tous les 
privilèges attribués au fife fur les aliénations des 
biens fonds, parce que ces droits caufoient l’ex- 
tention de vaftes domaines, de l’état ou des fei- 
gneurs fuzerains, qui font inutiles aux progrès dé 
la culture , 8c parce que ces droits portoient obs- 
tacle au droit de propriété. 

Pour encourager l'agriculture 8c le commerce 
le grand-duc régnant a adopté le lÿftême de la 
liberté générale z fon plan d’adminiftration ell fondé 
fur la maxime que le bien général confifte à main- 
tenir les propriétaires dans le libre exercice de 
leurs droits , 8c à ôter toutes les gênes qui s’op- 
pofent à la liberté du commerce. On a donc Sup- 
primé tous les droits, les prohibitions 8c les pri- 
vilèges fur le commerce des fruits de la terre ; 
on a permis à toute perfonne d’acheter 8c de ven- 
dre des denrées, dans les rues, fur les places, 
dans les maifons, fur les chemins , 8c aux heures 
qu’elles voudroieut z on a aboli tous les droits de 
marché z on a lailfé à tout le monde la liberté 
de çonftruirc des fours Sc des moulins , de vendre 
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de la farine ou du pain , fans payer la taxe , 8c 
fans être infcrit dans aucune maîtrilè. 

Ce plan de liberté & de franchife fut conçu & 
adopté dans un temps de calamité , après 3 ans 
de difette , à la fuite d’une mortalité de plus de 
60 mille perfonnes , lorfque toutes les relfources 
étoient épuifées. *Le grand-duc avôit accordé des 
gratifications à l’entrée des grains étrangers ache- 
tés en France , en Afrique & dans les Pays Bas, 
pour pluficurs millions ÿ ce prince pour fubvenir 
â la misère publique, avo.it fait Vendre les meu- 
bles de la couronne & fa v'aillelle d’or & d’ar- 
gent y mais depuis que l’exportation eft permife , 
quoique le gouvernement n’ait ordonné ni appro* 
vilionnemens , ni diftributions de grains ou d’ar- 
gent , la liberté a rémédié à deux années de fté- 
rilité y les grains fe font maintenus dans le temps 
des bonnes ou des inauvaifes récoltçs, à un prix 
lëmblable au prix moyen des années antérieures. 

Dc-là on conclut, en Tofcane, que l’effet de 
la liberté du commerce général des grains eft 
d établir un prix confiant & déterminé que les 
llérilités ne pouvant être univerfelles , dans toutes 
les contrées commerçantes, un pays fupplée con- 
tinuellement à un autre, & qu’aucun n’éprouve 
de révolutions. La nécefiité fuccefiive de vendre 
& d’acheter affujettit tous les peuples à la réci- 
procité, & les avantages du commerce détermi- 
nent à une abondante importation , dans les pays 
où règne la difette. C’eft aufli le fentiment des 
économiftes en France, tels que M. Dupont, M. 
l’abbé Baudean , adopté par le gouvernement , 
dans le temps que M. Turgot étoit contrôleur- 
général ^ mais plufieurs récoltes peu abondantes 
nuifirent beaucoup en France à la réputation des 
économiftes dans cette partie. 

Le vin de la Tofcane eft le plus agréable de 
l’Italie , mais il ne fe gardoit pas $ beaucoup de 
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coteaux propres à la vigne étoient incultes. On a 
encouragé les plantations des vignes ; on permet 
de vendre du vin en gros & en détail , d’en faire 
circuler de province à province, d’en exporter , 
ou d’en importer d’étranger. 

Les droits fur les boifions ont été diminués , 
& l’on a annoncé que la plupart de ceux qu’on 
Jaiflbit fublifter feroient fupprimés, dès que les 
précautions qu’on avoit prifes procureroient les 
moyens de s’en paflerj on a révoqué les privilè- 
ges exclusifs de la vente des liqueurs , des eaux- 
de-vie étrangères, & de tout ce qui fe fait avec 
de l’efprit-de-vin. 

L’académie d’agriculture a propofé , en même- 
temps , des prix à ceux qui indiqueroient de nou- 
veaux moyens pour améliorer , ou pour étendre le 
commerce des vins. Le gouvernement a envoyé 
à Bourdeaux, en Champagne & en Bourgogne, 

{ >our apprendre les meilleures méthodes de faire 
e vin , & pour en rapporter des plans de vigne. 
Ces recherches & ces voyages ont été fi utiles , 
qu’on eft parvenu à accroître la culture de la 
vigne , à conferver les vins pendant plufieurs 
années ; il peuvent être tranfportés fur toutes les 
côtes de la Méditerranée , pour s’y vendre en con- 
currence avec ceux de France. 

La culture des oliviers & la fabrication des 
huiles ont aufli fixé l’attention du gouvernement ; 
quelques collines étoient couvertes d’oliviers fau- 
vages ; il y avoit beaucoup de cantons où on né- 
gligeoit d'en planter , quoique les huiles de Pife 
euffent une grande fupériorité fur celles des autres 
provinces de l’Italie. Le commerce de cette’ riche 
produdtion étoit peu avantageux , parce que les 
droits gênoient les commerçans , ou les portoient 
à le faire en fraude , par les côtes de Gênes & de 
Luq ues 5 enfin on éprouvoit de fréquentes difettes. 
Ces confîdérations déterminèrent à employer 
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pour les huiles, les moyens dont on s’étoit fervi 
pour ctendre la culture des blés 8c des vignes; 
On a accordé à tous les habitans la liberté de 
cueillir des olives, de les prelfurer, 8c d’en ven- 
dre l'huile, ou les fruits, comme ils le jugeroient 
à propos. Les réglemens 5c les droits qui empê- 
choient la circulation ont été abrogés} on a même 
diminué de près de moitié les droits impofés fur 
l’importation des huiles étrangères. . Enfin on a 
formé des élèves , on a propofé des prix , on a 
comparé les différentes méthodes, 8c l’on a fait 
traduire 8c diflribuer le livre de M. Sieuve, pro- 
vençal, fur la manière de préferver l’olivier dü 
ver qui le détruit. 

Le gouvernement ne s’eft point mépris dans le 
choix des moyens qu’il a employés , puifqu’il a 
procuré l’augmentation des cultures 8c du produit 
des oliviers : on en a planté plus de cent mille 
pieds , 8c l’on en a cultivé un plus grand nom- 
bre de fauvages } le commerce des huiles ne fe 
fait plus ni par Gênes ni par Luques, 8c la Tos- 
cane eft préfentement le centre du commerce des 
états voifins. 

On ne s’eft pas borné à fe procurer l'abondance 
des huiles d’olive : on a efTayé d’en naturalifer 
d’une nouvelle forte. Des expériences ayant fait 
conuoître que la culture du colfat feroit avanta- 
geufe à la Tofcane , il a été ordonné qu’il en 
ïèroit femé dans toutes les maifous de campagne 
du grand-duc, pour en diftribuer gratuitement â 
ceux qui en voudroient cultiver. N’omettons pas 
line di pufition remarquable de réglement : Afin , 
dit le législateur, de difpenfer les cultivateurs de 
voyages coûteux, nous voulons que ces graines 
foient adrelfées aux frais de l’état à tous les chefs 
de communautés. 

La culture des mûriers dans prefque toute l’Italie 
eft gênée par des droits 3c par des réglemens 
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prohibitifs , qui limitent le commerce des plans , 
des feuilles, des vers, des cocons, & la filature 
de la foie. Cette branche d’agriculture s’efl accrue 
en Tofcane , par l’abolition de ces fortes de gênes 5 
la récolte des cocons a beaucoup augmenté , & 
les achats qu’on en faifoit chez l’étranger font 
cependant triplés , par l’augmentation des fabri- 
ques & du commerce. Il y a eu des encourage- 
mens donnés pour les plantations de mûriers : on 
ne voit pas de ménage à l’entour de Florence où 
l’on ne loit occupé à élever des vers & à dé- 
pouiller des cocons } les avantages qui naîtront des 
faveurs accordées aux manufactures de foie feront 
encore plus grands ; les mûriers centupleront pour 
fatisfaire à la filature , bientôt on élèvera dan* 
chaque ville /des moulins à organfiner la foie, s 
l’imitation de ceux de Vaucanfon. 

L’accroilTement des arts , des métiers , des manu- 
factures étoit aulTi arrêté par un nombre infini 
de privilèges exclufifs , 8t de conce/Iions particu- 
lières , on en avoit accordé dans quelques provinces 
pour les manufactures de favon & d’amidon , les 
cuirs , les cires , les eaux-de-vie , &c. Tous ces 
privilèges furent rachetés ou fupprimésj un édit 
donua fans reftriCtion la permidion à tous les fujets 
nationaux ou étrangers , de la ville ou de la cam- 
pagne, d’élever des manufactures, d’établir des 
fabriques, de drelTer des atteliers , fans être réunis 
en corps ou communauté , fans payer ni taxes ni 
impofitions»^ fans autres formalités que celle d® 
fe faire inferire fur des regillres , pour exercer 
telle profefiion que l’on voudroit. Si l’on demeura 
aifujetti à payer un droit de 40 fols , c’eil pour 
en appliquer le produit à l’encouragement des 
manufactures nailfantes , &i l’on eft libre d’exercer 
plulieurs métiers à la fois. Le prince rembourfa des 
deniers de la caillé les dettes des maîtrifes , & fit 
ceffer les pourfuites contre leurs débiteurs. 

- X iv 
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L’ancien gouvernement avoit fait dreftêr des 
inftru&ions pour les fabriquans ; il avoit créé des 
infpe&eurs qui empêchoient qu’on ne s’en écartâr. 
On avoit fixé par des réglemens la longueur & 
la largeur des étoffes , les qualités & la nature 
des matières premières , &c. Un édit a fupprimé 
ces entraves , de même que toutes les autres. 

Les nouveaux établilfemens qui fe forment en 
Tofcane font toujours encouragés par la bien- 
faifance du fouverain ÿ il les vifite , & il en fuit 
les progrès ; il les excite par des prêts fans inté- 
rêt, & par des gratifications : il anime dans les 
jfuccès, il confole dans les revers, ou plutôt il les 
fait oublier en occupant à de nouveaux travaux 
ceux qui les elluient. Il n’y a pas de manufaéture 
où l’on ne trouve le portrait de ce prince avec 
des infcriptions , qui apprennent aux étrangers les 
bénédiéfions qu’on lui donne. Voilà , dit M. de 
Richeprey , comment après avoir entendu louer 
Léopold, dans les champs & dans les cabanes , 
je l’ai vu honorer dans les villes par la claffe des 
citoyens utiles. Le nombre des mendians & des 
filles publiques eft fort diminué ; on n’y rencontre 
plus de voleurs } les hôpitaux font très-bien tenus, 
& le peuple en a moins befoin que jamais. 

Par une conféquence immédiate du plan de la 
la nouvelle adminiftration , la liberté de vendre & 
de nourrir des troupeaux a été accordée. On a 
fupprimé les droits fur l’importation des beftiaux ; 
©n a réglé uniformément & proportionnellement 
ceux de l’exportation. Mais on a défendu de con- 
duire les beftiaux dans aucun héritage fans le 
confëntement des propriétaires , en aboliflant aufti 
le droit de parcours ; on a autorifé la clôture de 
toutes les pofleffions ; l’on a fupprimé l’ufage de 
garder à frais communs les terres & les troupeaux. 
Enfin l’on a cherché à fbulager partout le culti- 
vateur j aufti voit-on la culture s’étendre partout 
jufques fur les rochers. 
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Pour les forêts , un édit de 1775 a donné à 
tous les propriétaires la faculté d’arracher & de 
couper des bois dans leurs polfeflïons } parce que , 
dit la loi , un particulier connoît mieux que l’état 
fes avantages perfonnels. Un autre réglement a 
fupprimé la jurifdiâion des eaux & forêts , mais 
on a défendu provifoirement , & jufqu’à-ce que 
l’adminiftration eût acquis de plus amples con- 
noiflànces , d’arracher les forêts qui couronnent 
les fommets de l’Apennin , & de les couper avant 
une crue de 15 ans. Les motifs de cette reftric- 
tion font que la deftruftion de ces forêts pour- 
roit priver la terre d’une partie de fa fertilité. 

Des feuillages élevés pompent dans les airs des 
fucs nourriciers , les ombrages des arbres rafraî- 
chirent le fol , qui , brûlé par le foleil , évapo- 
reroit les eaux que des nuages & des pluies dépo- 
fent pour la fécondation des campagnes. Ces forêts 
fervent aulît à retenir les éboulemens qui pour- 
roient combler les vallons. 

Quoiqu’il n’y ait pas dans la Tofcane de forêts 
bien confidérables , le bois n’y eft pas cher ; on 
paie 11 à iz livres, une Catajia di Itgnt , qui eft 
de plus de 80 pieds , à 7 lieues de Florence , fur 
les bords de l’Arno , où l’on peut mettre en radeaux 
le bois que l’on veut envoyer à Florence & à 
Livourne. La voie qui , à Paris, n’eft que de 5 6 
pieds cubes , y coûte près de zo livres , & même 
24 rendue dans la maifon ; mais il y a 5 livres 
pour les droits d’entrée } d’ailleurs le prix dij 
bois augmentera néceflairement bientôt à Paris , 
comme l’annonce la difette de 1784. 

Tel eft en abrégé le réfultat de l’attention pa- 
ternelle & foutenue du grand-duc , fur toutes les 
parties de l’adminiftration ; il n’a que 37 ans ( en 
1784) & la Tofcane peut cfpérer fous fon règne 
une longue profpérité. 


I 
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CHAPITRE XXI. 


Des hommes illujlres & de l'Hiftoire Littéraire de 
Florence . 

Florence a donné fix papes à l’églifej favoir. 
Clément VIII de la famille Aldobrandini , Urbain 
VIII de celle des Barberini , & Clément XII de 
celle des Corfini. Les trois autres qui font Léon X, 
Clément VII & Léon XI, étoient de la maifon 
de Médicis \ cette dernière a eu l’avantage de 
donner uon-feulement des pontifes à l’églife , mais 
encore deux reines à la France: Catherine, femme 
de Henri II & Marie, femme de Henri IV, l’une 
& l’autre célèbres dans notre hiftoire. 

Quant aux perfonnages illuflres dans les let- 
tres , il y en a un très-grand nombre : Florence 
a toujours été célèbre dans ce genre. En 819 , 
Louis le Débonnaire ordonna que toute la Tof- 
cane enverroit les jeunes gens étudier à Florence. 
D’ailleurs la renaiflance des lettres en Europe 
ayant , pour ainli dire , commencé à Florence , 
c’eft-là qu’on a dû voir les premiers maîtres dans 
tous les genres , & les premiers reftaurateurs des 
belles-lettres, des fciences & des arts. 

M. Bandini, qui nous a donné un abrégé de 
l’hiftoire de la littérature de Florence daus le 
quinzième fiècle , nous en faifoit efpérer une his- 
toire complète en 11 volumes ; elle 11’a point paru, 
mais on peut confulter le Mufeo Fiorentino ; la 
grande hiftoire de la littérature italienne , par M. 
Tirabolchi $ les lettres & les vies des hommes 
illuftres , publiées par M. Fabroni ; les éloges des 
hommes illuftres de la Tofcane , publiés par Aller 
griui , en 17 66, 8îc. avec leurs'portraits , in. folio ; 
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l'elTai de M. Nelli fur l’hiftoire littéraire de Flo- 
rence , dans le dix - feptième fiècle, 1739? & 
Vilani , le vite d'uomini il/. Ficrtntini colle Annota 
del conte Ma^ucheli , 1747, in 4 0 . 

C’eft à Florence qu’on a vu s’élever le Dante 
pour la poëfie, Machiavel pour la politique, Ga- 
lilée pour la phyfique , Michel- Auge pour la fculp- 
ture, Lulli pour la mufique, Accurfe pour lç 
droit; enfin, c’eft un Florentin, Améric Vefpuce , 
qui a donné fon nom au nouveau monde. Florence 
le difpute à Bologne par le grand nombre des 
artiftes célèbres qu’elle a produits , & l’emporte 
fur toutes les villes de l’Italie pour celui des 
grands hommes dans tous les genres. 

Nous allons feulement parcourir les principaux 
traits de cette hiftoire littéraire, en commençant 
par les arts , puifque leur date eft la plus ancienne 
de toutes. En effet , une des plus anciennes dé- 
couvertes que nous devions à la ville de Florence , 
paroît être celle des lunettes ou beficles ordi- 
naires. Dans l'églife de Ste. Marie Majeure à 
Florence, on voyoit une épitaphe en vieux ita- 
lien, de 1300, ou environ: Qui giace Saivino degli 
armati , invtntore degli occkiali ; dio gli perdoni le 
peccatt. Cette épitaphe eft brifée aéhiellement ; 
mais elle femble prouver que c’étoit à Florence 
qu’on avoit imaginé les lunettes à mettre fur le 
nez. O11 a aufiî attribué cette invention à Spina , 
autre Florentin ; voyez la Dilfertation de Redi , 
dans Spon : Recherches curieufes d' Antiquité ; Cof- 
tard, Hijl. of. Afironomy , p. ïXo; on l’a encore 
attribué à Bacon , voyez l’ouvrage de Domen- 
Amanhi , fur finvention des lunettes, & l’optique 
de Smith , remarque 7 6. La date des découver- 
tes faites dans les fiècles de myftère & d’igno- 
rance fera toujours équivoque. A l’égard des lunet- 
tes d’approche, elles furent trouvées, en 1609, 
par un ouvrier de Hollande , qui faifoit les lunet- 
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tes ordinaires pour les vieillards $ mais on peut 
dire à l’occafion des lunettes d’approche , que 
Galilée à Florence en fut, pour ainfi dire, le 
fécond inventeur, puifqu’il en conftruifit lui-même 
avant d’en avoir vu d’autres , & fit les premières 
découvertes dans le ciel par leur moyen. 

Baldinucci , dans fon ouvrage fur la gravure , & 
Vafari , difent que l’art de la gravure des eftampes 
fut trouvé à Florence. Mafo Finiguera (i) orfè- 
vre, qui vivoit en 1450, étoit dans l’ufage de 
faire une empreinte en terre des chofes qu’il gra- 
voit fur de l’argent j au lieu de les imprimer fur 
de la cire , il employoit du foufre fondu } l’em- 
preinte étant frottée d’huile & de noir de fumée , 
& appliquée fur une autre matière , y repréfentoit 
la même chofe que la gravure faite fur l’argent. 
Enfin il trouva le moyen d’avoir les mêmes figu- 
res fur du papier en l’humeâant , & en paflant un 
rouleau bien uni fur l’empreinte ; ce qui lui réulïït 
au point que, non- feulement ces figures paroilfoient 
imprimées, mais même deflînées avec la plume (2). 

La gravure fut bientôt perfedtionnée en Italie, 
par Baccio Bandinelli, 6 c furtout par André Mau- 
tegna , peintre célèbre ; elle palfa en Flandres , 
où Martin d’Anvers & Albert Durer , peintre ( qui 
étoit né à Nuremberg en 1470 1 y excellèrent. Les 


(1) Il y en a qui écrivent Mazofine Guerra & Marfo di 
Finiguerra. Voyez le Mercure d’ Avril 1756. 

(2) Cependant M- de Murr, dans le fécond volume de fon 
Journal ie Littérature, foutient qu’un orfèvre allemand a inventé 
la gravure fur cuivre avant l’année 1440 : il cite même une 
gravure en bois faite en 1413. Voyez aufil fa Bibliothèque 
de peinture , Sculpture fif gravure , & l’ouvrage de M. de 
Heincke, intitulé : Idée générale d’une colleftion complette d' ef- 
tampes , avec une diflertation fur l’origine de la gravure. 
Vienne 1771, in- 8 . M. de Murr cite beaucoup d’autres livres 
dans fon Journal, Tom. II, p. 190. Enfin M. de Landine dit, 
qu’il y a à Lyon une eftampe gravée à Nuremberg, en 13&4. 
Journal de Paris 22 Janvier 178J. 
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Italiens difent que vers le même temps , Ugo da 
Carpi inventa la gravure en bois , que M. de Murr ' 
fait remonter beaucoup plus loin, comme nous 
l’avons dit. Quant à la gravure à l’eau - forte, elle 
ne commença que vers 1 500 } le Parmefan Sc le 
Guide s’y diftinguèrent principalement, 8c furtout 
le Benedette , qui eut l’avantage d’exceller pour le 
clair-obfçur. Si donc la Flandre avoit donné à 
l’Italie la peinture en huile ( qu’elle attribue à Jean 
de Bruges, ou Vaneick, vers 1410 ) l’Italie donna 
la gravure à la Flandre (1) j elle a été pouflee au 
dernier degré de perfe&ion, par Vinceslas Hollar, 
qui fut conduire l’eau-forte dans le dernier fiècle 
avec la plus grande intelligence , 8c par le Rem- 
brandt, qui fut rendre tous les objets avec une 
extrême vérité , par la feule relfource des ombres 
8c des clairs. , 

Pour la peinture , tout le monde reconnoît qu’elle 
doit fes premiers progrès à Cimabué , Florentin, 
né vers l’an 1230, ou 1240, 8c qui mourut en 1300. 
Giottô, né vers 1276, près de Florence, 8c que 
Pétrarque a célébré, augmenta les progrès de cet 
art. Nous avons eu occafion de parler plufieurs 
fois des ouvrages de ces deux peintres. Dans les 
lïècles fuivans, cette ville a produit également des 
peintres 8c des fculpteurs du premier mérite : Ma- 
laccio, Fra Bartoloineo délia Porta, Leonard da 


(1) La peinture à l’huile remonte ait temps de Marc- 
Aurèle, fuivant M. Galland , & Jean de Bruges u’a fait que 
la renouveler; d’ailleurs M. Lelïîng a découvert dans la biblio- 
thèque de Wolfenbutel , un manuferit de Theophilu* Pres- 
byter , par lequel il paroit qu’il a connu la peinture à l’huile 
avant Jean de Bruges. M. de Murr, dans le premier volume 
de fun Journal, cite un auteur italien, qui paile de tableaux 
peints à l’huile dès 1300. Vite de’ fittori tfafoletani , Ber- 
nardo de' Dominici , Tom. 111 , p. 63. M. de Alurr ne croit 
pas cependant que Jean de Bruges ait rien emprunté des Ita- 
liens , & il paroit perliiadé autü que fou procédé étoit fupéricur 
à^celui de fes prédéeeflevrs. 
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Vinci, André delSarto, Bronzin, Cigoli, Ghibertl, 
Donatelli , Bandinelli , la Robia , Brunellefco , 
Org3gna, & Léon - Batifte Alberti, mort en 1500. 

Quoique Florence ait produit grand nombre de 
peintres dillingués (i)j cependant, dit M. Cochin, 
cette école a reçu Ton éclat de fes célèbres fculp- 
tcurs. Voilà pourquoi dans l’école de Florence , 
on s eft principalement & prefju’uniquement atta- 
ché au ddlîa , à une correftion & à une grandeur 
de formes qui dégénère facilement en manière : 
mais aufli l’on peut dire , ajoute-t-il , à la gloire de 
l’école florentine , qu’elle a produit les plus excel- 
Jens fculpteurs, & en plus grand nombre que toutes 
les autres villes d’Italie , au contraire de la ville 
de Venife, qui a donné tant de grands peintres, 
& n’a point formé de fculpteurs. Il eft vrai que 
ces fculpteurs de Florence font maniérés, parce 
qu’ils ont plutôt imité Michel - Ange , que la na- 
ture & l’antique j mais néanmoins ils font favans, 
correéb 8t de grand goût ( M. Cochin, T. II, p. 89). 

C’eft aufli à Florence qu’étoit né notre célèbre 
décorateur, Jean-Nicolas Servandoni , l’un des plus 
grands architeèfes qu’il y ait eu dans ce fiècle. Il 
étoit né le z Mars 1695, il eft mort à Paris le 
19 Janvier 1766. Il faut voir la lifte de toutes les 


(1) Voyez les auteurs qui ont écrit les vies des peintres, 
Vafari a furtout parlé des peintres Tofcans; M. Hitgford a 
donné line nouvelle édition des vies de Vafari , en 1: volumes , 
avec les portraits : Sérié degti iwmini i fiu illuftri nella pittura , f cul- 
ture e architcttura. Ridolfi a donné les vies de ceux de yenifc$ 
Malvazia, de ceux de Bologne; Vidriani, de ceux dcModène: 
Verci a écrit fur les artiftes de BalTano; Bettinelli , fur ceux d« 
Mantoue, le comte Altan di Salvazolo, fur ceux de Friuli ; Ba. 
glioni & Baldrnucci ont parlé en généra) de toutes les écoles, ainfî 
que Dargenvijle, Félibjen & M. de la Ferté font fait dans notre 
langue. On peut voir auffi le dictionnaire des beaux arts , par 
M. la Combe. Paris 17*9 , & le dictionnaire des artiftes dans 
tous les genres, par M. l’abbé de Fontenay, à Paris, che* 
Vincent, 1776 , a vol. 
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belles chofes qu’il a exécutées, dans le nécrologé" 
des hommes célèbres de France (1). 

Parmi les hommes d’Etat que Florence a pro- 
duits , on remarque Americo Vefpucci , Améric Vef- 
puce , dont les voyages & les découvertes au 
nouveau monde ont fait donner fon nom à l’Amé- 
rique ; il étoit Florentin ; l’emplacement de fa mai- 
fon paternelle fait actuellement partie des nou- 
veaux bâtimens de l’hôpital de Saint-Jean de Dieu , 
dans le Borgo d'ogni Santi ; il alla dans le nouveau 
monde en 1497 , pour la première fois , & il fut 
le premier qui reconnut la terre ferme , au - delà 
de la ligne, le Bréfil, & jufques à la terre de* 
Patagons : il mourut vers 1 508. 

Machiavel, Nicolo Machiavelli fi célèbre par 
fes livres de politique & d’hiftoire , fut fecrétaire 
de la république de Florence ; la maifon qu’il ha- 
bitoit eft dans la rue des Guicciardini , elle étoit 
-occupée, en 176c, par le dodeur Botarelli & M. 
Ingoni, de Modène. Machiavel eft enterré dans 
l’églife de Ste. Croix : le fénateur Ricci , qui défi 
cend de lui par les femmes , pofsède encore fes 
manufcrits. Ce grand républicain compofa en 1515 
un livre dont les maximes font horreur, pour 
montrer à fes compatriotes combien le defpotifme 
étoit à craindre pour eux: il mourut en 1527. 

Florence a produit beaucoup d’autres grand* 
politiques; on dit que vers l’an 1300, il fe trouva 
dans la feule ville de Rome douze miniftres de 
cours étrangères qui étoient de Florence : on les 
a repréfentés dans le frontifpice des hommes illufi 
très de la Tofcane, d’après un ancien tableau qui 
eft dans le palais Strozzh 

Bernard Ruccellai, né en 1449, & mort en 
1514, fut encore un politique & un négociateur 


(1) II fe trouve au bureau du Journal de Paris , rue do 
Grenelle S. Honoré. 
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qui fe rendit célèbre par Tes écrits 3 il fut gonfalo- 
nier de la république, en 1480, & époufa une 
petite - fille de Côme de Médias : nous avons de 
lui des livres de Bello Italico y &c. 

L ’établiflèment des académies & des fociétés 
littéraires, qui fe répandit fi prodigieufement en _ 
Italie, & qui fut la fource de l’émulation & du 
goût, a commencé à Florence prefque dans tons 
les genres : 110s trois plus célèbres académies , celle 
des fciences, celle des belles -lettres, & l’académie 
françoife ont eu des modèles à Florence. 

Il faut cependant convenir que la France pré- 
tend à une date antérieure à celles de tout autre 
pays de l’Europe. En effet, l’académie des jeux 
Floraux remonte à l’année 1323 , dans laquelle l'ept 
virtuol'es de Touloufe formèrent une affemblée pour 
la poëfie 3 elle fut appelée la Compagnie injigne &• 
fupergait , ( Jovragaia ) des fept Troubadours Tou - 
loujains : elle s’afièmbloit tous les dimanches de 
l’année dans un jardin de la ville, & chacun y 
récitoit fes compofitions 3 il y avoit une féance 
publique le premier jour du mois de Mai. On pro- 
pofa d’abord une violette d’or pour celui qui auroit 
fait le meilleur ouvrage en fcience gaie (1). 

L’exemple des Touloufains ne fut pas d’abord 
fécond en Italie 3 il fe pafla près d’un fiècle fans 
qu’on entendît parler d’académies 3 & ce fut la 
philofophie qui eut la gloire de commencer. 


(1) Voyez Jean de Noftre-Dame dans les vies des plus célè- 
bres poètes provençaux. Hiftoire littéraire des Troubadours , 
par M. Millot, 3 vol. Paris 1774. 

Deir Iftoria dcllà volgar fotjîa , ferita da Giovan Maria Cref- 
cimbeni , in Venezia, 1730, <5 vol. 1V4. 

Délia Storia e délia Ragione d’ogni foejia , del P. Quadrio , 7 
W. «”-4- 1739. Ce grand ouvrage a été imprime, partie à 
Bologne , partie à Milan. 

M. Le Grand a foutent» que les Trouveres , Picards & Fla- 
mands , ont été les premiers pères de notre littérature. Mercure, 
du 18 Mai 17S:. 
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Il y a des auteurs qui croient que ce fut Panor- 
mitanus qui forma la première académie à Naples, 
& que cet exemple fut fuivi par Pie II à Rome , 
par Laurent de Médicis à Florence, & par Fré- 
déric de Montefeltro , duc d’Urbin. 

D’autres difent que le cardinal Beflarion , fous 
la protection de Pie II, forma la première acadé- 
mie à Rome vers l’an Î440, ( Barçagli , Ora[. irt 
Iode deîl' Acad. ) $ mais celle de Florence a des 
titres plus authentiques d’ancienneté. 

Côme le vieux, dans le temps même où le con-' 
cile de Florence & les difputes de théologie occu* 
poient tous les efprits , c’eft à - dire . vers l’an 1439, 
écoutoit fouvent & avec plaifir un philotophe grec, 
nomme Gemifius Pletho , qui diflertoit fur les myf- 
tères de la philofôphie de Platon : il fut tellement 
échauffé fur cet objet, qu’il conçut dès -lors le 
projet d’une académie platonique, 8e deftina, pouf 
la former, le jeune Ficin , fils de fon médecin* 
Laurent le Magnifique, petit-fils de Côme, exé-. 
cuta ce projet quelques années après ; il engageai 
Chriftophe Landinus, Marfile Ficin 81 Pic delà 
Mirandole , à s’occuper de l’explication 8c de la 
traduction des ouvrages de Platon 5 il exhortait 
toutes les pèrfonnes qui avoient du goût pour la 
phllofophie , à fe joindre à eux pour former cette 
académie platonique : on s’afferpbloit ou chez Ban- 
dini à Florence , ou chez Laurent de Médicis à la 
campagne 3 on mangeoit enfemble; après dîner on 
lifoit 8c l’on expliquoit Platon 8c chacun tiroic 
au fort i’artitle fur lequel il devoit differter. L’af- 
fcmblée la plus remarquable de l’année étpit celle 
du 7 Novembre, qu’on regardoit comme, l’anni- 
verfaire du jour où Platon était né , 8c apquel il 
àvoit ceffé de vivre après avoir dîné avec les .amis. 

Laurent le ^Magnifique étant mort en 1492 , 
Bernard Oricefihrius attira cette affemblée dans lés 
jardins : Petrus Crinitus 8c d’autres autéurs de cO 
Tome II. -, Y 
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temps-là parlent fouvent de ces conférences : on y 
traitoit auffi des règles de la langue italienne , des 
caufes de fa corruption, & des moyens de la réta- 
blir $ ce fut l’origine des académies de belles- 
lettres : Nicolas Machiavel , Ange Politien & plu- 
fieurs autres perfonnages célèbres y affiftoient. 

Les troubles de la république de Florence, & 
fur-tout la conjuration contre le cardinal Jules de 
Médicis qui vouloit gouverner Florence , coûtèrent 
la vie à qnelques-uns des membres de l’académie 
platonique , & en causèrent la difperfion en 1521 , 
( Voyc{ Nardi dans le feptième livre de fon hijloire 
de Florence ): mais elle fut rétablie enfuite par les 
foins de Léopold, frère du grand-duc Ferdinand 
de Médicis, vers l’an 1600. Nous voyons qu’on 
y lifoit alors les ouvrages de Platon , qu’on dilfer- 
toit fur leur véritable fens \ on y lifoit auffi les 
poéfies du Dante , aulTi favantes que difficiles. 
( Voye ç Bandini, Specimen Littératures Florentines 
faeculi XF. Florent. 1747 & 1752 , in-%°. ) 

L’académie platonique avoit. cultivé dès fon ori- 
gine le genre de philofophie que l’on connoifToit 
alors •, le goût de phyfique , de recherches & d’ob- 
fervations n’étoit pas encore venu , mais on s’en 
approchoit j Galilée &c Toricelli donnèrent le lignai 
à Florence de la manière la plus brillante ; l’aca- 
démie del Cimente fuivit leurs traces, & Florence 
qui avoit donné le premier exemple d’une acadé- 
mie de philofophie fpéculative, eut encore la gloire 
de donner à l’Europe la première académie de 
phyfique , dans un temps où cette fcieuce n etoit 
que bien peu cultivée. 

Galilée fut le premier reftaurateur de la phy- 
fique & de la géométrie en Europe. Il naquit à 
Pile en 1564} mais fon père étoit un noble Flo- 
rentin , & Florence revendique ce philofophe 
comme un de fes plus illuftrcs citoyens. On fait 
qu’il fit en 1609 une hyietîe d’approche avec Ia- 
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Quelle il découvrit les fatellites de Jupiter , les 
phafes de Vénus, les taches du foleil, la libration 
de la lune; il reconnut le premier la loi de l’acèé* 
lération des graves & celle du mouvement de* 
pendules } enfin il fe diftingua par un nombre con- 
lidérable d'ouvrages rares & favans, qui lui don-» 
lièrent à jufte titre la plus haute réputation. Le 
fîftêmé de Copernic , qu’il démontra pour ainfi 
dire le premier, lui attira une perfécution : il fut 
à Rome dans les prifons de l’inquifition , où il fut 
obligé de défavouer fes démonftrations fur le mou- 
vement de la terre, le zz Juin i< 5 33; enfin il 
mourut en 1641, à Arcetri près de Florence, dans 
fa maifon de campagne, qui lui avoit été alîîgnée 
pour prifon. 

On peut voir fa vie dans les Fafli Confolari delt 
Arcad. Fiorentina ; dans les vies des hommes & dei 
femmes illujires et Italie , par une fociété de gens dt 
lettres , Paris 1767 : dans l’éloge de Galilée, pat 
le P. Frili, à Milan, 1778 : dans le recueil de M. 
Fabroni, où l’on trouve la vie & les lettres dô 
Galilée. M. Nelli nous promettoit une vie plus 
détaillée, d’après les manulcrits même de l’auteur f 
mais ou n’efpère plus qu’elle paroifTe. 

On trouve un article curieux fur fa condamnation 
à Rome , darts le Mercure du 17 Juillet 1784 , 
par M. Mallet du Pan : il paroît que la difpute 
théologique, dans laquelle il s’étoit obftiné , lui fit 
plus de tort que fes démonftrations fur le mouve- 
ment de la terre. 

TorRicellî, célèbre phÿficien, né à Faërtîn 
en 1618, fut un digne fuccefleur de Galilée 5 cd 
fut lui qui découvrit la pefanteur de l’air , c’eft-à- 
dire, la caufe de l’élévation de l’eau dans les pom- 
pes , & qui imagina les baromètres en 1644. On 
a de lui plufieurs ouvrages très-eftimés il enétolt 
relié plufieurs en manulcrits ^lorfque l’auteUt mou- 
rut en 1647 -j ces manufcrits étoient perdus deptiif 
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long - temps , mais on les a retrouvés en 1765 ; oit 
trouve la notice de quelques - uns dans le trentième 
volume du Journal de Venife. 

Nicolas Aggiunti fut encore un des plus di- 
gnes élèves de Galilée : on a fort peu connu fon 
mérite , parce qu’il ell mort fort jeune, & qu’il 
n’a prefque pas lailfé d’ouvrages imprimés ; mais 
M. Nelli lui a rendu juftice dans fon ouvrage inti- 
tulé , Sûggio di Storia letteraria Florentin a del Secolo 
XVII, di Giovan- Bat. Nelli , 1759. Il naquit le 
6 Décembre 1600, à Borgo S. Sepolcro , d’une fa- 
mille noble ; ce fut lui qui obferva le premier 
l’élévation des liqueurs dans les tubes capillaires: 
le P. Fabri dans le troifième volume de fa phyfi- 
que, avoit bien dit que cette fameufe expérience 
\ avoit été faite à Florence pour la première fois, 
mais il ne nommoit pas l’auteur ; & parmi le grand 
nombre de phylîciens qui ont écrit fur les tubes 
capillaires, aucun n’a dit quel étoit celui qui avoit 
fait la première obfervation de cette efpèce. Ce 
fut encore Aggiunti qui employa le mouvement 
du pendule dans l’air & dans l’eau , pour trouver 
la proportion des réfiftances ; M. Nelli qui a plu- 
fieurs manufcrits de lui, a rapporté le titre de 
diverfes expériences qu’il fit fur la glace en 1634 
& 1635, de plufieurs queftions de phyfique qu’il 
fe propofoît à lui - même , & dont il paroît qu’il 
vouloit chercher la folution par expérience. Il 
rîiourut à Pife le 6 Décembre 1635, à l : âge de 
35 ans; le reéteur de la Sapience de Pife, Marc- 
Antoine Piarelli , prononça une oraifon funèbre à 
fon honneur, & elle fut imprimée en 163 8. *M. 

. Pereîli avoit fon portrait à Pife. 

Nous avons parlé de*Viviani ci-devant à l’occa- 
fion de fa marfon. 

Ce furent ces hommes célèbVes oui préparèrent 
à Florence le renouvellement de la phyfique mo- 
'derne , 8c qui furent les précurfeurs de l’académie 

* ’ 1 / 
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dcl Cimtnto , qui produifit de nouvelles découvertes. 

L’académie dcl Cimtnto , ou de l’expérience , fut 
en effet la première de l’Europe où l’on s’occupa 
de cette manière de philofopher la plus naturelle 
& la plus utile, & dans laquelle on a fait de ff 
grands progrès depuis un fiècle. Cette célèbre 
académie fut formée par le cardinal Léopold de 
Médicis, frère du grand-duc Ferdinand II, le 19 
Juin 1657, comme M. Targioni l’a vu dans le 
regiftre original de 'cette compagnie } mais elle 
avoit été précédée par une efpèce d’académie de 
phyfique , qui s’aflembloit auprès du prince Fer- 
cfinand II, dès l’année 1651. 

M. Nelli a appris par une ancienne tradition , 
que le grand -duc Ferdinand II, qui aimoit la chi- 
mie & qui avoit un laboratoire , voulut eflayer 
un jour s’il feroit poffible par quelque moyen de 
fixer le mercure : il confiflta Viviani j celui - ci 
cflayant de lui montrer la difficulté & l’inutilité 
de ce projet, en profita pour lui parler de la . 
phyfique expérimentale, lui en infpirer le goût, 
lui en montrer les avantages , lui faire fentir la 
gloire qu’il y auroit pour lui à être le promoteur 
de la phyfique & l’auteur de fes progrès. Quoi- » 
qu’il en foit de cette circonftance , il eff. sûr que 
dès l’année 165 1 , le grand - duc fit beaucoup 
d’expériences , & imagina divers inftrumens. M. 
Nelli a deux feuilles volantes écrites de la main de 
Viviani , qui ont pour titre : Conjlruâion 6* ufagt 
des inflrumens de verre inventas par le grand-duc 
Ferdinand II. Ce font des efpèces de thermomètres 
que l’on retrouve dans le recueil de l’académie del 
Cimtnto : l’un étoit rempli d’eau , & renfermoit 
de petites boules de verre de differens poids , qui 
s’éle voient à la. furface de l’eau quand il faifoit 
froid , fucceffjvement jufqu’à la dernière qui mon- 
toit dans le plus grand froid. 

Malpighi parut vers ce temps'-là en Tofcane: 

Y iij 
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dans fa vie qui fe trouve parmi celles des arcade* 
célèbres, Manfredi en parle à-pen-près dans ce9 
termes : « Il y avoit alors à Pilé des philofophes 
» dillingués & de grands amateurs des fciences ; 
» le grand-duc Ferdinand 1 rs aimoit & les ré- 
v compenfoit. Malpighi eut occafion de Ce faire 
v connoître à la cour dans les affemblées qui s’y 
» faifoient fouvent, & qui furent comme le pré- 
» Inde de la fameufe accadémie de/ Cimtnto « « 
Dans un manuferit de Viviani , l’on trouve des 
expériences datées du iX Juillet 1651, à 17 heu- 
res , dans la chambre balle du grand - duc , & des 
jours fuivans, recueillies par Paul Minacci, pour 
la propre curiolité : c’étoient des expériences faites 
avec un aréomètre fur la pefanteur de différens 
vins, & à différentes températures, & fur l’efprit 
qui s’en exhaloit par une évaporation naturelle , 
fans le fecours du feu , lorfque le vin fe defféchoit. 
On y trouve encore les remarques fuivantes qui 
méritent bien d’être rapportées, pour faire voir 
qu’on favoit dès - lors s’élever au-defTus d’un pré- 
jugé que bien des perfonnes ont encore a&uelle- 
ment : les arbres coupés dans le déclin de la lune 
ne fe confervent pas plus long - temps que ceux 
qui ont été coupés lorfque la lune étoit oroifTante ; 
mais 11 y a des arbres qui veulent être coupés dans 
le temps de la sève; d’autres, dans un état plus 
fec ; les uns , quand il fait chaud ; les autres, quand 
il fait froid; c’efl ce qui produit les différences 
clans la bonté du bois, fans égard à la lune. ( Voye ç 
le Traité des bois par M. Duhamel , en 8 vol. in- 4 0 .) 
On trouve dans le même manuferit les notes fui- 
vantes ; on a fait faire des vafes de différentes 
fortes de matières, qu’on a remplis de glace, pour 
voir ceux où elle fe fondoit le plutôt, & l’on 9 
obfervé l'ordre fuivant , le cuivre, l’argent, l’étain, 
le fer, le plomb, le bois, le fucre. 

obférverpns à çç fujet que l’on ne fçrt les 
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glaces en Italie que fur des ferviettes , & non fur 
des alfiettes, où elles fe fondent beaucoup plutôt, 
& je crois que cela vient de ce que la ferviette 
abforbant l’humidité des glaces à mefure qu’elle le 
forme, empêche que la première eau ne contribue 
à dilfoudre la partie de glace qu’elle toucheroit 
immédiatement, ce qui feroit augmenter la fonte, 
St la rendroit bien plus fcnlible. 

Les animaux vivans ou morts ont le même 
poids , contre l’opinion commune , à moins que 
la putréfa&ion n’y ait mis quelque différence. 

Les écreviffes font plus maigres dans le déclin 
de la lune que dans le premier quartier , non que 
la lune ait une influence fur les corps , mais parce 
que ces animaux ne pouvant pas trouver de la 
nourriture fi facilement quand la nuit eft obfcure , 
ils maigriffent quand la lune fe lève tard, &c. 

M. Targioni, qui lut les regiftres originaux de 
l’académie dtl Cimtnto , lorfqu’à la mott de M. 

V Segni ils furent achetés par l’état , nous apprend 
que les académiciens qui y font nommés , étoient 
Vinctn[io Viviani , Paolo dtl Buono , Candi do dtl 
Buono , Alejfandro Marfili , Atonio Uliva , Carlo 
Rinaldini , Giovani Alfonfo Bortlli , il Contt Lo- 
rtn[o Magalotti ; celui-ci étoit le fecrétaire de 
l’académie. On y voit aulfi que les meilleures expé- 
riences furent propofées par Viviani , par les Buono 
St par Bortlli. 

Paul dtl Buono étoit né le 16 O&obre 1625 , 
d’une famille diftinguée de Florence, dans laquelle 
il y avoit eu , en 1 345 , un gonfalonier de la répu- 
blique. Il fut un des difciples de Galilée , de qui 
il apprit les mathématiques & reçut le goût de la 
bonne philofophie. Ce fut Paul del Buono , qui en 
1657 imagina l’inftrument propre à reconnoître 
l’incompreffibilité de l’eau , adoptée enfuite de 
prefque tous les phyficiens , & que M. Canton a 
cependant encore attaquée en 1764, dans les tranç 
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factions philofophiques de la fociété royale de 
Londres. 11 palla enfuite au fervice de l’empereur, 
en qualité de préfident de la monnoie de Vienne ; 
jl y éprouva la manière de faire éclore les œufs 
dans un fourneau à la manière des Egyptiens , 
comme le rapporte Montanari fon difciple ( l'Af- 
ftologia convinta di fa I/o , &c. Venezia , 16X5 ). Il 
mourut à Vienne en i66z , à l’âge de trente-fèpt ans. 

Son frère Candido del Buono étoit né le 11 
Juillet 1618 , & mourut en 1676 à S. Etienne dfc 
Campoli dont il étoit curé : il avoit imaginé un 
infiniment pour comparer entr’elles les pefanteurs 
des fluifles , un autre pour mefurer les vapeurs qui 
s’en élèvent, & une horloge à eau que Viviani 
gpprouvoit avec éloge. ( M. Nelli , p. 108 J. 

Rldi avoit quelque part dans les travaux de 
l’académie del Cimento ; du moins il en parle dans 
ime lettre écrite en 1660 , où il dit que le grand- 
duc étoit extrêmement attaché à l’académie, & 
qu’il l’avoit chargée de quelques travaux relatifs 
aux fels qui fe tirent des cendres, fur lefquels Redi 
fit des remarques curieufes. Sa vie le trouve dans 
les Arcadi illufiri. 

Alfonse Borelli naquit à Naples en 1608 5 
il eut pour principal maître dans les mathémati- 
ques le P. Benoît Caflelli , leéteur de la fapience 
à Rome. En 1665, le grand-duc Ferdinand II lui 
donna une place de profeifeur de mathématiques 
dans l’univerfité de Pife : il quitta la place en 1667, 
à l’occafion d’un mauvais traitement qu’il avoit 
reçu des gardes de la grande-duchelle : il alla à 
Meflùîc , d’où il fut obligé de fe fauver après une 
révolte où il avoit pris part ; il vécut à Rome fous 
la protection de la reine Chriftine : il étoit fi pau- 
vre fur la fin de fes jours , qu’il fut obligé de 
fe retirer au collège de S. Pantaléon , qui efl occupé 
par les Scolopies , où il fit les fondions de maî- 
tre des novices. Sa vie a été écrite par un général 
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des écoles-pies , & fe trouve à la tête de Ton 
ouvrage de Motu Animalium. Il imagina plufieurs 
inflrumens ou machines de phylique , dans le temps 
qu’il travailloit à l’académie del Cimeoto j mais il 
fe brouilla avec Viviani , qui en étoit le princi- 
pal moteur , & ce fut probablement la caufe pour 
laquelle il celfa de s’en occuper. 

Le recueil des expériences de cette célèbre aca- 
démie parut en 1667, fous ce titre : Saggi di natu- 
rali efperien^e faite nelL' accadémia del Cimenta , fotto 
la protestant del ferenijjimo principe Leopoldo di Tof- 
cana , e defcritte dal fegretario di ejfa accadémia , in 
Firen[e 1667, z6y p. in-fiko. Muffchenbroek en 
donna, en 1731, une traduétion latine avec des 
commentaires fort amples & fort intérelfans. Il y 
avoit plufieurs années que cette académie s’o'ccu- 
poit avec fuccès de ces expériences ; elle en fit 
hommage en 1667 au grand-duc Ferdinand II, frère 
de celui qui l’avoit formée. Cet ouvrage traite de 
la preffion de l’air, de la compreflion de l’eau, du 
froid , du chaud , de la glace , de l’aimant , de la 
vertu électrique , des odeurs , du mouvement du 
ion, de celui des proje&iles, de la preffion que 
l’eflomac exerce fur les alimens,- &c. 

On ne voit pas que depuis cette époque l’aca- 
démie del Citnento ait continué fes travaux $ les 
regiftres originaux Unifient au 5 Mars 1667. On 
voit encore au mufée de Florence , divers inflrumens 
qui fervirent aux expériences de cette académie. 

Elle n’avoit point de ftatuts & de forme réglée, 
c’étoit Amplement un rendez-vous convenu pour 
certains jours dans le palais du cardinal Léopold, 
en prélènce de qui l’on faifoit des expériences ; 
& dans chaque affemblée l’on annonçoit le fujet 
de l’affepiblée fuivante. On y faifoit aufti des obfer- 
vations aftronomiques , & l’on entretenoit unecor- 
refpondance avec les plus grands phyfioiens de 
JFrauce Si d’Angleterre, comme on le voit par 
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un grand nombre de lettres , dont quelques-unes , 
font entre les mains de M. Nelli. 

Le comte de Richecourt , préfident du confeil 
de régence , avoit fort envie que cette académie 
fût rétablie fous le dernier règne , & il y a lieu 
de croire qu’elle le fera fous un prince qui aime 
les fciences , qui s’en occupe perfonnellement , 
& qui par des récompenfes confidérables foutient 
l’émulation de ceux qui s’y confacrent. Il n’y a 
que les génies créateurs qui fe forment eux-mêmes 
fans fecours , & ils font rares dans tous les pays 
& dans tous les temps. 

Ce fut à l’exemple de Florence que l’Allema- 
gne forma l’académie des curieux de la nature; 
Bauch , médecin , en fut le principal inftituteur 
en 1651 ; il y avoit alors des alfemblées littérai- 
res à Paris , comme on le voit dans Bacon. La 
fociété royale de Londres , & l’académie des fcien- 
ces de Paris, établies en 1665 & 1666, fuivi- 
rent la même trace , & elles fe font maintenues 
jufqu’à ce jour avec tout leur éclat, par la pro- 
tection des princes, & par la grande émulation 
qui fe trouve nécelfairement dans ces immenfes 
capitales. 

L’exemple qu’avoient donné les Florentins , dès 
1439 , fut bientôt fuivi dans plufieurs villes d’Ita- 
lie, par l’établilfement de diverfes académies : il 
paroît même qu’à Sienne il y eut des alfemblées 
littéraires aufli-tôt qu'à Florence ; vers le milieu 
du quinzième fiècle , c’eft-à-dire , vers 1450 , il 
s’en établit une à Sienne , deftinée à cultiver la 
poëlie italienne ; les académiciens prirent le nom 
lingulier Degli Intronati ( 1 ), c’eft-à-dire , des hébê- 


(1) Intronato eft un vafe félé, qui, lorfqu’on le frappe, 
annonce à l'oreille qu’il eft cafle. Cette académie a pour emblème 
une citrouille fendue , & où il y a un trou, femblable à celles 
dont les payfans fe fervent pour tenir le fel bien fec; la devife eft 
un pilon , avec ces mots d’Ovide , Mcliora talent. Il y a des auteurs 
qui ne font remonter cet établiQement qu’à ij2$. 
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tés ou des imbéciles , pour marquer le peu de 
prétention qu’ils avoient, ou peut-être par anti- 
phrafe. A Ton exemple toutes les autres académies 
prirent des noms allégoriques ou plaifans. 

L’académie de Spoléte , établie fous le règne de 
'Léon X, prit le titre Degli Ottufi , efprits bornés; 
on a un recueil de cette académie fous le nom de 
Deliri degli Ottufi ; on a réfulcité cette académie 
depuis quelques années à Florence. A Rome ce fu- 
rent les Humorifii (bizarres) , Lincei , FantajUci ; 
à Bologne Otiofi & Gelati ; à Gênes Addormentati ; 
à Padoue Ricovrati (rétablis) & Orditi ( bien or- 
donnés ) ; à Vicenfe, Olimpici\ à Parme Innomi- 
nati ; à Milan Nafcofii (cachés ); à Naples, Ar- 
denti ; à Mantoue Invaghiti ( amoureux ) ; à Pavie 
Affidati ( confians ) ; àXléfene OJfufcati ( offufqués ) ; 
à Fabriano les Difuniti (féparés); à Ancône les 
Caliginofi ; à Rimini les Adagiati (tranquilles); à 
Gittà di Caftello les AJfiorditi ( fourds ) ; à Peroufe 
les Iafenfati (les foux ) ; à Fermo les Raffrancati 
(qui ont pris une nouvelle vigueur); à Macerata 
les Catenati (enchainés); à Viterbo les Ofiinati ; à 
Brefcia les Oculti (cachés); à Trevifo les Pcrfcve- 
ranti ; à Vérone les Filarmonici ; à Cortone les 
Humorofi ( pleins d’humeurs ) ; à Alexandrie les 
Immobili ( r ). 

L’académie Florentine , une des plus anciennes 
de toutes , fut celle qui prit le nom le plus natu- 
rel & le plus fimple , le nom du pays ; elle fut 
imitée par l’académie Françoife , lorfqu’elle fe 
choilit un nom le 2® Mars 1634. (Peÿjfon , Hif- 
toire de l’Acad. Franc. Il y eut des perfonnes qui 
voulurent l’appeler l’académie Eminente , pour faire 

(1) Voyez Naudé dans fon dialogue de Mafcurat , & fur- 
tout le P. Quadrio , Storia Cogni poéfia , en 6 vol. , où il donne 
un catalogue de plus de trois cent académies; la plupart de 
pes noms font difficiles à traduire , parce qu’ils font relatifs 
à des idées frifarre? de ce temps-là. 
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allufion à fon éminence le cardinal de Richelieu 
qui en fut comme le fondateur $ PelilTon même 
s’y étoit trompé dans l’épitre dédicatoire du pre- 
mier livre de la paraphrafe des Inftituts } mais elle 
«’a jamais pris d’autre nom que celui d’Acadé- 
mie Françoife. 

Dans la fuite, il y . a eu à Florence plulieurs au- 
tres académies , comme dans toutes les grandes 
villes d’Italie. La plus célèbre de toutes a été fans 
contredit l’académie de la Crufca , établie en 1582 , 
par les foins d'Anton-Francefco Grazzini j elle eft 
appelée Regina e modératrice délia lingua italiana , 
& elle a été en effet pour la langue italienne, ce 
que l’académie françoife n’a jamais été pour la 
nôtre j cette académie, dans ces derniers: temps , 
s’afTembloit encore quelquefois eu hiver dans un 
collège qui n’eft pas loin de la cathédrale j & il 
y a à Florence allez de gens de lettres d’un favoir 
& d’un mérite diftingué , pour fuivre l’objet de 
fon inftitution. Le nom de Crufca , qui veut dire 
du fon , vient du fon & blutoire quelle avoit 
pris pour emblème , avec cette divife , il piu bel 
for ne coglie , c’eft-à-dire, que la plus belle fleur 
de farine fe tire d’une farine groflière en en fépa- 
rant le fon. Les meubles même de la falle répon- 
dent à fa dévife on y voit une chaire, en forme de 
trémie , dont les degrés font des meules de moulin. Le 
dire&eur eft affis lui -même fur une meule j les 
lièges des académiciens font en forme de hottes, 
Sc le dofîier eft une pelle à four : les portraits , qui 
font dans la falle , ont la même forme. La table 
eft une pétrifloire les papiers qu’on y lit fe tirent 
d’une trémie , & celui qui lit a la moitié du corps 
palfé dans un blutoir j la réputation de cette fameufe 
académie a confacré fon nom*ôt fes attributs. 

Le grand dictionnaire de la langue italienne que 
cette académie a publié, fera fans doute pour tou- 
jours le premier dépôt de cette langue , & con- 
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tribuera à la fixer ; la plus belle édition eft celle 
de 17 en fix gros volumes in-folio ; il y en a 
une édition en cinq volumes /Vt-4 0 . qui en eft un 
abrégé; c’eft- à-dire, où l’on a diminué le nombre 
des exemples ; mais dont la plupart des gens de 
lettres Te contentent, même en Italie. 

Les auteurs claftiques , cités dans ce dictionnaire 
comme faifant autorité , font encore appelés dans 
le langage familier Autori Crufcanti ; tels font Boc- 
cace, Machiavel, Caftiglione , Villani , &c. on 
les appelle aufti en badinant Crufchevoli ; le mé- 
rite &c la célébrité de leurs ouvrages alïùrent la 
perpétuité 8c la fixité de cette langue , comme 
les beaux ouvrages faits fous le règne de Louis 
XIV ont fixé la langue françoife; mais la lan- 
gue italienne a eut cet avantage bien long-temps 
avant la nôtre , puifque Boccace écrivoit en 1350, 
8c qu’on écrit encore prefque comme lui, quoi- 
que l’on tende peu-à-peu à Amplifier l’ortographe , 
8c que les tournures françoifes prennent faveur 
dans les livres modernes des Italiens. 

Le dictionnaire de la Crufca auroit befoin, 
comme tout autre dictionnaire , de corrections 8c 
d’augmentations. Le P. Bergantini , dans un opu£ 
cule qui a pour titre : Dijficoltà incontrate fui voca- 
bolario ultimo delta Crufca. Vene^ia ne/la Stamperia 
Radiciana 1758 , in- 4 0 . parle de 1040 palfages fur 
lefquels il prétend que l’academie s’eft trompée , 
il a travaillé 40 ans à un dictionnaire des arts 8c 
à un dictionnaire d’éloquence ; celui-ci devoit occu- 
per fèul 10 volumes in fol. Dans un autre cpu£ 
cule , qui a pour titre , Voci fcoperte fu'l voca- 
bolario ultimo delta Crufca , Ven. 1758; il donne 
une fort grande lifte des termes qu’on a employés 
dans le cours même du dictionnaire de la Crufca, 
fans cependant qu’il y ait aucun article à leur fujet 
ni aucune explication. 

A l’occafion de ce dictionnaire , je crois devoir 
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indiquer trois autres ouvrages qui font très cftiméff 
& très-utiles pour ceux qui cultivent l’italien , fur- 
tout le premier.' 

ORTOGRAFIA moderna Italiana. Vocabolario do - 
mefiico. Alcunt Ittttrt di Franctfco Rtai in propofito 
di lingua ; in Padova 1758: 316 pag. /rt-4 0 . 

SlNONlMI td aggiunti Italiani , raccolti dal Padrt 
Carlo CoJlanjo Rabbi Bologne fe ; in V rne^ia 1764 //2-4 0 . 

Moül di dire Tofcani ricercati nella loro origine ; 
in Veneçia 1740 di Sebaftiano Poli, 360 p. in-ef. 

Je ne parle point des dictionnaires italiens & 
françois 3 tout le monde connoît celui d 'Albtrti , 
qui eft le dernier & le meilleur. 

L’académie des Afatisti eft une autre acadé- 
mie de belles- lettres , qui formoit encore de temps 
en temps , il y a peu d’années , des aiïemblées 
publiques à Florence , & où tout le monde pouvoir 
réciter des ouvrages , en quelle langue qu’ils fuf- 
fent écrits. La falle qu’elle occupoit ci-devant eft 
dans l’univerfité , Via dello Studio ; fon nom vient 
du mot grec AirctûHç dégagé de toute paflîon, pour 
faire entendre que cette académie adopte tout fans 
partialité. 

Mais par un refcrit du 14 Septembre 1783 , le 
prince a réuni les trois académies de belles-lettres, 
Fioremina , délia Crufca , & de gli Apatifli , en une 
feule , fous le titre de Reale accademia Fiorentina 3 
le bibliothécaire royal de la bibliothèque Maglia- 
bechi , en eft le fecrétaire. Les aflemblées fe tien- 
nent tous les jeudis dans cette bibliothèque, à onze 
heures du matin } & les perfonnes même qui ne 
font pas de l’académie peuvent y aflîfter & y lire 
des mémoires , fauf à fe retirer pendant les déli- 
bérations. 

Le prince choifit le prclident \ on nomme chaque 
année quatre cenfeurs pour diriger les travaux, 
& il y a une députation de vingt académiciens, 
chargés de la nouvelle édition du di&ionnaire ita- 
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lien. L’objet principal de cette académie eft la lit- 
térature , mais les fcienccs n’en font point exclues , 
elle fe propofe cle publier des mémoires , ainli que 
les grandes académies de l’Europe. M. l’abbé Giu- 
lio Perini , vice-fecrétaire , a prononcé le 27 No- 
vembre un difeours pour l’ouverture des féances de 
la nouvelle académie , & ce dilcours a été imprimé 
en 1584. 

Quoique Florence foit la ville de l’Italie où l’on 
a le plus perfectionné le langage , ce n’eft pas 
celle où l’on a l’accent le plus agréable & le 
plus doux : au lieu de dire Cajà , les Flo- 
rentins prononcent Hafa , avec une H dure & 
gutturale , aulli n’imite-t-on point dans le refte de 
l’Italie la prononciation tofeane. Rome , qui a tou- 
jours ienu en Italie le premier rang , a fait la 
règle à cet égard , & l’on eft réputé parler bien 
lorfqu’on prononce à la manière des Romains ; mais 
l’on s’exprime partout à la manière des Tofcans, 
où les meilleurs écrivains ont pris naiflance } voilà 
pourquoi l’on a coutume de dire , lingua Tofcana in 
Bocca Romana. 



CHAPITRE XXII. 


De la poïfit & des poëtes Italiens. 

La poéfie italienne s’eft formée, comme la lan- 
gue même , en Tofeane j un des premiers modèles 
dans ce genre fut Dante Alighieri , né en 1265 , 6c 
mort en 1321. Le Dante eft un poète fublitne, 
mais difficile \ nous avons de lui trois poèmes : 
Inferno , en vingt - quatre chants ; Purgator^o , en 
trente-trois chants 5 Paradifo , en 34 chants , qui 
forment un gros volume. Ses poèmes font remplis 
d’imagination, Son enfer étoit une fatyre des Flo- 
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rentins , de leur gouvernement & de leurs chefs 4 
fous des noms feints & des allégories ingénieur 
fés ; ce fut là probablement la caufe de fon exil 5 
autant que fon attachement au parti des Gibelins 
ou des empereurs ( ï ) j c’eft la caufe aulli de la 
difficulté que l’on trouve à l’entendre ; mais l’ad- 
miration qu’on a toujours eu pour fes écrits , lui a 
fait donner le furnom de divin, & a fait établir 
dans l’univerfité de Florence, une chaire dont l’ob- 
jet eft l’interprétation des ouvrages du Dante j elle 
a produit un graud nombre de commentaires , tels 
que ceux de Gelli , Giambullari , Bonfi , Rinuc- 
cini, Buonanni , Talentoni , Mazzoni,. Vellutelli , 
les prolegorfiènes de Landini fur le Dante , &c. 
mais il nous manquoit en françois une tradudtion du 
Dante ; il vient d’en paroître une en 1783. 

Pétrarque eft le plus connu parmi les anciens 
poètes de l’Italie 5 il eft auffi agréable & auffi dé- 
licat dans fes vers , qu’il eft folide & profond dans 
fes ouvrages philosophiques. Au temps où les fac- 
tions des noirs & des blancs, ou des Guelfes & 
des Gibélins, défoloient la république de Florence, 
les blancs ayant été chartes en 130O, le père de 
Pétrarque avoit été du nombre des fugitifs, & s’é- 
toit retiré à Arezzo , où François Pétrarque naquit 
le 20 Juillet 1304. Son père étant parte à Avignon , 
Pétrarque fit fes études à Carpentras & à Mont- 
pellier } fon féjour à Avignon lui fit connoître la 

(1) Charles île France , comte de Valois , que le pape Boni- 
face VIH avoit attiré à Florence, & qui foutenoit le parti 
des Guelfes, fut le principal auteur de fa difgrace; & voilà 
pourquoi le poète a fi mal parlé de l’origjne de Robert le 
Fort, père du roi Eudes, qui fut la première tige de la maifon 
de France. Ce fut ce prince qui défendit le royaume avec tant 
de courage & de filetés, vers l’an 862; mais les biftoriens 
^ n’étant pas d’accord fur fes ancêtres , on a fait à ce fnjet un 
grand nombre de fyftêmes. Le plus abfurde eft celui du Dante. 
Ce poète aufli méchant que corrompu dans fes mœurs, n’en eft 
pas moins un des premiers auteurs de l’Italie. 

belle 
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belle Laure , fille d’Audibert de Nove , & femme 
de Hugues de Sade , qu’il célébra fi fouvent par 
les plus beaux vers } ce fut le Lundi Saint, 6 Avril 
1327 , à 6 heures du matin, dans l’églife de Ste. 
Claire , qu’il la vit pour la première fois , & il la 
chanta toute fa vie : parmi le grand nombre de 
fonnets qu’il fit pour elle , j’en citerai un que j’ai 
ouï préférer : il donnera une idée du genre méta- 
phorique qui e fl: propre & familier à cet auteur î 
Pétrarque décrit la manière dont il a été pris dans 
les filets de l’amour. 

Amor fra l’erbe una leggiadra rete 
D’oro , e di perle tefe fott’ un nmo 
Dell’ arbor fempre verde, ch’i tant’ amo 
Benché n’abbia ombre piu trille che liete. 

L’efca fu’l feme ch’egli fparfe e miete 
Dolce ed acerbo; cta’io pavento, e bramo 
Le notti non fur mai , dal di ch’ Adamo 
Aperfe gli ocehi , fi foavi , e quietc ; 

Ë’1 chiaro lunîb che fparir fa’l foie 
Folgorava d’intorno , el furfe a volto 
El a alla man ch’avorio , c neve avanza.' 

Cofi caddi a la rete, e qui m'han colto 
Gli atti vaghi , e l’angeliche parole , 

E ’1 piacer , e ’1 defire , e la fperanza. 

« L’amouf fur le gafon , tendit un charmant filet 
n d’or & de perles , fous une branche de l’arbre 
» toujours verd que j’aime tant, quoiqu’il ait un 
r> ombrage plus trifte qu’agréable. L’appas fut la 
n graine que l’amour sème & moilTonne, douce 
» & acerbe, en même temps que je crains & délire. 
v Les îiuits depuis qu’Adam ouvrit les yeuE > ne 
» furent jamais fi douces & fi tranquilles > & la 
» claire lumière qui fait difparoître le foleil , bril- 
» loit tout autour de moi \ la corde du filet étoif 
» enveloppée à la main qui furpalfe l’ivoire &C 
» la neige par fa blancheur, Ainli je tombai dans 
Tome II. Z 


« 
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» le filet ; & c’eft-là que je fus aflervi par des 
» manières charmantes , des paroles angéliques, 
» le plaifir , le défir & l’efpoir ”, 

Tous les princes de l’Europe comblèrent de fa- 
veurs ce poète charmant } il fut couronné folem- 
nellement à Rome en 1341 ; il fut fuccelîivement 
archidiacre de Parme , chanoine de Padoue , & 
mourut à Arqua en 1374. Voye\ Its mémoires pour 
la vie de Pétrarque , compofés par M. l'abbé de Sade $ 
à Avignon , 3 vol. /V2-4 9 . 1764- 1767. 

Pulci , né en 1431, '^ft furtout connu par un 
grand poème dans le goût de l’Ariofte , où il en- 
treprit de ridiculifer les Paladins des fiècles roma- 
nefques : Il morgante maggiore ai Meffer Luigi Pulci 
Fiorentino , in Florence , 1731, 338 pages in-^y. 
Au fùjet de cet auteur , on peut voir Crefcinibeni , 
vol. z. part. z. I. 3. num. 38. 

Ange Politien tient auflî un rang parmi les 
poètes Tofcans j il mourut en 1494. 

Le genre burlefque de poéfie italienne eft né , 
pour ainfi dire , à Florence ; Domenico di Gio- 
vanni , furnommé Burchiello , parce qu’il compo- 
foit, alla Burchia , au hafard ou de caprice, étoit 
un barbier de Florence , qui vers l’an 1480, réuflït 
tellement , que ce genre jufqu’alors appelé bur- 
lefque du mot burlare , plaifanter , railler , fut 
également appelé Burchie/lefco. Il eft vrai que le 
Berni , qui vint enfuite , furpafla de beaucoup le 
Burchiello, mais celui-ci avoit ouvert la carrière. 

BoCACE, Giovanni Boccacio , fut auflî un des 
plus illuftres Florentins , foit comme poète , foit 
comme profateur $ fon plus fameux ouvrage eft le 
Décamerone , ou recueil de dix journées de nouvel- 
les , où l’on admire tout à la fois la pureté du ftyle 
& le génie de l’invention , & dans lequel on trouve 
aufti des vers , qui ont fait mettre Bocace au nom- 
bre des trois premiers poètes de fon temps. 

Bocace naquit , en 1313 , à Florence, vers l'en- 
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droit appelé Po^o Tofcanelli ( 1 ) , dont on voit 
des veltiges dans via Tofcantlla , près de via Gaie- 
ciardini , & qui elt muré actuellement } mais la 
famille étoit de Certaldo, petit bourg de la Val- 
defa , fur le chemin de Sienne , à 7 lieues de Flo- 
rence , entre Taverr.elle &• San Geminiano , où l’on 
montre encore la mailon dans laquelle il habitoit 
fouvent quand il alloit à Certaldo $ fa familie n’é- 
toit ni pauvre ni obicure, comme on l’a écrit plu- 
fieurs fois: il s’adonna au commerce, mais c’étoit 
l’occupation des Florentins les plus diftingués; 6c 
il l’abandonna dès Page de vingt ans pour fe 
livrer- à l’étude. Il eut pour ami Pétrarque, qui 
le dirigeoit dans fes études , 6c lui communiquoit 
fes livres ; la république de Florence chargea même 
Bocace d’aller à Padoue , négocier le retour de Pé- 
trarque : il fut employé auflî dans des affaires poli- 
tiques, dont on trouvera le détail dans M. Manni, 
de même que celui de fes ouvrages. Ce fut lui qui 
fut choifî le premier , en 1373, par le fénat de 
Florence, pour remplir la place qu’on établit à 
l’occafion des ouvrages du Dante 5 il fit un com- 
mentaire qui eft en manuferit dans la bibliothè- 
que Riccardi. Il mourut à Certaldo, en 1375, à 
l’âge de 6 1 ans , d’un dérangement d’eitomac , 
produit par trop d’application. 

Beaucoup d’autres ont écrit la vie de Bocace ; 
on conferve à Florence des mannfcritSsfur ce fujet, 
écrits par Philippe Villani , fils du célèbre hifto- 
rien , par Ganio^jo Manttti , & Louis Dolce ; 6c il 
y a eu trois vies de Bocace imprimées ; mais il 
n’y a rien d’aulll détaillé & d’auffî complet à ce 
fujet , que l’ouvrage de Manni , intitulé , IJioria 


(1) C’eft ce même puits qui avoit donné le nom à Paul 
Tofcanelli, mathématicien de Florence , qui efl appelé pat 
Vafari A/ejfer Panlo dal j Pozzo Tofcanelli , gra>ul(Jfî»to geo ni s. 
ira, & dor.t nous avons parlé à l'occaiion de la méridienne 
de Florence. 

Z ij 
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del Decamtrone di Giovanni Boccacio fcritta da Dome- 
nico Maria Manni Academico Fiorentino. In Firen^e , 
1741, 671 pag. in- 4 0 . , dont il y a 136 fur la vie 
de Bocace. 

Le refte du livre de Manni eft un commentaire 
très-curieux fur les cent nouvelles de Bocace, où 
il fait voir par les recherches les plus favantes , 
qu’il y a plufieurs de ces nouvelles qui font de vé- 
ritables hiftoires arrivées du temps de Bocace. II 
examine d’abord quel eft le lieu de la fcène , 8e 
la retraite où l’auteur conduit l’agréable compagnie 
de fes interlocuteurs, en fuyant la pefte de 1348. 
M. Salvini , dans fes fajii confulari delf Academia 
Fiorentina , dit que cetoit dans la maifon de cam- 
pagne , appelée Sainte-Anne , près de Prato ; mais 
il eft plus probable que c’eft une maifon près de 
Fiefole 8c de Varlungo, à deux milles de Florence, 
dans laquelle la tradition confervée de père en fils 
porte que le Décaméron fut compofé : cela s’ac- 
corde mieux avec la defeription que Bocace en fait 
lui-même dans le préambule , 8c dans la quatrième 
nouvelle de la huitième journée. Cette maifon ap- 
pelée il Podere délia fonte , eft auprès de Camerata , 
elle a appartenu aux Neroni di Nigi , 8c enfuite à 
J. B. Pandolfini 5 elle eft encore quelquefois appelée 
la Villa del Boccacio ( 1 ). 

M. Manni traite enfuite de cent nouvelles l’une 
après l’autre , 8c épuife fur chacuiie toute l’érudi- 
tion que les livres imprimés 8 1 les manuferits , qui 
font en grand nombre à Florence , ont pu lui four- 
nir , relativement aux perfonnes , aux lieux 8c 
aux événemens qui s’y trouvent. Il fait voir , par 
exemple, que la troifièine nouvelle eft tirée d’un 


(1) J’ai ouï aflurer à M. Roberti Gherardi , que la maifon 
où habitoit Bocace à Florence éfoit dans la rue Ste. Marie 
ou de la Ste. Croix , derrière Via del Giardino , & fa maifon 
de campagne à Corbignano, fous Fiefole, près du couvent de 
ü»n iUicbele dt!U doteia, près de celle de M. Gherardi. 
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nouvellifte plus ancien , appelé le Novcllino antico ; 
que la cinquième où il s’agit de la marquife de 
Montferrat, eft une hiftoire véritable. L’inquifiteur 
dont il eft parlé dans la fixième nouvelle , étoit le 
Père deli’ Aquila , Cordelier , dont il eft parlé dans 
l’hiftoire de Jean Villani , & que les Florentins 
haïftoient beaucoup. La huitième , de Guiglielmo 
Bor/iere , eft encore un fait raconté par plufieurs 
écrivains , &c. Tous ces éclaircilfemens ne pour- 
ront manquer d’intérefler ceux qui aiment l’italien , 
& qui ayant lu le Décainéron avec plaifir, auront 
voyagé à Florence. Le Décaméron fut traduit en 
françois fous François I , par Antoine le Maçon , 
fecrétaire de la reine de Navarre , Marguerite de 
Valois , & on l’a réimprimé en 1757. 11 en parut 
une autre traduction en 1696, mais peu fidelle ; 
la meilleure eft celle de M. de C. , imprimée à Pa- 
ris en 1779 , en 10 volumes, chez la Porte. C’eft 
un abbé qui a fait la traduCtion , & la lettre C 
n’a été mife que pour dépayfer les leCteurs. 

Parmi les anciens poètes claftîques , on cite 
Fafjo de gli Ubtrti , qui fit imprimer en 1474 , un 
poème fur les voyages } il eft cité pour la pureté 
du langage, dans le dictionnaire de la Crufca. 

Parmi les poètes claftîques en Italie , on compte 
encore Lippi , peintre & poète de Florence, né en 
1606 , mort en 1664; fon principal poème eft inti- 
tulé, la Mazure recouvrée , il malmantile racquijlato. 

O11 a imprimé à Paris un poème l«éroï- comique, 
de Bartolomeo Corfini , célèbre Florentin du dernier 
fiècle , il eft intitulé , il Torrackione defolato , la 
groffe tour ruinée : ce poème , qui eft en vingt 
chants , /l’avoit été jufqu’ici que manufcrit , mais 
la traduction d’Anacréon avoit fait connoître déjà 
Corfini pour un poète du premier ordre. 

On peut citer encore parmi les grands poètes de 
Florence, Guido Cavalcanti , Monfignor délia Cafa y 
Bernard Ruccellaï . Vincent Felicaia , Annibal Caro 

Z iij 
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& Alexandre Marchetti , mort en 1314, âgé de 
près de 80 ans: il s’eft immortalifé par une tra- 
duction de Lucrèce , en vers italiens , qu’on regarde 
comme le chef d’œuvre des traductions en vers; 
nous en avons deux belles éditions en France, l'une 
de M. Gerbault, en 1754, l’autre donnée par M. 
Conti, en 1761. 

M. BalTi vient de donner, en 1784, les deux 
premiers volumes d’un choix de poëlies italiennes 
des auteurs les plus célèbres , & fe propofe de 
donner lîx autres volumes , à Paris , chez Lam- 
bert. Le premier volume renferme ce qu’ont fait 
de plus eftimable les anciens poètes italiens, depuis 
Fabru[[o de Peroufe , jniqu’au fameux Pic de la Mi- 
randole^èi. le fécond depuis Sanna^ar jufqu’à VAre'tin, 

Pour terminer cet article de la poëlie italienne, 
il eft naturel de dire quelques mots fur les deux 
grands poètes de l’Italie qui n’étoient pas Tof- 
cans , mais que l’Italie entière & la Tofcane en 
particulier ont adoptés comme les premiers poëtes 
c Indiques , je veux dire l’Ariolte & le Talfe, fur 
lefquels on difpute tous, les jours* en Italie , pour 
lavoir lequel des deux mérite la préférence. Le: 
Talfe avoit attaqué les Florentins dans un de fes 
ouvrages , & ce fut peut-être la première origine 
de la difcuflîon, commencée il y a deux/iècles, 
fur la prééminence entre ces deux poëtes. Camillo 
Pellegrino publia, en 1584, un dialogue fur la 
poëlie épique , «intitulé, il Carrafa , dans lequel il 
entreprit d’établir que le poème du Talfe étoit à 
plulîeurs égards au - delfus de celoi de l’Ariolle. 
L’académie de la Crufc^ entreprit de.défendre l’A- 
riofte -, Safviati écrivit pour ce dernier ; cette difpu te 
a produit une multitude de volumes , & Ja<pieftion 
u’eft pas encore décidée. Voyc{ Crefcimbeni , Tom. 
JL pag. 454. 

I! rn’a paru que la plupart des Italiens préféroient 
en total i’Ariolle ; cependant nous voyons que. le 
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neveu même de celui - ci , Orazio Ariofto , n’ofoit 
donner la préférence à fon oncle : voici fon juge- 
ment traduit par M. de Mirabeau. « On ne peut, 

» dit -il, comparer enfëmble ces deux poètes, 

» qui ne fe reflemblent en rien : le ftyle de l’un 
» eft férieux & magnifique , celui de l’autre eft 
» fimple & badin. Le Tafle a fuivi les règles d’A- 
» riofte ; l’Ariofte n’a eu que la nature pour guide j 
>» le Tafle en s’aflujettiflant dans fon poème à l’u- 
» nité d’aâion , s’eft privé d’un avantage confidé- 
» rable, qui eft la multiplicité des aventures: l’A- 
» riofte, exempt de cette contrainte, a rempli le 
» lien d’un grand nombre d’événemens agréables , 

» qui en rendent la leéture très-amufante. Ils font 
» néanmoins parvenus l’un 8t l’autre au même but , * 
». qui eft la multiplicité des aventures , mais ils y 
» font parvenus par des routes différentes j & comme 
» on conviendra difficilement laquelle de ces rou- 
» tes eft la meilleure , on ne peut comparer en- 
» femble ces deux poètes, ni par conféquent dé- 
» cider lequel des deux l’emporte fur l’autre ”. 

Qu’il me foit permis d’ajouter quelques traits à 
ce parallèle. Le Tafle eft plus noble, plus corredl, 
plus fage, plus pathétique } fa poëfie eft plus fna- 
jefteufe , l’ordonnance de fon poème eft plus belle j 
mais l’Ariofte a plus de feu , dp vivacité , d’abon- 
dance j il eft admirable paf la diéfion , l’élégance 
& la gaieté ; fes images font pittorefques , plei- 
nes de génie & de facilité ; fa poëfie eft plus naïve , 
plus coulante, fes écarts même font fublimes. 

Le Taffe eft un peintre qui excelle dans la com- 
pofition & le deffin ; l’Ariofte a pour lui le coloris 
& l’expreffion. Ils annoncent , pour ainfi dire , 
l’un & l’autre, dans les deux premiers vers de leurs 
poèmes , le goût & la manière dont ils procèdent , 
& la tournure de leur efprit ; le Tafle entonne 
la trompette pour chanter les ëntreprifes guerriè- 
res 5c religieufes. 

Z iv 
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Canto l’arme pietofe, e il capitano 
Che’l gran fepolcro libero di Crifto. 

L’Ariofte annonce des aventures , des amours , 
des entrepriles galantes , des guerres de chevaliers. 

Le donne, i Cavalier, l’arme, gli amori 
Le cortefie, l'audaci imprefe io canto. 

Le Tafle a eu la gloire du premier & du plus 
beau poème épique après Homère & Virgile j il a 
été long-temps le feul parmi les modernes , avant 
que Milton, le Camoëns & Voltaire euflent couru 
la même carrière, & il eft encore le feul en Italie j 
mais aulli l’Ariofte eft un modèle pour la diétion j 
unique dans l’art de proportionner Ton ftyle à fon 
fujet, & ce qu’il y a des plus fort en fa faveur, 
ç’eft qu’il précéda le Tafle, étant né environ 70 
uns avant lui, (en 1474) en forte qu’il eut la 
gloire d’être le précurfeur de fon rival } mais quand 
à la perfeCtion de l’ouvrage , il femble qu’on doit 

{ •référer le Talfe, & c’étoit l’avis deMétaftafe, 
e dernier qui ait difeuté cette queftion, 

M. Fortiguerra , auteur du poème de Ricciardetto , 
étoit grand admirateur de l’Âriofte } mais il fou- 
tenoit que ce qu’il y avoit de plus admirable dans 
cet auteur, étoit le fruit de la verve & du génie, 
& non le produit de l’étude & de la peine. Ce 
fut pour prouver fa propofition , qu’il entreprit le 
poème de Richardet , dont il fournit deux chants 
en moins d’une femainej il déguifa fou nom fous 
celui de Carteromaco , dont l’origine grecque pré- 
fente la même idée que le nom de Fortiguerra 
en italien. Ce poème a eu le plus grand fuccès 
même en France, où il a été réimprimé dans une 
forme trcs-agréable, & traduit en vers & en piofe: 
nous eu parlons ici , parce que ç’eft encore une 
production de la Tofcane, 
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La plupart des François , en lifant des poètes 
italiens , n’y trouvent aucune harmonie , ne peu- 
vent en faifir la mefure , le rithme & la cadence j 
un auteur de beaucoup d’efprit en fait l’aveu dans 
fon voyage d’Italie, & il fe compare au feigneur 
Florentin , homme de beaucoup de goût, qui favoit 
très-bien le françois , mais qui fe pJaignoij'de n’a- 
voir jamais pu diftingucr la cadence hanponieufe 
des tragédies de Racine, ou des odes de \ouffeau, 
d’avec les vers les plus durs & les plus fecs de Cha- 
pelain & de tant d’autres. Je crois que toute la 
difficulté vient de la quantité que les Italiens ob- 
fervent de la manière la plus frappée , & que nous 
n’avons prefque pas dans notre langue , du moins 
en comparaifon des Italiens fi nous oublions cette 
extrême différence fur la longueur des fyllabes e 
récitant de vers italiens , ou fi un Italien s’avife de 
la tranfporter à des vers de Racine , 011 n’y con- 
noît plus rien. Le langage des Italiens eft fi fonore, 
fi cadencé , leur oreille fi harmonique, leurs mou- 
vemens fi danfans , pour ainfi dire , qu’on imagine 
entendre chanter un poète , lorfqu’il récite des 
vers , & entendre des vers quand il parle fon lan- 
gage ordinaire } il faut donc avoir entendu décla- 
mer des vers italiens , pour apprendre à y trouver 
de l’harmonie , & pour fentir qu’ils en ont , plus 
encore que les nôtres. 

Dans le temps que Florence étoit pleine de beaux 
efprits dans tous les genres , ffmprimerie étoit 
floriffante; Nicolas, imprimeur à Florence, donna 
en 1481, une édition du Dante, avec des figures 
en taille-douce , & plufieurs autres éditions qui 
font très- recherchées. (M. de S. Leger, Lettres fur 
differentes éditions rares du dix - feptiime fiècle). Phi- 
lippe di Giunta , Torrentino, & plufieurs autres 
imprimeurs fe diftinguèrent dans art typographi- 
que , & doivent être mis au nombre des artiftes 
célèbres de Florence, 
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CHAPITRE XXIII. 

Etat actuel des fciences & des lettres . 

L’É r AT attuel des lettres à Florence répond en- 
core à fon ancienne fupériorité , relativement au 
relie de l'Italie. Les improvifateurs ou poètes ex- 
temporanés , qui font une des choies lingulières de 
l’Italie , fe trouvent beaucoup plus à Florence , 8c 
en général dans la Tofcaue , que dans aucun au- 
tre endroit de l’Italie : je n'y ai point vu la célèbre 
improvilàtrice Corilla ( 1 )i elle étoit à la cour de 
Vienne lorfquo j’étois en Italie \ mais j’ai trouvé 
par -tout les traces de fa réputation : elle a même 
fait imprimer un poème, dédié à l’impératrice, 8>c 
diverfes pièces de poélîe \ mais les productions fu- 
bites de ces génies enflammés , fout plus éton- 
nantes 8î meilleures que leurs ouvrages préparés. 

11 n’y a rien de fingulier pour nous , mais rien 
de fi commun en Italie , que de voir deux maf- 
ques ou deux inconnns pendant la nuit fe défier , 
s’attaquer , fe ripoller par dos couplets fur le même 
air , avec une vivacité de dialogue , de chant , 
d’accompagnement , & une beauté de verfification 
que la feule langue italienne peut compter. 

On trouve aufli des improvifateurs qui fe mon- 
tent feuls 8 £ à volonté , qui compofent 8e qui réci- 
tent in promptu , des tirades de cent vers 8e davan- 
tage , fur le fujet qu’on leur propofe , fans s’ar- 
rêter le moins du monde , avec une chaleur 8c 
un enthoufiafme admirables : on les voit alors s’ani- 
mer , s’enflammer d’une manière quelquefois fi 


Ci) Madelaine Morelli , née fernandez , connue fous la 
nom paftoral de Corilla Olimpica. 
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violente , qu’ils perdent le fommeil à la fuite d’un 
pareil exercice. 

Les plus célèbres improvifateurs qu’il y eut de 
mon temps en Italie , étoient l’abbé Lorenzi , à 
Vérone ; le P. Corvefi , à Pavie 5 M. de RolTi , 
à Rome 5 un jeune Napolitain, nommé Galparo 
Molle -, M. l’abbé Fanzinien Tofcane. 

Il y a encore à Florence beaucoup de favans 
& d’écrivains dans tous les genres , fans compter 
ceux de Pife , qui font regardés comme étant du 
même pays, & dont nous parlerons à leur tour. 
Il y en auroit beaucoup plus encore , vu le génie 
& les difpofitions naturelles des Florentins , fi 
l’rnaftion qu’occafionne le climat, le peu d’ému- 
lation du gouvernement , fous le dernier règne , le 
goût de la fociété , de la galanterie , des amufe- 
niens & des fêtes n’avoient fort affoibli le goût 
de l’étude , la curiofité & les talens. 

Je vais commencer par les gens de lettres que 
j’ai connus à Florence , & qui font morts depuis 
mon voyage ; après quoi je donnerai la lifte que 
je me fuis procurée de ceux qui vivent actuellement. 

Le do&eur T, ami étoit un des plus célèbres 
écrivains , & des plus habiles antiquaires de l’Ita- 
lie \ il donnoit toutes les femaines une feuille de 
nouvelles littéraires. Il a donué en 17 66 , des mé- 
moires fur les antiquités de Florence & de la 
Tofcane, que nous avons cités , & plufieurs autres 
ouvrages il étoit garde de la bibliothèque Ric- 
cardi, il a été remplacé par M. l’abbé del Signore. 

Il y avoit à Florence un autre journal , inti- 
tulé : Giornale de' letterati , une gazette politique 
du pays , 8ï une étrangère , ga^etta ejiera , qui 
étoit un extrait de différentes gazettes d’Europe 5 
elle commença en 1767. Depuis ce temps-là , on 
a vu une Ga^etta univerj'ale , des novelle letterarie 
de M. Pelli , des Notifie del mondo , par Allegrini 
*& Pifoni , & un Giornale di letteratura de M. Ma* 
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iietti. Les nouvelles littéraires qui fe publient a&itel- 

lemcnt me paroiffent un journal fort intérefTant. 

Le goût des lettres a produit non -feulement 
beaucoup de journaux, mais aufli beaucoup de 
cabinets à Florence. Il y avoit des colleftions 
d’antiques, d’infcriptions & de tableaux, dans plu- 
fieurs maifons , telles que celles de Niccolini , 
Riccardi , Cerrettani, Gaddi, Capponi , Antinori j 
les cabinets de Florence ont fourni une partie des 
monumens étrufques , décrits 8c figurés dans le 
grand ouvrage de Gorius , Mufeum Ètrufcum : Flo- 
rentine , 1737 , 3 volumes in-folio , & dans plu- 
fieurs autres ouvrages d’érudition. 

Pour la théologie 8c l’hiftoire eccléfiaftique , on 
citoit à Florence le P. Raimond- Marie Corfi , 
dominicain. 

Pour la politique, le préfîdent Pompeo Neri , 
qui a écrit fur le dénombrement de la Lombar- 
die ; il étoit tout à la fois excellent miniftre 8c 
favant écrivain. Il efi: mort en 1776. 

M. Nicoll 1 ni , ancien ami du préiident de Mon- 
tefquieu 3 qui eft mort en 1769. 

Pour la poëfie, le cavalier Adami (Anton-Fi- 
lippo ) fénateur de Florence , différent de Mw Adami, 
qui faifoit les nouvelles littéraires : celui-ci eft de 
l’ordre des Servites , & encore a&uellement pro- 
felleur de théologie à Pife. 

Pour la médecine & l’hiftoire naturelle , M. An- 
gelo Nannoni , M. Xavier Manetti , qui font vivans ; 
le dodtcur Cocchi , profeffeur d’anatomie , & fon 
fils qui font morts. 

Une des belles colleftions d’hiftoire naturelle 
que j’aie vu à Florence , eft celle de M. Mefni , 
habile médecin , diredteur des hôpitaux de la Tof- 
cane & de la pharmacie , ( Spefiaria ) du palais 
Pitti $ ce cabinet compofé avec intelligence 8c 
avec foin , renferme des pièces d’hiftoire naturelle 
fort iutéreffantes 3 une belle colleéiion de foflîles , 
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& furtout d’amiantes & de gabres : c’eS une efpèce 
de pierre de lard, qui paroît être la matrice de 
l’amiante. M. Mefni écrivit une diSertation fur 
cette matière j il avoit trouvé de l’amiante dans 
une lave , comme on en a trouvé en France dans 
une enclume. Il a donné des ouvrages fur l’hif- 
toire naturelle & fur l’agriculture. 

M. Targioni To[[stti étoit un naturalise très- 
diSingué, il eS mort en 1783 $ il y a de lui un 
ouvrage confidérable fur l’hiSoire naturelle & fur 
la defcription de la Tofcane, que je citerai plus 
d’une fois. Il étoit pofleffeur du cabinet d’hif 
toire naturelle de Micheli , qu’il avoit lui-même 
augmenté ; il avoit un herbier de 1 5000 plantes , 
des minéraux , des marbres , des coquilles fofliles 
très - rares , des coquilles naturelles précieufes , 
telles que la Telle polonaife , le marteau , la navette ; 
il travailloit à une grande defcription des madré- 
pores $ il avoit beaucoup d’oifeaux qu’on n’a point 
à Paris. Nous citerons à ce fujet les gravures 
d’oifeaux du cabinet Gerini,par M. l’abbé Lorenzi, 
qui font au nombre de plus de 3000 planches, 8e 
qu’un naturalise doit voir à Florence. M. Tar- 
gioni avoit auffi des deiïins & des tableaux de prix. 

Un autre médecin du même nom , Louis Tar- 
gioni , connu par des ouvrages de médecine , qui 
demeure à la place de S. Maria Novella, # ralfem- 
ble chez lui une fociété , occupée fpécialement de 
médecine 8t d’hiSoire naturelle } on y lit des mé- 
moires qui fe publioient ci-devant fous le titre 
d 'Opufcoli. M. Targioni a un cabinet riche en 
coquillages ; on y voit les quatre coquilles amira- 
les , appelées fummus , ordinarius , orientalis , nul- 
licedo , la crête de coq \ la chiragra , belle arai- 
gnée de mer 4 il a des animaux très-bien confer- 
vés , au moyen d’une préparation particulière. 

On voit dans tous les cabinets de Florence 
beaucoup de dendrites, ou de ces pierres fingu- 



3<56 Voyage en Italie. 

Itères , dont les coupes repréfentent des ruines , 
des payfages , & qui font connues en France fous 
le nom de pierres de Florence : il y a des auteurs 
de minéralogie , qui les ont mis dans le rang des 
marbres ; cependant les acides n’agiftènt pas fur les 
pierres de Florence, elles ont plutôt l’air des Cos : 
on en trouve furtout à Pian del Fonte, qui eft à 

5 lieues de Florence, fur la route de Rome ; les 
collines qui bordent l'Arno en font compofées 
prefqu’en entier. 

Le cabinet de M. Menabuoni , dans les jardins 
du palais Pitti , étoit aufli curieux j le pofleifeur , 
qui avoit été profelTeur de langue italienne à Paris , 
y avoit commencé fa belle collection d’hiftoire 
naturelle, de pierres précieufes , de peintures , 
d’antiques, de bronze, de ftatues d’argent, &c. 

6 il l’avoit augmentée beaucoup depuis ce temps- 
là. 11 étoit bibliothécaire du palais Pitti. 

Je dois diftinguer dans la lifte des fivans qui 
font honneur à la ville de Florence , M. Léonard 
Ximene ç, ex-jéfuite, actuellement premier mathé- 
maticien du grand-duc ; il eft aufli connu dans l’Eu- 
rope comme grand aftronome , qu’il eft utile à 
la Tofeane par les talens d’un habile ingénieur. 
Nous avons de lui des élémens de géométrie rela- 
tifs à la phyfique, à la méchanique & à l’aftro- 
nomie } un grand ouvrage fur la méridienne de Flo- 
rence , que j’ai cité. Cet ouvrage rempli de favan- 
tes obfervations , eft encore remarquable par la 
partie de l’érudition ; on y trouve une introduc- 
tion hiftorique fur les aftronomes & les mathéma- 
ticiens qu’il y a eu à Florence , furtout depuis le 
neuvième liècle jufqu’au dix-feptième ; matière peu 
connue , & qui eft intéréflante daus l’hiftoire de 
cette fcience. 

M. Xime'iez a travaillé pendant cinq ans , par 
ordre de l’empereur , pour la conftruCfcion d’un 
canal , Emijfario , de cinq milles de longueur , qui 
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conduit dans l’Arno les eaux du lac de Bientina^ 
il s’agifloit d’empêcher que les eaux ne furmontaf- 
fent les chauflees, comme cela arrivoit auparavant, 
& il en eft venu à bout fans y dépenfer 200 mille 
livres de notre inonnoie : il a fait faire aufli des 
éclufes au lac de Bieutina , il a travaillé au defle- 
chement des maremmes ou des campagnes qui 
font fur les bords de la mer , & a publié un 
ouvrage confidérable fur cette matière , nous en 
parlerons bientôt. Il a donné des ouvrages impor- 
tans fur la réfiftance des fluides , fur le frottement 
dans les machinés j il travailloit en 1767 à régler 
le cours des eaux de l’Ombrone, pour empêcher 
qu’il ne pût déborder & inonder les maremmes, 
à réparer le lac de Caftiglioni, qui eft la princi- 
pale caufe de l’infe&ion , & à faire conftruire 
un canal entre Grolfetto Sc Caftiglione. 

On peut citer , parmi les favans qui fe diftin- 
guent à Florence , un François qui s’y eft établi , 
M. de Cambrai de Digny , directeur des comp- 
tes 8t de la caille de réferve du grand-duc , né 
à Roye en Picardie en 1725. Il a fait , en 1 766, 
pour l’hôtel des monnoies de Florence , un nou- 
veau balancier deftiné à frapper les groflcs inon- 
noies d’argent , par lequel on épargne beaucoup 
de force, & l’on avance beaucoup plus que par 
les machines ordinaires. C’eft aufli lui qui a fait 
conftruire une pompe à feu pour les falines de 
Caftiglione : cette machine ( 1 ) , dont* nous par- 
lerons à l’occafiou des maremmes , a mérité à M. 
Digny les applaudiflemens de fon fouverain & l’a 
fait recevoir dans plufieurs académies. 

Je vais aéluellement rapporter la lifte , par 
ordre alphabétique , des gens de lettres , qui fe 
îrouvoient à Florence en 1783. 


(1) Voyez le Journal des Savans, Juin & Décembre '"66. 
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Le marquis Vincent Alamanni , lècrétaire de 
l’académie étrufque , a donné des poëfies 8c des 
ouvrages de littérature. 

Le P. Averard Audrich , provincial des reli- 
gieux des écoles pies, a écrit fur la théologie 6c 
les antiquités , 8t publié des poëfies. 

M. Amidei , dodteur en droit , a écrit fur l’éco- 
nomie civile. 

Le chanoine Ange-Marie Bandini , fur la litté- 
rature grecque, 81 fur la bibliographie j j’ai cité 
fon hiftoire littéraire de Florence. 

Le dodteur Batini , fur la médecine. 

Le chanoine Bonaccorfi jfur la morale chrétienne. 

L’abbé Brtnna , fur la théologie \ il fait auflï 
des vers. 

Le P. Staniflas Canovai des écoles-pies , fur les 
mathématiques, la philofohie 8t l'érudition. 

M. Ciani , confervateur des lois , fur l’écono- 
mie politique. 

L’abbé Hyppolite Camici , a fait une hiftoire 
du moyen âge. 

M. Sanobi Covoni , a écrit fur l’éloquence. 

M. le chevalier Ange d 'E/ci , a fait des tragédies. 

M. Elmi , dodteur en droit , a écrit fur la lit- 
térature grecque. 

M. l’abbé Ferroni, mathématicien du grand-duc, 
8c profcffeur d’hydrodinamique , a donné trois 
volumes de favantes ^diflertations fur les mathéma- 
tiques tranfcendantes. 

Le P. Finefchi , dominicain , a fait une hiF> 
toire de Tofcane. 

M. l’abbé Riguccio Gatlui{i , a fait la meilleure 
hiftoire que l’on ait de la maifon de Médicis. 

M. le lieutenant Gamerra , a donné des poëftes 
épiques 8c dramatiques. 

M. Giannetti , dodteur en médecine, a fait des 
differtations anatomiques ; il eft aufli excellent 
poète , 8c même improvisateur. 

M. 
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r.^?‘- Ulbert Fran ç° is Hoefer , des ouvrages fur 
lhiftoire naturelle 6c la chymie. 

M. de Laguji ou Lagufius de Hafenohrl , pre- 
mier médecin du grand-duc de Tofcane , a écrit 
lur la médecine. 

, M. l’abbé Lapi , profeffeur de botanique a 
écrit fur les plantes & fur l’agriculture. 

M. 1 abbé Louis Lan^i , fur les antiquités , 1 éru- 
dition , les beaux-arts. » 

M. l’abbé Lajlri , f ur l’agriculture , les belles- 
lettres &c l’érudition. 


M. 1 abbé Landefchi , curé, fur l’agriculture. 

M. l’abbé Lumachi , f ur l'h.ftoire du pays ’ 

M. Dominique - Marie Marini , f ur la langue 
tofcane , & fur l’hifloire du pays. S 

M. l’abbé Mthus , fur l’hiftoire littéraire. 

M. le docteur Marnm , fur la littérature ita- 
lienne, & l’érudition. 

M. Averard Medici , cfl connu pour la poëfie 
grecque , latine & italienne. ~ K \ 

M. le chevalier Jules Mo^i • pour la philofo- 
phie , les mathématiques & la poëfie. • 

M. Jean Marin , pour l'hifloire &’les voyages 
M. le doéteur Xavier Manttti , pour la botani- 
que & la médecine. 

. Martini, archevêque de Florence , pour 

1 hiltoire facree. 


Le P. Al phonie Niccoiqi , ex-jéfuite , théolo- 
gien du grand-duc , -a écrit fur l’interprétation 
des écritures & s’eft fait une très-grande -répu- 
tation : il efl aufli trèj*bon poète. - • 

- U. Nannoni , profefTeur célèbre de chirurgie 
g écrit- fur fon art, b * 

M. Laurent Nannoni , fon fils , fur la chirurgie 
oc la phyfiologie. . . ° 

M. le fénateur Nelli , f ur l’arcliiteélure civile 
oc fur l’hifloire philofophique. 

M. Jofeph Pelli Ecncivenni , dire&eur de la 
Tome II. A a 
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galerie du grand-duc, fur l’hiiloire du pays, la 
philofophie morale, l’économie politique. 

M. l’abbé Paolftti , fur l’agriculture. 

M. Pallucci , profelfeur en chirurgie, a écrit 
fur fon art. 

M. Pagnini , fur l’économie politique. 

Le P. Papiani , des écoles-pies , lur l’aftrono-' 
mie , la théologie & la morale. 

M. le doéteur Pigri , fur les mathématiques. 

M. I'abbé Perini , fur l’économie politique j il 
a fait aulfi un poëme. 

M. le chevalier Biudo Peru^i , fur l’économie 
ruftique. . . 

Le P. Del Ricco , fur les mathématiques & la 
philofophie. 

Le dodteur Sarchiani , profelfeur de la langue 
grecque , eil connu pour l’économie politique. 

Le chanoine Scopetani , pour la poëlie grecque , 
latine &t Italienne. 

L’abbé Del Signore , pour les antiques , & l’éru-' 
dition en diflerens genres. 

M. Salvietti , pour le droit civil. 

M. Tramçruani , doéfeur en droit, s’eft fait con- 
noître dans le genre de l’économie politique. 

M. Tanfini , dans l’hiftoire ecçléfiaflique. 

M. le chanoine Tognaccini , pour la littérature 
latine. ■ 

M. l’avocat Tartini, pour la jurifprudence. 

M. Vifconti a donné des ouvrages pour la mé- 
decine. : U. 

Il y en a quelques autres dont nous parlerons 
à l’article de Pife, & un bien plus grand nom- 
bre , dont les noms ne nous font pas parvenus. 
Il s’imprime habituellement à Florence 1 deux 
journaux littéraires, indépendamment de. celui 
de Pife. 
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CHAPITRE XXIV. 

Des environs de Florence . 

I L y a peu de fouverains qui aient autant de 
niaifons de plaifance que le grand-duc de Tofcane , 
& cependant elles apparte noient prefque toutes 
aux Médicis avant qu’ils fuifent fouverains de Flo- 
rence. L’immenfe fortune que ces particuliers 
avoient acquife ne pouvoit pas être employée à 
conftruire des forterelfes , elle fervoit à bâtir des 
maifons de plaifance , fuivant le proverbe italien , 
qui dit que les grands princes ont befoin de citadel- 
les, & les petits princes de jardins m .principoni i forte^e 
e canoni ; principini , palace e giardini. Ces maifons 
étoient mal tenues , parce que depuis loug-temps 
il n’y avoit pas de grands-ducs réfidans à Flo- 
rence •, mais elles étoient encore dignes de la curio» 
lité du voyageur. On diftingue furtout Pratolino , 
l' Ambrogiana , Caflello , Petraia , Carregi , Poggio 
Impériale , Lapeggi , Artimino & Poggio à Caiano 
à trois lieues de Florence : il y a dans celle-ci 
de belles peintures d’André del Sarto , qui fous dif- 
ferentes allégories contiennent l’hiltoire de la mai- 
fon de Médicis ( 1 ). 

Poggio Impériale, ou Villa Impériale , mai- 
fon de plaifance des grands ducs , à une demi-lieue 
de Florence \ c’eft le féjour favori du prince. Elle 
appartenoit autrefois à un particulier , fur lequel 
on dit qu’elle fut confisquée. Pour y aller , on fort 
de la ville par la porte Romaine , ou porte de S. 


(1) V. Pitture del Salone Impériale del Palcizzd di Firenze , 
Ji aggiungono le pitture di Salone e cortile délit Imperiali ville 
délia Petraia , e dtl Poggio a Caiano, in tavole 16. In Firenze, 
1751. fol, max, 
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Pierre Gattolini , 8c l’on entre dans une belle 
allée de lccini , ou chênes verds & de cyprès. 
Les formes des arbres 8c les feuillages , quoique 
très-différens , fe marient fort bien enfemble , & 
produifer.t une variété agréable. 

L’allée a un mille de long , 8c l’on va quel- 
quefois s’y promener en carroife. Quand on eft 
au bout , l’on trouve une grande pièce de gazon 
en demi-cercle, ou une grande cour en fer-à-che* 
val , environnée d’une fimple baluftrade. Des deux 
côtés de l’entrée font deux ligures de marbre 
bien compofées , mais dont le deflin eft incorreft. 
L’une eft un Atlas atfis qui porte un globe, 8 1 
l’autre un Jupiter lançant la foudre 5 cette der- 
nière figure a plus de fouplelfe 8c de meilleures 
formes que la première. 

La maifon eft dans une fittiation charmante : 
le bâtiment en eft cOnfidérable 8c diftribué com- 
modément. C’cft Buonta/ento qui en donna les de£ 
fins. L’extérieur cependant eft très-fimple 8c n’a 
rien de féduifant. Dans l’intérieur , il y a une petite 
cour très-jolie , qui a l’air d’un petit cloître, déco- 
rée d’ordres dorique 8c ionique , avec des ovales 
en forme de niches au - deftiis des portiques , où 
font huit buftes de très-bon goût. 

Il y avoit, dans cette maifon des ftatues 8c des 
tableaux remarquables -, mais on m’affure que tout 
a été changé 9 ainfi je n’en parlerai point. 

Le jardin de Poggio a tout au plus un tiers 
d’arpent, 8c le potager environ autant. Le jardin 
eft deftiné uniquement pour les fleurs , 8c envi- 
ronné d’un bel efpalier de citronniers. On a foin 
pendant l’hiver de les couvrir de paillaftons , qui 
forment tout autour une efpèce de ferre où l’on 
peut paffer aifément. 

Les allées du parterre font pavées de petits cail- 
loux noirs 8c blancs , rangés en compartimens. Cet 
ufage eft pratiqué dans beaucoup de petits jardins 
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d’Italie ; il épargne aux jardiniers la peine de ratifi 
fer ces allées , triais il les rend fort incommodes 
pour ceux qui fe promènent. 

On defeend un efcalier pour aller voir une 
grotte d'un bon goût , compofée de coquillages 
& de rocailles de pierres formées dans des eaux 
pétrifiantes , ou efpèce de ftalla&ites qui rendent 
fa décoration fort naturelle. I! y a au fond de cette 
grotte une nymphe en marbre , debout ; au-def- 
fus de fa tête , on fait aller un jet d’eau en foleil 
tournant , qui produit un fi joli effet , qu’on croit 
voir la tête de la figure au travers d’un éventail 
de nacre. Le refte de la grotte , ainfi qu’une allée 
de rocailles dont elle eft précédée , ell pleine 
de petits jets d’eau qui donnent dans le vifage & 
mouillent les jambes. C’eft le goût des Italiens, 
chez qui l’on ne voit point de grandes cafcades. 

PRATOLINO eft une maifon de plaifance du 
grand-duc , que l’on vante fpécialeinent & dont 
Montagne faifoit déjà un grand éloge. Elle eft 
fituée près de Fontebona, à une pofte & demie 
de Florence, ou environ deux lieues, du côté de 
Bologne : elle fut formée en 1575 , par le grand- 
* duc François , fils de Côme I , fur les deffins de 
Bernard BuontaUnti & de François fon fils 5 l’ex- 
térieur en eft peu remarquable , mais on ne peut 
rien voir de plus agréable en été que les jardins. 
Les baftîns , les jets-d’eau , les fontaines , les fta- 
tues , les grottes , les terraffes , les amphithéâtres , 
les allées d’arbres toujours verts , les labyrinthes , 
& tout ce qu’on peut imaginer de magnifique & 
d’agréable dans des jardins , fe trouve dans ceux 
de Pratolino j aufti l’a-t-on vanté prodigieufement 
dans toutes les deferiptions. Vis-à-vis de l’efcalier 
du château, au bout d’un parterre çn fcr-à-cheval, 
& au deffus d’une grande pièce d’eau , on voit un 
coloiïe de pierre , par lequel on a voulu repré- 
fenter l’Apcunin, & qui a enviroit < 5 o pieds d& 
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long : il eft de Jean de Bologne ; on entre dans 
l’intérieur de Ton corps , & 1 on y trouve une 
grotte ornée de coquillages & de jets d’eau; cela 
rappelle le projet de Dinocrate , qui offroit -à 
Alexandre le grand de tailler le mont Athos en 
forme de ftatue ou de cololle , qui porteroit dans 
fa main gauche une ville , & dans fa main droite 
une coupe , où arriveroient tous les fleuves qni 
découloient de cette nfôntagnc , pour être verfés 
dans la mer. ( Vttruve Liv. i ). Derrière l’Apen- 
nin de Pratolino , il y a uu dragon volant qui 
verfe de l'eau en abondance ; plus loin il y a des 
arbres qui font une belle mafle , de defliis laquelle 
fe détache la figure , qui produit un bel effet. Il 
y a aufîi des machines fingulières qui vont toutes 
par le moyen de l’eau; une infinité de figures dif- 
férentes qui jettent de l’eau , beaucoup d’attrapes , 
c’eft-à-dire, d’endroits où l’on peut arrofer les 
voyageurs , fans qu’ils s’en apperçoivent (i). Cette 
belle retraite a été fort négligée , & a fouffert 
beaucoup de la longue abfence des fouverains. 

C’eft du même côté que l’on voit le Monte 
Senario , où S. Philippe Benizi fe retira dans une 
forêt avec fes compagnons , qui formèrent l’ordre 
des Servites en 1223 , comme nous l’avons dit dans 
le Tome I. On montre encore dans le couvent de 
Monte Senario les fept grottes où habitoient ces 
folitaires. 

On parle encore de quelques endroits remar- 
quables aux environs de Florence : la Chartreufe , 
Monte Oliveto , S. Salvi , S. G-aggio , Villa Covoni , 
Fiefole , remarquable par fon ancienneté & fa fitua- 
tion ; un ancien pont des Romains , Ponte Agti 
Strolli , ou pont du diable; le monte Forato , 


CO Voyez l’ouvrage qui a pour titre : Defcrizione délia Regia 
villa , Foi tarte e fabriebe di Pratolino , di Btrnardo Sanfont 
Sgrilli , 1743, 27 piges in-fol. avec fig. 
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où il y a un percé, fcmblable au trou de S. Mar- 
tin en Suilfe, & au Monte Pertufato de la Corfe. 

BUONSOLLAZZO eft un couvent de l’étroite obfer- N 
vance de S. Bernard; il a été réformé par des 
religieux tirés exprès de notre redoutable abbaye 
de la Trappe , près de Mortagtie dans le Per- 
che , où l’abbé de Rancé avoit donné en 1663 
l’exemple de cette pieufe cruauté qu’on y exerce 
encore aâuellement. 

Vallombrosa, belle abbaye, & chef d ordre* 
eft à fix lieues de Florence vers l’orient. 

i — 1 1 * 

CHAPITRE XXV. 

Description de Pife. 

"Nous commencerons nos excurfions dans la lof- 
cane par le côté occidental où font les villes de 
Pife de Livourne & de Luques. Pife eu a 10 
lieues de Florence ; on compte 54 milles en pal- 
fant par Luques , Piftoia & Prato , & Ion paye 8 
poftes. Mais il y a aufli une route qui fuit a-peu* 

près le cours de l’Arno. 

De Florence à la Lajira , il y a deux lieues J 

on compte une pofte & demie. 

De la Laftra à Pontormo , quatre lieues , une 

pofte. Pontormo eft près d Empoli. 

De Pontormo à la Scala , trois lieues, une pofte. 

De la Scala à S. Romarto , près S. Miniato , trois 

lieues , une pofte. 

De S. Romano à Fornafette , quatre lieues * 

une pofte. n 

De Fornafette à Pife, quatté lieues , une pofte. 

La pofte de la Scala eft aufii fur la route qui 
va de Pife à Sienne , fans paffer par Florence. 

La route de Pife avec fes environs eft ample- 

Aa îv 
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meut décrite dans le premier volume des voyages 
en Tolcane du dodteur Targioni , qui les par- 
courut en 1741 : il y parle fort au long des car- 
rières de Golfolina , de la ftruélure 8c de la for- 
mation des collines 8t des montagnes } des pier- 
res , des folliles, des grottes que l’on voit à XAm- 
bregiana , Capraia , Empoli , Pontedera , Camugliano , 
Tregtaia , Forco/i 8c Palaia; il décrit les bancs 
de tuf 8c de craie qu’on y trouve ; il parle de 
Colhgoli , Toiano , Legoli , Baccanella , Santo Pie- 
tro , Morona 8t Soiana , des bains de Rejlone & 
de ceux A'Acçua : il trouva dans ceux-ci 16 degrés 
& demi de chaleur au thermomètre de Réautnur. 
Il examina ces eaux, qu’il jugea être légèrement 
alumineufes, & chargées feulement d’un acide mi- 
néral , qu’il compare à l’efprit éthéré dont avoit 
parlé Hoffmann , 8t qui s’évapore facilement. 

M. Targioni parle enfuite des marais de Bien- 
tina & des plantes qu’il y avoit obfervées , des 
oifeaux que l’on y trouve 8c de la manière dont 
on en fait la chalfe ; du lac Se/lo , qui efl à cinq 
lieues de Pife , des rizières que l’on y cultive -, 
de la culture des oliviers , 8c de la manière de 
faire l’huile dans les montagnes des environs de Pife. 

Il paffe enfuite aux mines de cuivre de S. Gio- 
vanni alla Vena ; il traite des glands de plomb que 
l’on y trouve, des bains 8c des mofètes de Npce ; 
c’eft une efpèce de fumée ou de nuage qu’on voit 
fortir de la montagne lorfqu’il doit pleuvoir j mais 
M. Targioni n’a pas pu oblèrver. la nature de 
cette vapeur. Il décrit aulîî la carrière du Liveto , 
les .pierres de la vallée de Monte-Magnn , Je cryftal 
de rochg qui fe trouve à Verrucula 8c dans les 
montagnes voifines , les plantes de Monte â'Agnano , 
les marbres de Montp Pifano y les ruines antiques 
de Maciuccoit , de Ripa Frata, 8c- enfin la ville* 
de Pife. . » ' • • < 

Je ne fuivrai pas M. Targioni dans tes détails. 
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qui ne font pas allez importans pour la plupart 
des voyageurs ; mais je les ai cités pour faire voir 
combien la Tofcanc eft fertile en produ&ions natu- 
relles , 8c combien elle méritoit d’être obfervée 
par un connoilfeur tel que M. Targioni. Il en 
eft de même ou à peu-près de toute l’Italie -, mais 
il n’y a guère que la Tofcane fur laquelle on 
ait un voyage aulTi détaillé 8c aulTi-bien fait que 
celui dont nous parlons. L’auteur en annonçoit en 
1767 une nouvelle édition, plus ample, 8c qui 
a paru depuis mon retour, ainfi qu’un ouvrage 
intitulé : Aggrandimenti delle feien^e fificht in Tofcana. 

PlSE , en italien Pifa , eft une ville de 20 mille 
âmes , lituée à 20 lieues de Florence , vers l’oc- 
cident , 8c fur le fleuve Arno , à 12 lieues de 
fort embouchure } elle eft regardée comme la 
fécondé ville de la Tofcane. C’eft une des plus 
anciennes villes de l’Italie. Strabon dit quelle fut 
fondée au retour de la guerre de Troye , par des 
Arcadiens fortis de la ville de Pife , qui étoit fituée 
fur le fleuve Alphé e dans le Pélopponncfe , où 
étoit un temple célèbre de Jupiter Olympien : 
cette belle origine eft encore confacrée dans des 
vers de Virgile , bien honorables pour la ville 
dont nous parlons. . 

Tertius ille hominum Divumque interpres Afylas 
Cni pecudum fibræ, ceeli cui fydera parent. 

Et lingttæ volucrum & praefagi fulminis ignés. 

Mille rapit denfos acie qtque horrentibus haltis ! 

, Hos parère jnbent Alphex ab origine Pifx 
. Urbs Hetrufca folo. 

•' ... \Ætitiios X. v. 175. J 

D’autres çroient que Pife avoit été fondée par 
les Grecs lông-tetpps auparavant } 8c qpe Pélops , 
fils de Tantale , roi de Phrygie , en avoit été le 
fondateur. 
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Ante diù quam Trojugenas Fortuna Penates 
Laurentinorum Regibus inferet , 

Elidé dcdudtus fufcepit Etruria Pifas. 

Nominis indicio teffcificata gémis. 

( Rutilius , Itiner. I . ) 

Quoiqu’il en Toit, Pife étoit au nombre des 
douze principales villes des Etruriens. Denys d’Ha- 
licarnaifo , dans le premier livre de fon hiftoire, 
en fait une mention honorable $ il raconte fon ori- 
gine & fes prérogatives. Tite-Live. ( Liv. 40.) 
nous apprend que le pro-conful Bebius y palTa l’hi- 
ver avec fon armée, & qu’alors elle fut faite 
colonie Romaine : Pifanis agrum pollictntibus quo 
Latina colonia deduceretur gratine à Senatu aclæ , 
Triumviri creati ad tam rem. Tite-Live en parle 
dans beaucoup d’endroits , aufîi-bien que les autres 
hiftoriens de Rome. On voit dans les deux fénatus- 
confultes du fénat de Pife faits à l’honneur de Caius 
& de Lucius, neveux d’Augufte, que cette ville 
y eft appelée Colonia obfequens Pifana . 

Les habitans de Pife furent toujours très-belli- 
queux , & à Ja chûte de l’empire , ils formèrent 
une république , qui devint dans l’oDzième ficelé 
maîtrelfe de la mer. 

Parmi les conquêtes 8t les victoires des Pifans , 
on compte furtout la prife de l’ifle de Sardaigne , 
& celle de la Corfe $ la première leur fut ôtée par 
Mufato ou Mufetto , qui eu avoit été roi , mais ils 
la reprirent conjointement avec les Génois , après 
avoir défait Mufetto l’an 1005. 

L’an 1030, ils s’emparèrent de Carthage , fur les 
Serrazins , prirent le roi prifonnier 8 1 l’envoyèrent 
au pape, qui lui fit recevoir le baptême. Ils prirent 
Palerme en Sicile fur les Serrazins. Ils fecoururent 
les François dans la conquête de la Terre-Saiute. 
Ils eurent fouvent la guerre avec les Génois , fur- 
tout par mer , & remportèrent plus d’une fois 
l’avantage. Us défirent le roi cie Mayorque , qui fut 
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tué dans la bataille ; fa femme & fon fils furent 
conduits à Pife; mais on leur rendit eufuite leur 
royaume. 

Les Pifans envoyèrent quarante galères au fecourç 
d’Amaury ou Almeric, roi de Jerufalem, contre 
les Sarrazins qui afliégeoient Alexandrie , & les 
Pifans remportèrent l’avantage. Cette republique 
armoit alors jufqu’à deux cent galères. 

Elle fe fignala long -temps par fon zèle pour le 
S. Siège : lorfque le pape Gélafe III fuyoit la per»- 
fécution d’Henri III, il fut reçu à Pife; aufli»bien 
que le pape Innocent II , lorfqu’il fut chafTé de 
Rome. 

Les Pifans s’unirent enfuite avec l’empereur Lo- 
thaire, en 1137^ ils l’aidèrent même à chaffer 
Roger II qui avoit ufurpé le royaume de Sicile; ils 
furent pendant 7 ans maîtres de Naples & de plu- 
fieurs autres places du royaume. 

L’empereur Frédéric BarberoulTe fut fecouru par 
les Pifans dans fes guerres contre les Milanois, 
en 1158 & 1162, & ils lui envoyèrent leur arche- 
vêque Lanfranc avec cinquante galères lorfqu’il 
voulut palfer dans la Terre-Sainte en 1189; ce 
fut alors qu’ils ramenèrent leurs vailTeaux chargés 
de la terre de Jérufalem , & formèrent le Campo 
Santo , dont nous parlerons bientôt. 

Dans le temps où le« Pifans étoient déclarés pour 
les empereurs contre les papes , ils firent prifon- 
niers des cardinaux & des prélats qui alloient de 
France au concile de Latran, tenu par Grégoire IX; 
mais le pape fut vengé de cet attentat par les 
Génois, qui défirent les Pifans en 1284, leur prirent 
quarante-neuf galères & firent douze mille prifou- 
niers. Cette défaite fut la première époque de la 
décadence de la république de Pife , qui ne revint 
plus à fa première fplendcur. Les Génois lui ôtè- 
rent le porto Pifano , qui étoit à-peu-près le port 
de Livourne, comme nous le dirons dans la fuite. 
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& la grandeur de Pife diminua, en même-temps 
que fa navigation & fon commerce (i). 

ÜGOL.INO délia Gheradefca , citoyen de Pife, chef 
du parti des Guelfes , ayant acquis allez de crédit 
& de puilfance dans la république , fe fit nommer 
comte de Pile en n8z$ il fut enfuite chalfé , les 
Florentins le rétablirent , mais il fut enfin pris 8 £ 
enfermé dans une prifon où il finit fes jours. On 
montre encore à Pife cette tour où l’on allure qu’il 
mourut de faim, lui & fes enfans. 

Ce tyran de Pife eut pour fuccelfeurs Ugu[[one 
délia Tagiola , Jean Donarciatico , le comte Faccio , 
Pierre Gambacorta , Jean dalf Agnello , qui domi- 
nèrent fucceflivement; ce dernier fut déclaré duc 
en 1364. Il y eut après lui Jacques Appiano , & 
Gérard fon fils , qui vendit la ville de Pile à Galeas 
Vifconti , premier duc de Milan. Celui-ci y établit 
Gabriel, fon fils naturel, qui voulut la vendre aux 
Florentins, & qui les attira dans la ville 3 mais 
IcsPifans , qui ne vonloient point de cette domina- 
tion , rappelèrent Gambacorta , chafsèrent les Flo*- 
rentins & reprirent leur liberté mais ils furent 
trahis par Gambacorta , qui livra fa patrie aux Flo- 
rentins après qu’elle eut elTuyé un long liège en 
1406. Ceux-ci furent maîtres de Pife jufqu’à l’an- 
née 1494. Alors Charles VIII, roi de France, tra- 
verfant la Tofcaneavec une 'armée, rendit la liberté 
aux Pifans, qui s’y maintinrent jufqu’en 1500 ou 
1509. Mais Louis XII, qui venoit alors de rem- 
porter la vi&oire fur les Vénitiens à Ghiara d’Adda, 
& qui tenoit pour les Florentins, les ayant fecou- 
rus, les Pifans furent afiiégés par ceux-ci, & 
n’ayant aucune efpérance de fecours ils fe rendirent. 
La plupart des citoyens de Pife , défefpérés de la 


(1 ) Annali Pifani ici Canomco Tronci ; Oricelli de Bello Fi- 
fanno ; Guida da Corvaria llifi. Pif. Scriptores Rerum Italien - 
ruiu , T»m. VL Tom. XV & Tant. XXIV. Monum. Pifantu. 
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perte de leur liberté, abandonnèrent leur patrie, 
aimant mieux s’exiler que de vivre fous la domina- 
tion de ces voifins qu’ils haïlloient. Ils pafsèrent 
en Sicile, à Rome , à Gênes , à Venife 5 c’eft ainli 
que la ville de Pile entra fous la domination des 
Médicis avec le relie de la Tofcane; ce fut-lâ 
le terme de fa grandeur 8c de fa profpérité ; les \ 
grands - ducs , pour être en sûreté de la part des 
Pifans, qui avoient paru en 1609 afpirer encore à 
l’indépendance , cherchèrent à les affoiblir de plus 
en plus, 8c diminuèrent leur commerce 8c leur 
puilfance. Cette ville où il y avoit eu autrefois juf- 
qu’à 150 mille habitans, n’en a pas plus de zo 
mille actuellement , encore y compte-t-on lîx à 
fept cent Juifs. 

La ville de Pife elt grande 8c bien bâtie, les 
rues font larges , belles 8c garnies de trotoirs en 
dalles de pierres; mais la grandeur de la ville, 
relativement au peu d’habitans qu’il y a , fait qu’elle 
paroît déferte; les loyers des maifons y étoient 
au plus bas prix; l’herbe croiifoit dans les places 
publiques, 8c l’air y devenoit mal fain par une 
fuite du petit nombre d’habitans , qui entraîne le 
defaut de culture 8c de delTéchement , malgré la 
pofition de cette ville dans une plaine très-agréa- 
ble. Mais les foins du nouveau prince, l’affluence 
des Rulîes 8c les bains qui ont repris faveur, aug- 
mentent déjà la population. 

La Cai hédrale de Pife , il Duomo , eft un 
ancien bâtiment remarquable par la richeffe de fes 
marbres 8c de fes ornemens, plutôt que par le 
goût de fa conftruétion. 

La ville de Pife, dès le temps de Strabotr, étoit 
célèbre par fa grandeur 8c la beauté de fes édi- 
fices propter Saxorum opéra , 8c il n’y a guères de 
ville en Italie où I on ait raflemblé tant de mar- 
bres étrangers : les conquêtes que les Pifans firent 
par mer, leur procurèrent le moyen de faire traijf- 
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porter beaucoup de colonnes ; on en voit partout 
des fragmens, qui font employés dans les bâti- 
tnens & lurtout dans celui de la cathédrale; on 
y trouve aufli beaucoup de rcftes d’infcriptions , 
de bas-reliefs & de corniches. Ou y remarque 
furtout des colonnes de beau marbre grec , dont 
on peut voir le détail dans la defcription de cette 
églife, donnée par Jofeph Martini , ( Theatrum Ba - 
filicœ Pifancc ) & dans le voyage de M. Targioni 
( Tom. I. p. 314 ). On admire deux colonnes de 
verd antique à l’ancien autel S. Ranieri. Cette 
églife eft dédiée à l’afTomption de la Vierge. Le 
bâtiment fut commencé à la fin de l’année 1063 
& fini en 1091, fur les definis de Brufchttto , ingé- 
nieur Grec , qui étoit fort bon architeéte pour le 
temps dans lequel il vivoit; elle fut bâtie, ainfi 
que l’évêché , des dépouilles que les Pifons firent 
fur les Sarrazins lorfqu’ils les chafsèrent de Palerme 
en Sicile. Cette églife a beaucoup fouffert par le 
feu ; elle a été reftaurée aux dépens des grands- 
ducs, qui n’ont rien épargné pour la faire remettre 
dans fon premier état. Le portail n’eft pas allez 
beau pour être confidéré ; mais il faut voir les trois 
belles portes de bronze, fi fameufes qu’on les a 
prétendues du temple de Jérufalem ; elles font or- 
nées de bas-reliefs bien repartis, repréfentant les 
myftères de la Pafiîon ; ils font de Jean de Bolo- 
gne : l’ordonnance en eft bonne, & l’on y voit de 
belles intentions de figures dont quelques - unes 
font cependant un peu négligées & incorrectes de 
dcfiïn 1(1). Il y a fur le plinte d’une de ces portes, 
un Rhinocéros très - bien modelé, faifant regard à 
un cerf; ce qui prouve que le Rhinocéros étoit 


(l) M. Cochin dit que ces bas-reliefs font de Bonanno, & 
prefqiie tous mauvais. Il eft vrai qu’avant l'incendie de ISVÎ« 
les portes étoient de Bonanno , actuellement il n'y a que les 
bas-reliefs de U porte qui regarde le clocher qui font anciens Si 
mauvais. 
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alors connu. Cependant avant qu’on en eût amené 
un à Paris, en 1749, bien des gens étoient en 
France dans l’opinion que cet animal étoit fabuleux. 

L’églife eft toute de marbre 8c d’un goût gothi- 
que ; elle n'eft pas laide , mais un peu obfcure. 
Son étendue eft confidérable ; elle a une nef 8c 
de doubles bas-côtés, portés fur quatre rangs de 
belles colonnes , au nombre de 74, dont 6 z font 
de granité oriental, 8c iz de beaux marbres; il 
y en a même dans les croifillons. On ne peut pas 
douter que ces colonnes n’aient été recueillies de 
divers anciens édifices ; les ordres de leurs chapi- 
teaulPétant fouvent différens : il y a auffi une chofe 
qui déprife beaucoup cette architefture, c’eft que 
le plafond eft formé dé panneaux de bois dorés , 
qui n’ont jamais l’élégance d’une voûte. 

Aux côtés du maître - autel , il y a deux belles 
colonnes de porphyre 8c quatre bons tableaux d’An- 
dré del Sarto , représentant S. Pierre, S. Jean, 
Ste. Marguerite 8c Ste. Catherine. 

A l’un des piliers de la nef à gauche , proche le 
maître-autel, on voit une Ste. Agnès avec un 
agneau , peinte par André del Sarto , qu’on peut 
regarder comme un de fes meilleurs tableaux ; la 
figure en eft bien penfée, elle eft drapée large- 
ment 8c d’un beau caraftère de tête. 

Dans la croifée à droite eft un grand tableau de 
Benoît Lutti , qui repréfente S. Ranieri quittant fes 
habits de prince pour prendre ceux du couvent; 
il y a de belles têtes, un bon agencement de com- 
pofition, des parties d’alïèz belle couleur. 

Sur le premier autel en retour, dans la croifée 
à gauche, une Vierge 8c plufieurs faints qui l’in- 
yoqueuî, tableau des premiers temps de Raphaël ; 
il eft trop fymétriquement compofé , mais la tête 
de la Vierge eft belle, 8c il a d’autres beautés de 
détail. 

Il y a auflî dans la croifée à gauche derrière Pau- 
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tel, deux ftatues d’Adam 8c Eve, dont on fait 
beaucoup de cas, mais qui ne fout pas fort belles, 
au jugement de nos connoilfeurs. Il y a beaucoup 
d’autres peintures dont on peut voir la defcription 
dans le livre de Pandolfo Titi Guida per il pajfa- 
giere , 8c C. 1751. 

On voit dans cette églife le tombeau de l’empe- 
reur Henri VU , qui fonda l’univerfité de Pife 8c 
donna plulieurs marques d’attachement à cette ville. 
Il alloit à Rome pour fe faire couronner empereur, 
lorfqu’il mourut en Tofcane le 14 Août 1313. Les 
Pifans transférèrent fon corps dans leur cathédrale, 
ne voulant point qu’un prince qu’ils regardoient 
comme leur bienfaiteur fût enterré ailleurs. Les 
uns difent que ce prince mourut d’une fièvre tierce; 
d’autres attribuent fa mort aux effets du poifon 
qu’ils prétendent lui avoir été donné à Pife avec 
la communion par un Jacobin. Cette dernière opi- 
nion fut même fi accréditée lors de fon décès , 
que les foldats de fa fuite, pour le venger, exercè- 
rent toutes fortes de cruautés contre les Jacobins 
8c en mallacrèrent plufieurs. 

Ce qu’il y a de plus remarquable pour un natu- 
ralifte eft une des petites colonnes qui foutiennent la 
chaire du prédicateur; elle eft d’un porphyre qui 
reffemble plutôt à une brèche, compofée de plu- 
fieurs fragmens de porphyre de différentes efpèces , 
qui auroient été liés enfuite par une pâte de por- 
phyre ordinaire (1). 

Il y a une autre colonne de la chaire de Pife qui 
eft d’une très-belle brocatellc orientale, 8c paire 
pour être le plus beau morceau que l’on conuoiife 
de cette efpèce de marbre. 


(1) On voit auffi qnelqties morceaux de porphyre qui ont 
cette figure de brèche., ,ou de pierre compofée , dans le bel 
autel de l’églile des chevaliers de S. Etienne à Pife, & dans les 
deux colonnes qui font fur la façade de S. Jean à Florence. 

• . T 
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Lë pavé de l’églife au - deflous de la coupole eft 
iine ancienne mofaïque faite de différens morceaux 
de marbre , parmi lefquels il y a beaucoup de fer- 
pentin , efpèce de pierre très - rare qui fe tirait non 
pas de la Laconie, comme le dit Céfalpin, mais 
des carrières de la haute Egypte. 

En fortant de l’églife du côté du clocher, où 
eft une,porte de bronze pleine de figures du plus 
mauvais gothique , on apperçoit contre le mur de! 
dehors un tombeau antique de marbre ; fur le devant 
eft un bas-relief dont le fujet eft la châfie de 
Méléagre* on y a renfermé les os de la comtefte 
Béatrice, morte en 11 13 ; elle fut mère de la fa- 
meufe comtefte Mathilde , qui fut la dernière de 
la race des comtes de Tofcane. 

On remarque encore au -dehors del’églife, vis- 
à-vis l’un des côtés de la croifée , une colonne ifo- 
lée de granité, qui porte une urne fépulcrale anti- 
que , fur laquelle on a repréTenté un Silène qui 
joue de la double flûte < il eft bien traité de bas- 
relief : la fculpture n’en eft pas de la première 
pureté de deftïn , mais les figures en font gracieu- 
les. Quoique ce ioit le tombeau de quelque payen , 
on le conferve par refpeéf pour l’antiquité. On a 
gravé fur le chapiteau de la colonne : Quefto è il 
talents ehe Ce / are Imperatore diede a P/fa , col qualt 
mifurava lo cenfo che a lui era dato, « Ceci eft le 
» talent que l’empereur Céfar donna à Pife , avec 
« lequel on mefuroit le tribut qui lui étoit dû. » 
Mais nonobftant cette infcription, il eft fort dou- 
teux que ce vafe ait jamais fervi à cet ufage: 
d’abord il aurait été trop grand pour ne contenir 
qu’un talent j d’ailleurs, on payoit les redevances 
en poids & nombre , & non pas en mefures. 

Le Batistère de Pife eft une autre églife , 
fituée près de la cathédrale & dédiée à S. Jean j 
c’eft la feule où l’on baptife dans cette ville ; cela 
fe pratique de même à Florence & dans prefque 
Tome 11 , fi b 
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tous les endroits où il y a de ces fortes d édifices. 
C’eft une rotonde toute de marbre , dans le goût 
gothique, mais d’une belle forme, bâtie fur les 
deflins de Dioti Salvi. On a gravé fur l’une des 
colonnes de cette églife , qu’elle fut achevée en 
1153. La de étoit encore fi peuplée, 
qu’une contribution volontaire d’un feul florin pour 
chaque feu fut fuffifante pour fournir aux frais de 
fa conftruétion 3 l’on compta 13400 feux dans la. 
ville 3 fi l’on met cinq perfonnes par feu , on trouve 
67 mille habitansj en 1715 l’on n’en compta que 
180003 ainfï cette ville avoit perdu 49000 habi- 
tans dans l’efpace de 561 ans. 

L’intérieur du batiftère eft affez beau 3 il eft orné 
de huit colonnes de granité, apportées de Sardai- 
gne, qui forment une efpèce de bas-côté tournant 3 
ces colonnes en portent d’autres qui foutiennent une 
coupole elliptique. Au milieu du batiltère il y a 
une grande cuve oéfogone de marbre , avec des 
rofettes fculptées fur les faces : elle eft élevée fur 
3 degrés , & diffère de celles des autres batiftè- 
res , en ce que la cuve eft divifée en cinq cavités ,' 
dont la plus grande eft au milieu , & les autres 
font au pourtour. 11 eft à préfumer qu’il n’y avoit 
que ces dernières qu’on rempliffoit d’eau , & que 
le prêtre fe tenoit dans la divifion du milieu , 
d’où pouvant fe retourner facilement de tous côtés, 
il étoit à portée de baptifer fucceffivement dans 
les autres divifions , qui formoient autant de peti- 
tes cuves étroites, où l’on plongeoit les enfans 
qui recevoient le baptême. Il en réfultoit une fa- 
cilité pour faire grand nombre de baptêmes, indé- 
pendamment de la propreté que l’on trouvoit à ne 
pas faire de communication des eaux. Le deflin 
de ces fonds baptifmaux eft de Lino, Siennois. 

La chaire où l’on monte pour lire l’épître & 
l’évangile , eft d’un marbre prefque tranfparent ; 
elle eft foutenue par 8 ou 9 petites colonnes de 
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marbre & de granité oriental, portées par des 
lions, & elle eft environnée de bas - reliefs qui re- 
préfentent le jugement dernier, mais ils font d’une 
manière très - gothique , quoiqu’on les attribue à 
Nicolas Pifan, que fes compatriotes appellent le 
reftaurateur de la fculpture, il Ritrovatore dtl buort 
gujlo délia Scultura. 

La voûte du batiftère de Pife eft fi élaftique 8c 
fi fonore , que pour peu qu’on frappe d’une canne 
contre terre , le retentilTement en dure aufii long- 
temps que le tintement d’une cloche ; & il y a un 
écho qui répète très - diftinCtement les mots : fi 
l’on parle bas d’un côté contre la muraille, l’on 
entend à l’autre extrémité tout ce qui a été dit 5 
c’eft l’effet des voûtes elliptiques : nous en avons 
plufieurs à l’obfervatoire royal de Paris. 

Le cimetière de Pife , ou les charniers , qu’on 
appelle Campo Santo , eft une des chofes fingulières 
de cette ville ; c’eft une cour de 450 pieds de lon- 
gueur, environnée d’un vafte portique , bâti en 
j 178, fur les deffins de Jean de Pife : il y a 60 
croifées ou arcades qui font d’un gothique très- 
léger 5 il eft bâti & pavé de marbrç, orné de 
peintures anciennes , rempli de nionumens dont 
on a la defeription dans un favant ouvrage du car- 
dinal Norris, intitulé : Cenotaphia Pifana , in-folio. 
Les peintures font anciennes , & par confequent 
inauvaifes, dit M. Cochin j on y remarque cepen- 
dant déjà une façon de draper & de former les 
plis fort bonne, quoique sèche, & des caractè- 
res de tête qui ont de la vérité; il y a entr’autres 
chofes l’hiftoire 8t les miracles de S. Ranieri, pro- 
tecteur de Pife, qu’on dit être de Cimabué, Je 

{ •rentier reftaurateur de la peinture ; M. Cochin 
es attribue à Simpn Memmi ; le jugement dernier 
eft d’André Orgagna , ou félon d’autres d’Audré 
Pifani, mort en 1389; les fix hiftoires de Job font 
de Giotto , qui fut aufli l’uq des reftaurateurs de 

B b ij 
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l'art ; Efther 8c la chapelle de S. Jérôme, furent 
peintes par Aurelio Lami : les hiftoires de l’ancien 
Teftament , par Btnel[o , Florentin , peintre 8c 
poète , qui mourut en 1478 , 8 c qui a fon tombeau 
dans le même endroit ; l’enfer eft de Bufalmaco, 
qui eft cité dans Bocace. On remarque furtout la 
Vergognofa di Campo Santo ; c’eft une fille qui re- 
garde un jeune homme nud en faifant femblant de 
fe couvrir le vifage. On voit fous ces portiques 
le tombeau de Mattheus Curtius , par Stoldo Lo- 
renzi, de Settignano , difciple de Michel -Ange, 
8c celui de Philippe de Dexio , Milanois , célèbre 
jurifconfulte. Celui du comte Algarotti a été fait 
en 1766, 8c il eft gravé; le roi de Prufle en a 
fait la dépenfe , pour ce favant aimable qu’il avoit 
eu long-temps à fa cour , 8c qui fe retira à Pife fit 
patrie, où il mourut vers 1760. On y lit cette 
épitaphe : Algarotto jOvidii æmulo , Neutoni difeipulo , 
Fredericus magnus ; fur le médaillon fitué au milieu 
du farcophage , on lit ces mots : Algarottus non 
omnis , 8c en bas , Anno domini MDCCLXV. La 
figure qui eft alïife fur le tombeau manque d’ex- 
preflion; elle ne vaut que par la matière, qui eft 
du plus beau marbre de Carrare. Il y a fous le 
même portique un tombeau de marbre avec une 
figure couchée qui eft allez belle, dit M. Cochin ; 
l’architeâure de ce tombeau eft traitée de très- 
grand goût : au côté droit eft un bufte qui eft fort 
beau, les mains furtout font bien traitées, 8c ont 
beaucoup de vérité. Il y a aufti plufieurs ancien- 
nes inferiptions , entr’autres une de l’année V de 
notre ère, qui fait mention de la Colonia Pifana t 
8c une pierre militaire de la voie Emilia , cotée 188. 

Le champ appelé proprement Campo Santo , qui 
eft environné parle portique, contient, dit-on, 
5 bras, ou 9 pieds, de terre - fainte , apportée en 
1189 de Jérufalempar les Pifans, qui étoient allés 
fecourir Frédéric I, BarberoulTe : il fert de cime- 
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tière , & l’on a/Ture que les corps y font prompte- 
ment confpmés ; on en a fait une fréquente expé- 
rience dans la dernière guerre d’Italie : autrefois 
il ne falloit que 24 heures , a&uellement il en faut 
plus de 48 j peut-être les Tels alkalins ou calcaires , 
dont cette terre avoit été imprégnée , font - ils en 
partie évaporés. 

Le Clocher de Pife, Campanile torto , ou Torre 
pendente , eft une des chofes les plus remarquables 
qu’il y ait dans cette ville , ce clocher fut com r 
mencé en 1174, fur les deflîns de Guillaume d’Al- 
man , 8c terminé enfuite par deux architeftes de 
Pife, nommés Bonanno Bonacci^ 8 c Tommafo. 

Cette tour n’eft pas fans beauté j elle eft d’une 
bonne proportion 8c bien décorée } fa forme eft 
celle du cylindre environné de huit rangs de co- 
lonnes , pofés les uns fur les autres , ayant chacun 
leur corniche \ le dernier rang qui forme le cam- 
panile eft en retraite. Toutes les colonnes font de 
marbre , 8c parodient avoir été tirées des ruines 
d’anciens édifices : chacune porte deux retombées 
d’arcs ; il y a un intervalle fuffifant pour pafler en- 
tre les colonnes 8c le mur circulaire de la tour. 

La hauteur de cette tour jufqu’à la plate-forme, 
fans y comprendre le campanile, eft de 142 pieds, 
& fi l’on jette un plomb de deflus la plate - forma 
en bas, on trouve qu’il s’éloigne de 12 pieds de 
la bafe de la tour j telle eft la mefure qui en a 
été prife par M. Soufflot, lors de fon premier 
voyage en Italie, 8c qu’il publia dans le mercure 
d’Oélobre 1758 , avec un deflin de la coupe de 
cette tour , qui lève toutes les queftions qu’on pour- 
roit agiter fur la manière dont elle eft conftruite. 

M. de la Condamine a trouvé en 1755, 13 pieds 
pour le défaut d’à-plomb, ou l’écartement de la 
verticale, qui parte par le pied de la baluftrade po- 
fée fur la plate-forme , au pied du donjon ou de la 
tourelle fupérieure qui renferme les cloches, 8c 

B b itj • 
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cette baluftrade eft à 133 pieds au-deffus du ni- 
veau de la place. (Mém. de l'Académie pour 1757.) 
(Jela fait cinq degrés & demi d'iuclinaifon en né- 
gligeant la différence entre les inclinaifons des deux 
parties , qui font différentes. Il n’eft pas vrai , quoi- 
qu’on l’ait écrit plufieurs fois , que cette tour foit 
da-plomb du côté oppofé à celui où elle pauche , 
& que le vuidedu milieu, qui reffemble à un puits, 
& autour duquel tourne un affez bel efcalier , foit 
également d’à-plomb de toutes parts ; ce vuide au 
contraire fe déverfe en totalité, ainfi que l’efcalier, 
du côté où la tour s’incline , & toutes les alîïfes de 
pierres font pareillement inclinées : le campanile 
eft le leul étage qui paroît fe redreffer , ce qui fait 
croire qu’il a été conftruit après coup*, mais comme 
il eft incliné lui -même de 9 pouces, on pourroit 
croire que le déverfement de la tour , qui n’étoit 
lors de la conftruétion du campanile, que de 7 
pieds 6 pouces , a augmenté depuis de 4 pieds 6 
pouces. 

Cependant, il y a bien des perfonnes qui ne peu- 
vent lé pérfuadcr que cette inclinaifon foit venue 
d’un changement de terrain, qui feroit bien con- 
sidérable fur un fi petit efpace, & elles l’attribuent 
à l’intention bifarre du premier architeéfe ; on le 
croit affez généralement dans le pays } & voici les 
raifons qu’on en donne : i°. la partie fupérieure de 
la tour le redreffe vifiblement , & elle eft moins 
inclinée que le bas de la tour. 2°. La plate-forme 
fupérieure eft fortement inclinée ; elle paroît l’être 
plus que le refte de la tour ne l’exigeroit ; ce qui 
a donné lieu de croire que l’archite&e avoit eu 
deffein de donner par cette inclinaifon un fpeâa- 
Cle fingulier, & de faire un tour de force dans fon 
art. 3 0 . Toutes les parties de la tour "font encore 
fi bien liées & fi entières , qu’on a de la peine à 
croire qu’une fi grande inclinaifon ait pu fe faire 
par raffailTement d’une partie du terrain , fens que 
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la maçonnerie en ait fouffert. 4 0 . Cette tour a fon 
efcalier pris dans l’épaiifeur même du gros mur , 

& de la manière qui étoit la plus propre à foute- 
nir une tour bâtie exprès avec cette inclinaifon. 

5°. Quand même le terrain fe feroit affaifle , l’on 
a peine à comprendre que ce pût être de 5 degrés. 

6°. La tour des Garifendi à Bologne eft inclinée 
de même , & beaucoup de perfonnes difent que • ' 
l’iuclinaifon lui fut donnée dans fa première conf- 
truéiion , parce que , dit-on , les aflîfes de pierres 
y font toutes horizontales , malgré l'inclinaifon du 
total de la tour 5 on en conclut que l’idée bizarre 
de faire des tours inclinées , eft une de celles qu’on 
ne peut révoquer en doute , & dont peut - être , 
dit-on , le clocher de Pife eft un exemple. Mais 
dans le temps même que ceci s’imprime , j’apprens 
par M. Canterzani qu’à la tour de Bologne, les 
aflîfes de pierres font certainement inclinées } ainfi 
dans cette ville tout comme à Pife, il paroît cer- 
tain que c’eft l’afFaiflement du terrain qui a pro- 
duit l’inclinaifon des tours. AufliVafari, Soufflot, 
la Condamine , M. Bernoulli , & la plupart des 
favans font de cet avis } cela eft encore prouvé par 
l’affaiffement que M. Perelli a remarqué dans la 
tour de l’obfervatoire de Pife,. bâtie vers 1735 , 

& qui étoit déjà inclinée d’un pied en 1755; les 
colonnes inférieures du clocher de Pife font plus 
enterrées à mefure qu’elles approchent du côté où 
eft l’inclinaifon, ce qui annonce bien l’inégalité 
du taffement dans le fol de cette tour. 

Quand on eft au-delfos du clocher de Pife, on 
Yoit les plus belles campagnes de tout côté : leS 
bains de Pife qui font à quatre milles de la ville, 
fur le chemin de Lucques : le village A'Acciano , 
d’où part un aqueduc qui porte de très-bonne eau 
à Pife ; & la mer à cinq milles de Pifo , du côté 
du couchant; on diftingue même le fanal de Li- 
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vourne pendant la nuit, quoiqu’il foit à 4 lieues 
de-là , vers le midi. 

Le fiége épifcopal de Pife eft un des plus difi- 
iingués de l’Italie j il fut érigé en archevêché en 
1092.. Lès évêques de Pife , depuis le commence- 
ment du quatrième ficelé , ont tenu un rang confi- 
dérable dans l’églife} les papes Urbain II, Inno- 
cent II & Alexandre III , déclarèrent l’archevêque 
de Pife primat & légat né, en Sardaigne & en 
Corfe : il avoit en cette qualité la plus ample 
jurifdiéfion , vifitoit les églifes , punifioit les évê- 
ques , excommunioit les juges , alfembloit des con- 
ciles & dreffoit des canons. Tous les chanoines de 
la cathédrale de Pife font nobles , & ils ont le 
privilège de porter l’habijt des cardinaux. 

Il y a eu plufieurs conciles célébrés à Pife : celui 
d’innocent II, en 1134, où l’anti - pape Anaclet 
fut excommunié j celui dont nous parlerons ci- 
après qui fut tenu dans le temps du grand fchifme , 
«pu 1409 , & le conciliabule tenu fous Jules II en 
J511, où quelques cardinaux s’étoient réunis pour 
dépofer le pape. Ce concile fut enfuite transféré 
à Milan & à Lyonj mais Jules II étant mort dans 
l’intervalle , cette afiemblée n’eut pas de fuite. 

Parmi ces trois conciles, celui de 1409 eft un 
des plus célèbres qu’il y ait eu dans l’églife ; c’eft- 
Jà que Pierre de Luna , anti-pape, fous le nom 
de Benoît XIII , & Ange Corario , fous le nom 
Grégoire XII , furent dépofés , qu’on élut 
Alexandre V (1). 

Tout ce qui concerne ces conciles, doit être 
donné en détail dans l’hiftpire eccléfiaftique de 
Pife, à laquelle travaille depuis long- temps le père 
Mattéi , aufti-bien que la vie de Pierre Filargo , ou 
JPiefre de Candie , cordelier, qui, dans le concile de 


(1) Voyez l’hiftoire du concile de Pife , par Jaques l'Enfant 
à Ùtrccbt , n vol. t»-4. 17J1. Voyez aufli Ughelti , Tronei , 
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1409 , fut élu pape fous le nom d’Alexandre V ; 
cette vie avoit été écrite par Matthieu Ronto , Oli- 
vétain, qui vivoit dans ce temps- là ; mais fbn 
ouvrage n’a jamais été publié. 

Chiesa de’ Cavallieri, ou San Sttfano , églife 
principale & conventuelle de l’ordre de S. Etienne ; 
elle eft fur une place appelée la place des cheva- 
liers 5 il y a vis-à-vis de la porte de l’églife une 
figure de marbre reprélèntant Côme I, grand-duc 
de Tofcane, fondateur de l’ordre, au pied de 
laquelle eft une fontaine d’auftî mauvais goût qiie 
la figure; le tout eft de Francavilla, fculpteur 
Flamand. Dans l’intérieur de l’églife , fur le pre- 
mier autel à droite, il y a un tableau du martyre 
de S. Etienne, par Vafari, & au premier autel à 
gauche, une adoration des Mages du Bronzin; 
l’ordonnance de ces tableaux eft confufe , & tout 
y eft négligé , à l’exception du deftin. 

L’architeâure du maître-autel eft d’un goût 
mâle; il eft de porphyre, aufti bien que les colon- 
nes qui le décorent. Il y a deffus cet autel un 
grand farcophage de même matière , au milieu du 
quel on a placé un fiége de bronze, que l’on appelle 
la chaire S. Etienne : elle fut donnée en préfent 
par la cour de Rome au grand - duc Côme II : on 
y voit aufti trois figures de marbre ; celle du milieu 
repréfente S. Etienne , & les deux autres S. Paul 
& S. Michel : ces figures font médiocres ; le deftin 
de l’autel , ainfi que les figures dont je viens de 
parler, font de Jean - Baptifte Foggini , architefte 
& Iculpfeur Florentin. 

On y voit une colonne de porphyre , fur laquelle 
il y a des lettres grecques , qui annoncent qu’elle 
a 9 pieds ; Phylander en parle dans fon commen- 
taire fur Vitruve. L’orgue eft une des pièces remar- 
quables de cette églife. On y voit aufti beaucoup 
d’étendards, de queues de chevaux, & autres dé- 
pouilles prifes fur les Turcs par les chevaliers de 
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l’ordre de S. Etienne. Le prieur de cette églife 
eft lieutenaut du grand maître de l’ordre, in fpiri- 
tualibus. 

Pallazzo de’ Cavallieri , palais de l’ordre 
de S. Etienne , fitué fur la même place : l’archi- 
tedlure eft de George Vafari; on y voit fur la porte 
les buftes de fix grands maitres , à commencer par 

Côme I. 

L’ordre de S. Etienne, qui eft le grand ordre de 
la Tofcane, fut établi par Côme I , en 156*1 
pour défendre la Méditerranée contre les Turcs, 
& furtout les côtes de la Tofcane contre les Pira- 
tes. Il fut approuvé par le pape Pie IV ; le P. Fon- 
tana en a écrit l’hiftoire. L’ordre de S. Etienne 
entretenoit encore fous le dernier grand-duc deux 
galères contre les Barbarefques •, mais depuis que 
M. Touflaint procura la paix entre la Tofcane & 
les Barbarefques, les chevaliers êt leurs galères 
font devenus fans emploi , & l’empereur a fait dé- 
pêcer ces bâtimens en 1755. L’Italie y a perdu , 
car ces galères étoient utiles à lâ sûreté générale , 
& la Tofcane même pourra bien les regretter. 

Les chevaliers étoient obligés de fervir pendant 
trois ans fur les galères , avant que d’être admis 
irrévocablement dans l’ordre , & de pouvoir venir 
par rang d’ancienneté à pofteder celles des com- 
manderies qui n’ont été fondées qu’à cette con- 
dition. Il y en a qui font purement à la nomina- 
tion du grand-maître. Les chevaliers pendant leurs 
premières caravannes avoient une paie ; lorfqu’ils 
vouloient dans la fuite retourner au fervice comme 
anciens , elle augmentoit. 

Le grand-prieur eft obligé de fixer fa réfidence 
dans le palais de l’ordre , afin d’être plus a portée 
de régler les diftérens que les chevaliers pour- 
roient avoir entr’eux ou avec d’autres fur le point 
d’honneur; il y a auflî des logemens pour les che- 
valiers profès. Dans un fallon de ce palais , on a 
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peint les armes des chevaliers. O11 eft admis <lans 
cet ordre , ou par juftiçe , à raifon de la nailfance , 
ou par grâce fpéciale du gïand-maître , ou enfin 
par droit de commanderie , comme en ayant fondé, 
ou étant defcendant des fondateurs. II y a au 
moins 400 chevaliers \ ils ne font point obligés 
au célibat comme les chevaliers de Malte , mais 
ils font les preuves de noblelfe, & le prince, qui 
en eft le grand-maître , ne donne plus de difpenle, 
comme cela s’eft pratiqué trop long-temps. Sous 
le règne précédent, on difpenfoit quelquefois tota- 
lement de la noblelfe, & l’on pouvoit l’acquérir 
en fondant une commanderie dans l’ordre $ le fon- 
dateur en jouifloit lui & fa famille, quelquefois 
même deux autres familles à fon choix, après 
quoi elle appartenoit à l’ordre , ou plutôt au grand- 
maître. On a reftraint aux gentilshommes ce droit 
de fondation , mais il s’étoit fait par ce moyen 
un grand nombre de commanderies $ il y en a 
d’ancienneté , il y en a de grâce \ l’ordre eft très- 
riche : j’ai vu des Florentins qui craignoient que 
le prince n’acquît dans la fuite par ce moyen tous 
les biens de la Tofcane. 

Suivant le réglement du chapitre- général , tenu 
en 17x8 , on eft obligé de prouver 5 degrés de 
noblelfe de père , fans compter le récipiendaire 
& la noblelfe de la mère & de la grand’mère. 
Les defcendans de ceux qui ont fondé des com- 
manderies font obligés de juftifier z degrés de 
noblefle du côté de leur mère , comme les che- 
valiers admis par juftice ; mais s’ils ne font pas 
en état de le faire , on les en dilpenfe , pourvu 
■qu’ils augmentent la commanderie , fondée parleurs 
ancêtres, de mille écus. Tous les chevaliers por- 
tent fur leur habit une croix à huit pointes de 
fatin rouge , & fur leur poitrine une petite croix 
d’or attachée avec un ruban couleur de feu. 

Quand on procède à la réception d’un chçva- 
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lier, après lui avoir fait lire les ftatuts de l’or- 
dre , qu’il promet d’obferver , on lui met l’habit 
& les éperons , & on lui donne la croix : on lui 
lit l’évangile } il tire fon épée qu’il tient nue pen- 
dant tout ce temps , & promet d’être toujours prêt 
à l’employer pour la défenfe de la religion cette 
ïeéture finie, le récipiendaire fait fes vœux, &c 
va embrafler tous les autres chevaliers qui font 
préfens $ c’eft à-peu-près la même chofe dans tous, 
les ordres militaires. 

Les chevaliers de S. Etienne ont le droit d’ar- 
rêter un citoyen dans les occafions de querelle , de 
tumulte } il leur fuffit de dire : per quanto fiimate la 
gracia dtl Gran Duca , andate in arreflo. 

i< Si vous faites cas des bontés du grand-duc , 
» allez-vous-en aux arrêts. » Et celui à qui ils ont 
adrefie la parole , eft obligé d’obéir fur le champ. 

S. Matteo, églife remarquable par les peintu- 
res des deux frères Melani de Pife ; elle paroît plus 
élevée qu’elle ne l’cft réellement ; la perfpeèhve 
y eft fi bien obfervée, qu’en fe mettant dans le 
point qui eft marqué fur le pavé de la nef, par 
un carreau odtogone de marbre noir, on voit un 
fécond ordre s’élever au - deftirs de la corniche. 
Le fujet de ce plafond eft le Père éternel au 
milieu de fa gloire , recevant les Pères de l’ancien 
& du nouveau Teftament. Plufieurs des figures 
font prifes de Pierre de Cortone. Titi, pour excu- 
fer ces peintures de leur larcin , dit que Raphaël 
en faifoit autant, en s’appropriant les figures des 
bas - reliefs antiques : il ajoute même que pour 
empêcher que l’on ne pût deviner où il les avoit 
prifes , il alloit la nuit dans les rues de Rome les 
mutiler avec une mafle de bois. Il n’y a que cet 
auteur qui cite un pareil fait , & il eft contre 
toute vraifemblance. Mais pour en revenir au pla- 
fond des Melani , c’eft une belle machine de cbtn- 
pofition, mais plus remarquable du côté du goût 
que pour lés autres parties de l’art. 
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Au maître-autel , Jéfus-Chrift chaflant les ven- 
deurs du temple , par Pierre de Cortone. Les règles 
de la compofition & les plans y font bien obfer- 
vés, la couleur en eft bonne j mais il pèche par 
une des parties elfentielles , qui eft l’expreflîon. 
La figure du Chrift eft celle qui en a le moins ; 
fon aétion eft d’ailleurs indécife. 

Il y a plufieurs autres églifes où l’on va voir des 
peintures eftimées ; de Cimabué , à S. Jérôme 3 c 
aux Cordeliers 5 de Giotto , à S. Dominique \ Sc 
du MaJJiccio , aux Carmes. On peut voir à ce fiijet 
k livre de M. Titi. 

L’obfervatoire de Pife, Torre délia fpecola , a 
été bâti vers 1735, aux dépens de l’univerfité , 
& meublé à grands frais de très-beaux inftrumens : 
on y voit furtout un quart de cercle mural de 5 
pieds de rayon , fait à Londres par Sifton , & qui 
a coûté 5000 livres de France $ une lunette mé- 
ridienne de 5 pieds , qui tourne fur un axe , ou 
mftrument des partages -, un quart de cercle mobile 
de 3 pieds de rayon deux pendules de Graham , 
célèbre horloger de Londres ; un télefcope de 5 
pieds, & l’on en attendoit de Londres un autre 
encore plus grand ; une lunette avec un micro- 
mètre & fon fupport , compofé d’un très - grand 
nombre de pièces ; une bouifole de déclinaifon 3 c 
une bouifole d’inclinaifon , avec laquelle je recon- 
nus le 21 O&obre 1765 , que l’inclinaifon de l’ai- 
guille étoit de 73 degrés au-delfus de l’horizon 
du côté du midi. 

M. Perelli, doéfeur en médecine, habile ma- 
thématicien , étoit à la tête de cet obfervatoire , 
avec 2800 livres d’appointemens , à la charge de 
payer un adjoint. Il a été remplacé par M. Slop , 
qui eft do&eur en droit , mais qui s’eft occupé 
Spécialement des obfervations aftronomiques ; il en 
a publié des recueils intéreflans, & l’on peut le 
citer parmi les plus habiles aftjronomes de l’Eu- 
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rope. Nous avons parlé de l’obfervatoire de Milan , 
auquel on peut comparer celui-ci. 

Le jardin de botanique eft en face de l’obfer- 
vatoire^ il fut fondé par Ferdinand, fécond fils 
de Cômc I, 8c qui avoit fuccédé à fon frère Fran- 
çois-Marie de Médicis en 1587. Voici l’infcriptioti 
que l’on voit fur la porte. 

Ferdinandus Mcdices , Magnus Dux Etrurice HT. 

Ut Adolefcentes fiudiofi paratum habtatit locum , 
in quo fruticum htrbarumqut facilitâtes & natteras 
pernofcant , hortos infiruendos curavit , domumque 
fuâ pecunia emptam & fcitè injiauratam adjunxit , 
per quam eos ingredi cupientibus aditum patere vo- 
luit. A. S. cio IDC VI. 

Ce jardin a été célèbre entre les mains de Mi- 
chel-Augufte Tilli , qui a donné le catalogue rai- 
fonné des plantes qu’on y cultivoit ( 1 ). Il eft 
très - vafte 5 011 y trouve encore plufieurs plantes 
très-rares. 

Le cabinet d’hiftoire naturelle, qui eft contigu 
à ce jardin , eft formé de trois petites falles , où 
il y a divers objets très - curieux, beaucoup de 
pétrifications, des défenfes d’hippopotame, qui 
ont jo pouces de diamètre 8c 3 pieds de langueur, 
une colleétion rare de poilfons , un corps Egyp- 
tien , embaumé , qu’on croit être pins ancien que 
ies momies. 

LOGGIA de Mercanti eft un grand bâtiment de 
marbre, décoré d’un ordre dorique en pilaftres. 
Cette efpèce de bourfe eft fituée près de l’une des 
extrémités du pont de marbre. Le grand - duc 
Ferdinand I la fit conftruire en l’année 1606 , tant 
pour fervir de lieu d’alfemblée aux marchands qui 
vencient de toutes part? traiter avec ceux de Pile 


(1) Catalogus Plantarum llorti Pifani , autore Angelo Mi- 
cbaele Tilli , b Caflro Florentino } Florentin 1713, in-fol. avec 
So planches en taille. douce. 
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& de Florence , que pour y conferver à l’abri du 
/ feu tous les papiers 8c regiftres concernant le 
commerce. Le rez-de-chauffée de ce bâtiment, où 
s’afiembloient les marchands , eft un portique d’or- 
dre dorique ; mais il n’y a de trigliphes que fur 
fes pilaftres 8c fur le milieu de fes arcs, ce qui 
rend fa frife trop nue. Cette partie , quoique peu 
remarquable , eft plus eftimée que le piemier étage; 
c’eft dans celui-ci que les archives étoient pla- 
cées autrefois ; mais depuis que le commerce de 
Livourne a fait tomber celui de Pife , ce bâti- 
ment eft devenu inutile. 

A l’autre extrémité du même pont, il y a une 
maifon à plufieurs étages, ni belle ni laide , appelée 
la Ca/ina de' Nobili , « la petite maifon des nobles »': 
ce n’eft autre chofe qu’une falle où l’on s’affem- 
ble pour jouer 8c faire la converfation. Le palais 
du grand-duc, Pala[[o dtl Principe , eft fitué fur 
le quai de i’Arno ; il a été agrandi depuis que 
le prince y vient faire quelque fejour ; il y a même 
palfé un hiver avec fa cour. 

Il y a encore quelques édifices remarquables à 
Pife : l’hôpital-général , les palais Albi[[i , Lan- 
franducci , Lanfranchi. Il y a de bons tableaux à 
l'archevêché , 8c chez M. le chevalier de Seta. 

Les quais 8c les ponts de Pife font un très-bel 
effet. Il n’y a rien qui rappelle fi bien la fitua- 
tion du quai de la mégilTerie à Paris , que celui 
qui eft fur l’Arno , entre le pont de marbre 8c 
le pont de la fortereffe : la conformité des fites 
eft frappante. Le quai de l’Arno eft cependant 
plus large que celui de la Seine. En général les 
quais de Pife font fi agréables , qu’ils font la prin- 
cipale promenade de la ville , tant pour les gens 
de pied que pour les carroffes. 

A l’égard des ponts , le premier , qui eft celui 
que l’on paffe pour aller à Livourne, s’appelle 
il Ponte a. Mare , parce qu’il conduit en effet du 
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côté de la mer : le fécond , Ponte Me[[o , ou il 
Ponte Marmo , parce qu’il eft tout de marbre ; il 
a été reconftruit en 1660. La coupe en eft belle f 
& il n’a que trois arches , quoique l’Arno foit très- 
large dans cet endroit. Le troifième eft le Ponte 
alla Forte[[a , c’eft-à-dire , qui conduit à la for- 
tereffe. Ces ponts n’étant point couverts de mai- 
fons comme quelques-uns de ceux de Paris , laif- 
fent jouir en plein du beau coup - d’œil de la 
rivière & de la campagne. 

L’on donne tous les trois ans fur le pont de 
marbre une fête très-fingulière. Les Cifpontins 
& les Tranfpontins , c’eft-à dire, le peuple de deçà 
& celui de delà de la rivière fe difputent le pont t 
dans un combat où ils font armés de maflues de 
bois. Les combattans au nombre de 710 font 
revêtus de cuiraiTes, & portent en tête des cal- 
ques dorés. Les deux partis font divifés en iz 
compagnies de 60 hommes chacune , marchant 
fous leurs enfeignes particulières. Après avoir fait 
la parade en public , fix de ces compagnies fe 
préfentent à l’une des extrémités du pont , & fix 
à l’autre extrémité. Elles avancent en face l’une 
de l’autre à une certaine diftance , laiftant un petit 
intervalle au milieu du pont qui eft marqué par 
une antenne fort élevée. Au lignai donné par une 
boîte , on baille l’antenne , & les troupes fondent 
les unes fur les autres au fon de divers inftru- 
mens. Les plus foçts s’emparent du champ de 
bataille , & s’ils peuvent ufer de rufe dans ce com- 
bat , ils n’en lailfent pas échapper l’occafion , mais 
il eft défendu de fe frapper. Cependant ce fpeo 
tacle , qui ne dure guéres que trais quarts-d’heure , 
11’eft jamais terminé fans qu’il y ait beaucoup de 
blelfés , quelquefois même des morts. Il y en eut 
un la première fois que le prince y affifta en 1767, 
& il défendit cet exercice en 1769 ; mais en 1775 
il a rendu la liberté de continuer cette efpèce 
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de gymnaftique. C’eft le feul veftige qui Toit refté 
en Europe des fpeâacles d’athlètes fi fameux dans 
la Grèce & à Rome : on ignore l’origine du com- 
bat de Pife (1). * 

On a prétendu que c’étoit une infiitution faite 
à l’imitation des jeux olympiques , par Pelops , fils 
de Tantale, roi de Phrygie , fondateur de Pife. 
Les autres prétendent que ces jeux furent établis 
à Pife par Néron 5 quelques-uns croient que ce fut 
en mémoire de la défaite de Mufetto, roi de 
Sardaigne, l’an 1005, fur le pont de Pile \ mais 
il n’y a là-deffus que de l’incertitude: & Borghi, 
après avoir rapporté fix opinions différentes à ce 
fujet, convient qu’il n’eft pas poflible de décider 
la queftion. 

On fait auflï une illumination tous les trois ans 
le jour de S. Remi, patron de la ville ; elle eft: 
aulfi fameufe que celle de Palcrme , le jour de 
Ste. Rofalie j elle coûte 5 à 6 mille feudi. 

Il y a beaucoup de grandes tours à Pife j c etoit 
autrefois une marque de diftinètion qu’on accor- 
doit à ceux qui avoient exercé la magiftrature. 

La ville n’eft fermée que par un foffé & d’an- 
ciennes murailles , flanquées de vieilles tours. Les 
Florentins après l’avoir prife y firent bâtir trois 
forts , dont deux font tres-peu de chofe ; le feul 
qui ait quelque apparence eft proche de la porte 
S. Marc du côté de Florence. 

Pife a produit des fujets illuftres dans l’églifê, 
dans les fciences & dans les afts : tel eft le pape 
Eugène III, difciple de S. Bernard, élu en 1145. 
C’eft celui qui fe réfugia en France , & qui fit la 
confécration de l’églife de Montmartre l’an 1 146. 


(1) On peut voir une ample didertation fur ce fujet dan* 
l’ouvrage qui a pour titre: Oplomnchia Pif an a , ovvtra la bâta - 
glia del ponte di Pif a , deferitta da Cainillo Ranier Borgh •' , nobile 
Pifarto, alftere d'infanteria ; in Luçca 1713 , 182 p-’g. in- 4. 

Voyez aufli la Gimiaftica di Mercuriale. 

Torr.e II. C c 


Digitized by Google 


4fai Voyage en Italie. 

Léonard Fibonacci , qui apporta du Levant en 
Italie les chiffres indiens, vers l’an 12 50. 

Renerius , qui a écrit fur la Pathologie ^ le P. 
Barthelcmi Dominicain , qui a écrit fur la théo- 
logie morale, & dont l’ouvj-age célèbre eft connu 
fous le nom de Somma Pifanella. 

Galilée, dont nous avons parlé plufieurs fois ^ 
Arnolfe, Nicolas 6c Jean de Pife , artiftes célè- 
bres , que nous avons cités également , 8c dont Ica 
vies fe trouvent dans Vafari. 

Cette ville eft encore a&uellemcnt le centre des 
études de la Tofcane, l'on y vient étudier de tou- 
tes les provinces voüines , 8c il n’y a point d’univer- 
ïité en Italie ou il y ait plus de gens diftingués. 

L’université de Pife eft fort ancienne ; Accurle, 
Bartole, Cefalpin 8c beaucoup d’autres l’ont ren- 
due célèbre \ le grand-duc Corne I, mort en 1574, 
la rétablit 8c lui donna un nouveau luftre ; il y 
fit venir Alciat pour enfeigner le droit, 8c plu- 
fieurs autres perfonnages diftingués. Elle a 16000 
écus du pays , qui font près de 90600 livres de 
France , revenu fort confidérable , qui fe prend 
fur la dîme eccléfiaftique , 8c que les papes ont 
concédé à l’univerlité. La répartition s’en fait par 
le grand-duc entre les différons profeffeurs,, qui 
font au nombre de 4Z , 8c dont les appointe- 
mens vont depuis 840 , jufqu’à 2800 livres , fui- 
vant l’ancienneté. 

Ces profeffeurs font nommés par le prince pour 
trois ans feulement ; au bout de trois ans on con- 
firme pour l’ordinaire leurs nominations , 8c l’on 
augmente leurs appointemens. Les fonds de réferve 
s’emploient à acheter des livres 8c des inftru- 
tnens , ou à d’autres établiffemens littéraires l’u- 
niyerfité a fait bâtir un bel obfervatoire à fes 
dépens , comme je l’ai remarqué ci-deflus ,.£t en 
1776 elle y a çlacé une bibliothèque de 18060 
volumes. 
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Le chef de Tuniverfité , Proveditore generale dello 
fludio , cft chargé de veiller à l’obfervation des 
réglemens } cet emploi eft uni à celui de prieur 
de leglife conventuelle de l’ordre de S. Etienne, 
8c de lieutenant in fpiritua\ibus du grand - maître 
de l’ordre. M. Cerati le toit en 1765 , M. Angclo 
Fabroni lui a fuccédé} il a fait un Journal litté- 
raire , & il a donné les vies de plufieurs hom- 
mes célèbres d’Italie, écrites en latin. 

'Il y a plufieurs collèges à Pife } voici les prin- 
cipaux: Collegio Ferdinando , fondé en 1587, où 
demeuroit Bartole } quarante jeunes gens y font 
élevés pendant fix ans , aux frais de différentes 
villes de la Tofcane. Collegio délia Sapiença , -.ou 
il y a trente-neuf écoliers élevés aux dépens du 
prince. Collège Ricci. Collège del Pa{%o ; ils ont 
chacun cinq ou fix bourfiers. 

Les leçons publiques des profefTeurs de l’uni* 
verfité fout fort courtes , elles ne durent guè- 
res qu’un quart d’heure , mais elles font fui vies 
d’une révifion qui fe fait en particulier : il y a 
environ 70 leçons publiques par année } mais les 
profelfeurs font aufîî obligés de faire chez eux des 
leçons particulières 8c gratuites , dont le nombre 
n’eft pas fixé. Il y a quelquefois des profeflèurs 
qui profitent de leur crédit, non-feulement pour 
ne pas faire des leçons particulières , mais encore 
pour fe difpenfer des leçons publiques } cet abus 
elt de tous les pays} c’eft aux miniftres à y veiller. 

Parmi les 41 profefTeurs de Tuniverfité de Pife , 
il y en avoit,en 1765, de très-diftingués. Je vais 
parler d’abord de ceux qui font morts depuis mon 
voyage , 8c de ceux qui ont quitté cette ville. 

M. Soria , profeffeur de phyfique, connu encore 
par plufieurs bons ouvrages de métaphyfique } il 
eft mort en 1767, 8c M. l’abbé Maguanima a fait 
imprimer fon éloge en i777* 

M. Pertlli , de Bibbieua, ancien profefTeur d’af- 
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tronomie, ua’des meilleurs mathématiciens de l’Ita- 
lie ; il étoit aufli doéteur en médecinê 8c favant 
dans le grec. Voici les titres de fes ouvrages : 
Relaçione délia vifita per il regolamento dell' acque , 
délit tre lega^ioni , &c. — Appendice aile fetfoni 
coniche dil P. Grandi, Varj problemi fciolti. Seconda 
prefaÿone aile ojfervatmni aftronomicke del fig. Slop , — 
lriterpreta\ione de una lapide antica , 8cc. 

Le P. Odoardo Corfini , Scolopie, a laide des 
ouvrages intéreflans fiir la littérature grecque , 
Fafii Attici , &c. il étoit très-verfé dans les anti- 

2 uités , la phylique ; il a écrit fur les eaux de la 
Ihiaua , &c. 

Le P. Jean - Laurent Berti , Auguftin , grand 
théologien, mort en 1766 ; le P. Monilia , Jaco- 
bin , profelTeur en théologie , habile inétaphyfi- 
cien , qui avoit écrit Contre les matérialises dans 
lin bon ftyle ; M. Martini qui a imprimé une def- 
cription topographique des environs de Piftoia & 
de fes productions naturelles , 8c dont il y a aufli 
un ouvrage d’algèbre; M. Calvi , médecin, auteur 
de plufieurs diflèrtations. 

M. Verney , gentilhomme Portugais , auteur d’un 
Traité de logique. 

M. Flaminio dal Borgo , connu par un livre fur 
les antiquités de Pife. 

C’<ft dans l’univerfité de Pife , que M. le mar- 
quis Tanucci étoit profelTeur en droit , lorfque 
le roi de Naples l’attira près de lui pour le faire 
minillre d’Etat. 

Le P. Frifi , Barnabite , mathématicien célèbre 
dont nous avons parlé à l’article de Milan , a pro- 
fefle les mathématiques à Pife. M. Fontana , phy- 
Jicien du grand-duc, y étoit profelTeur, ainfi que 
, M. Gatti , qui s’eft enfui te diftingué à Paris , par 
fes fuccès dans l’inoculation , 8c qui efl aujour- 
d’hui à la cour de Naples. 

Je vais citer a&uellement tous les profeffeurs ac- 
tuels qui font connus par des ouvrages imprimés. 
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Le P. FaJJîni , Dominicairt de Racconigi , prt*- 
fefteur en théologie , a donné un grand nombre 
d’ouvrages fur l’interprétation de l'écriture , fur 
l’hiftoire eccléfiaftique , 8c fur, divers autres genres 
d’érudition. t 

Le P. Raimond Adami , de Piftoia , de l’ordre 
des Servîtes , profelfeur de théolôgie., célèbre par 
fon érudition , a écrit fur les antiquités } il a donné 
une Confultation théologique en faveur de l’ino- 
culation , des notes dans l’Encyclopédie imprimée 
à Luques } 17 volumes du journal de' Lttttrati , 
qui paroifîbit tous les fix mois, 8c des poefies 
italiennes. 

Le P. Mattéi , Cordelier conventuel , de Piftoia , 
a donné des ouvrages fur les églifes de Sardai- 
gne 8c de Pife , fur la vie du frère Helie , général 
des Francifcains , l’éloge du P. Miflbrio, 8cc. 

M. Georgi de Volterra , profeflfeur de droit , 
une diftertation fur des monumens étrufques , trou- 
vés dans fon pays. 

M. Meccioni , de Prato vçcchio , des ouvrages 
fur la diplomatique, fur le droit féodal y 8c l’hif 
toire de la jurisprudence. 

M. Tofi , de Florence, profefteur de droit, a 
donné divers ouvrages fur la philofophie newto- 
nienne , traduits en italien avec des notes. 

M. Léopold André Guadagni , de Florence , 
plulieurs ouvrages de droit, des inftituts fort efti- 
més , 8t une diftertation , où il examine fi le ma- 
nufcrit du Digefte , qui eft à Florence , eft bien 
l’original de l’empereur Juftinien. 

M. Jean - Marie Lampredi , de Florence , des 
ouvrages de droit public , des poëfies, des dif- 
fertations fur la philofophie des Etrufques , 8c leur 
jurifprudence. 

M. le do&eur Vannucchi , de Cartel Fiorentino , 
des diflertations furies fiefs 8c autres fujets, 8f J 
volumes de poëfies eftimécs. 

C c iij 
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M. P°ggi , de Livourne , une dilfertation fur 
le droit d’afile, " < 

✓ M. le docteur Dominique Brogiani , de Flo- 
rehce, profelfeur d’anatomie \ une dilfertation fur 
les venins deç animaux. 

M. Ber/ingkieri , de Paiïfacco , profe fleur de chi- 
rurgie plufieurs diflerfations fur la phyfiologie , 
& fur différentes maladies. 

M .Vtjpa a donné un traité des accouchemens. 

M. Jofeph-Antoine Stop , de Trente, a donné 
3 volumes d’obfervations agronomiques , en 1769, 
J774 8c 1777 , avec les conféquences qui en ré- 
fultent , plulieurs mémoires d'aftronomie , 6c des 
obfervatiôns , avec une théorie de la nouvelle pla- 
nète de Herfchel , en 1 781. 

M. Tommajini , de Pietra Santa , profelfeur d’al- 
gèbre , -a donné un ouvrage fur l’algèbre, 8c fort 
application à la phyfique y 8c tin fur les queftions 
de mari mis 8c minimisé 

Le P. Ottaviano Cametti , de Verceil , de l’or- 
dre de Vallombreufe , a donné des élémrnS de géo- 
métrie, de méchaniqtfe, d’hydranliqrie , 8c une dif- 
fertation , pour prouver que Galilée eft le premier 
qui trouva les véritables lois du mouvement. 

M. Charles-Alphonfe Guadagni , de Florence, 
profelfeur de phyfique expérimentale, a donné des 
diflértations de phyfique fur l’évaporation , fur un 
baromètre pottatif, 8rc. 

M. Nel/i , chevalier de l’ordre de S. Etienne , 
étoit intendant des eaux , Prcrveditore de/ ufficio dei 
fojfi di Pifa ; j’ai cité fon ouvragç fur ï’hiftoire 
■littéraire dê Florence. 

VI. Branchi , de Torre Fiorentino , profelfeur 
de chimie ; fexamen des eaux d’Agnano , 8c de 
Piilo; des lettres fur deux mémoires de M. Cadet, 
de 1 académie des feiences de Paris $ une introduc- 
tion à la chimie. 

M. Pignçtti , d’Etrerco, profelfeur de phyfique , 
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a fait des obfervatious météorologiques ; des fables 
& des nouvelles , foit originales, foit traduites de 
divers auteurs. 

M. le doéteur Pierre RoJJi , de Florence, pro- 
fefl'eur de dialeCtique, une traduéfion du poème 
grec de Leandre & Hero j des expériences fur des 
plantes qui palTent pour dangereufes. 

M. Sarti , de Borgo Sanfepolcro ; dialeclicarum. 
injiïtutionum libri duo. PfychologiiV Specimen. 

Le P. Antonioli , de Corregio , Scolopie , des 
inftitutions de langue grecque , des diuërtations 
fur une pierre étrufque } il eft aulîï grand mé- 
taphyficien. 

M. Malanima , de Pife , la traduction d’un ou- 
vrage hébreu fur Ifaïe. 

M. Giovanni del Turco , de Florence , biblio- 
thécaire de l’univerfité , des éclaircilfemens fur le 
livre de Newton , & une traduétion en vers des 
premiers livres de l’Iliade } il travaille actuelle- 
ment à la relation de fes voyages , & à l’hiltoire 
de la dernière guerre des Rufles. 

On peut juger par l’étendue de ce catalogue 
des auteurs vivans qui font à Pife.} combien il 
doit y en avoir dans d’autres villes d’Italie , où 
je ’n’ai pu me procurer des reufeignemens aufli 
détaillés. J’ajouterai qu’il y a encore à Pife d’au- 
tres profefTeurs diftingués , mais qui n’ayant rien 
publié , ne fe trouvent point dans le catalogue 
précédent. 

On y imprime aufli un Journal de Littérature , 
'Comme à Rome, à Venife , à Florence, à Mo- 
dène , & à Macer?ta. 

La ville de Pife n’eft point riche , malgré tout 
l’avantage de fa fituation } on n’y compte pas qua- 
rante perfonnes qui aient équipage , quoiqu’en Ita- 
lie ce foit un des premiers objets de luxe. 

En 1769, le général Orlow , avec beaucoup 
d’autros Rudes , pafsèrent quelques mois à Pife; 
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d’où ils faifoient préparer ce qui étoit néceflaire 
pour la flotte ruffe qui devoit arriver dans la Mé- 
diterranée ; ils y lassèrent beaucoup d’argent. 

On corftruit à Pife de petits navires qui des- 
cendent l’Arno, & vont fur la côte de Tofcane. 

Les fleurs artificielles qui fe font au couvent de 
S. Matthieu font eflimées. D’ailleurs il y a eu 
fort peu de commerce à Pife , depuis le temps où 
l’on fit un port à Livourne. 

Le bras de Pife, Braccio , eft le même qto’à Flo- 
rence, il a un pied 9 pouces & 6 lignes /«*, me- 
fure de Paris. 

La mefure des terres , appelée Stioro , eft com- 
pofée de 66 cannes quarrées, chacune de cinq 
bras en tout fens , ce qui revient à-peu-près à 
347 toifes de furface $ ou la fixième partie d’un 
arpent de Paris. 

Le climat de Pife eft fort doux \ cependant en 
1755 il y geloit, au point que l’Arno étoit glacé ^ 
mais cela ne s ’étoit pas vu depuis plus de 30 ans. 
Ce grand hiver fit périr beaucoup de citronniers 
& d’orangers *|ui croiftoient én dfpalier ; ceux qui 
étoient en plein vent furent plus épargnés. Il y 
en a de fort beaux & en très-grand nombre dans 
les jardins , les cours & les cimetières de cette ville. 

La manière de s’habiller à Pife eft la même 
qu’à Florence. Les femmes de la campagne por- 
tent dans les cheveux beaucoup de fleurs artifi- 
cielles, & deux rangs de gros grelots d’argent au- 
deflùs de leur chignon , qui eft natté & arrêté 
enfuite avec une grofTe aiguille d’argent. Elles 
portent aufli des chapeaux de paille , & ont ordi- 
nairement une efpèce de colerette de drap d’é- 
carlatte ou d'autre couleur , qui n'excède pas par- 
devant leur tour de gorge , mais qui defeend 
par - derrière jufqu’au milieu du dos ; cet ajufte- 
ment leur va très-bien , & elles font en général 
très-jolies. 
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Les Bains de Pife, Bagni di Pifa , à une lieue 
& demie au nord de la ville , font les plus célè- 
bres & les plus fréquentés qu’il y ait en Italie ; 
ce font des eaux thermales , qui ont depuis iz 
jufqu’à 38 degrés de chaleur \ elles font fituées à 
S. Giuliano, dans la plaine qui eft entre monte 
Bianco & monte di Caldocoli ; nous en avons une 
defcription très-détaillée & très-inftruéfive , don- 
née par Cocchi. En 1743, le comte de Richecourt 
obtint de l’empereur un ordre pour y faire bâtir 
de fort beaux bains. Ils confiftent en cinq corps 
de bâtimens tous féparés les uns des autres , qui 
décorent une place j le plus élevé fert à l’habi- 
tation des malades, les quatre autres, qui font plus 
bas , renferment vingt-neuf bains , fix douches & 
deux étuves. Il n’y a rien de plus commode & 
de mieux entendu que leur diftribution. Chaque 
bain eft pratiqué dans une petite chambre , & fe 
remplit avec un robinet d’eau thermale, venant 
de la fource même. Cette eau eft d’une chaleur que 
l’on fupporte aifément. On fait defcendre les mala- 
des dans le bain par un petit degré , ils s’alfeient - 
fur un banc de pierre, & ne prennent d’eau que 
jufqua la hauteur qu’ils veulent. A l’égard des 
douches , il y a des robinets élevés dans des cham- 
bres difpofées à cet effet , d’où l’on fait tomber 
l’eau fur le corps des paralytiques : dans le même 
endroit font des chaifes percées , garnies de canu- 
les qui reçoivent l’eau dire&ement de fa fource, 
de forte qu’en s’y plaçant on peut facilement 
prendre un remède fans avoir befoin , pour l’in- 
troduftion de l’eau , d’une autre puiflance que 
la pefanteur de celle du réfervoir. Cette façon 
qui eft très-commode n’a qu’un inconvénient , c’eft 
que l’on ne peut pas lavoir au jufte la dofe d’eau 
que l’on prend. 

Les étuves font également bien difpofées j ce 
font des chambres placées fur la fource même 4 
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dont le parquet eft de planches trouées , & au tra- 
vers defquelles toute la chaleur de la fource fe com- 
munique à celui qui eft dans letuve.. Chaque bain ou 
douche a une chambre à feu à côté , où l’on peut 
s’eJluyer , & il y a une grande galerie où ceux qui 
boivent l'eau peuvent fe promener à couvert. 

Enfin , il y a deux beaux bains de marbre pour 
ceux qui fe baignent en fociété. 

Le bâtiment principal , appelé il Cafino de' Bagni y 
plus élevé que les quatre dont nous avons parlé , a 
une façade principale , qui n’a que cinq croifécs 
de largeur lùr la place ; mais il s’étend beaucoup 
fur les côtés , & occupe un gjymd emplacement. 
, Le premier étage de cette façade eft décoré de la 
manière la plus fimple , l’on n’y a employé que des 
bolfages & refends peints en gris ; mais cette cou- 
leur tranche .trop fur l’enduit blanc du bâtiment. 
L’intérieur eft uniquement deftiné à loger ceux qui 
veulent prendre les eaux ; ils y ont tous un appar- 
tement complet , une belle cuifine par le bas, & des 
endroits pour loger des domeftiques à leur portée; 
les plaifirs qui peuvent contribuer à rendre les re- 
mèdes efficaces n’y font pas négliges: au centre 
de cet édifice , l’on a pratiqué quatre chambres pour 
jouer , & au milieu un falon où l’on d anfe , avec 
une tribune pour la mufique : à l’extrémité des qua- 
tre chambres , il y a des terraftes pour la promenade. 

La fituatiou de la chapelle mérite auffi d’être 
. remarquée : elle eft hors des appartemens , adof- 
fée contre le roc de la montqgne, & placée fi avau- 
tageufement , que tout le monde peut de fa chambre 
entendre la melfe & voir le prêtre à l’autel. 

Il y a plufieurs maifons nouvellement bâties où 
les étrangers peuvent loger. 

Au devant du bâtiment , il y a une grande place 
décorée de deux fontaines. Ce font deux vafes pofés 
fur des piédeftaux ; de chacun des vafes partent deux 
. robinets qui dégorgent dans des coquilles. 
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C’eft fur cette place que donne le chemin de Lu- 
qties, qui pâlie fur un pont placé vis-à-vis la mai- 
fous de bains. Ce pont eft fur un bras du Serchio. 

Près de Ripafratta ou Librafatta , deux lieues 
an nord de Pife , on voit les ruines d’un ancien 
aqueduc , que M. Jagermann regarde comme un 
des beaux reftes d’antiquité enTofcane. On nomme 
le village Caldaccoli , (calidæ aquæ) & l’on y 
voit encore le réfervoir où commençoient les arca- 
des de l’aqueduc ancien. ' " 

Afciano, village où il y a des eaux acidulés, * 

décrites par Janus Plancus , 8 1 dont M. Mefny a 
donné l’analyfe en 1757. Ce village eft à 4 milles 
de Pife } c’eft de-là que viennent les eaux qui ar- 
rivent à Pi(è par un aqueduc. 

L’églife de S. Pietro a Grado, à 5 milles de Pife 
vers le midi , eft fort vafte. On y voit une infcrip- 
tion, fuivant laquelle S. Pierre , allant d’Antioche 
à Rome, aborda dans cet endroit, 8c y éleva un 
autel , l’an 44 de Jéfus-Chrift , à l’endroit même 
où eft une chapelle placée dans Ije milieu de l’églife. 

Dans le veftibule , on a muré une pierre mil- 
liaire , en marbre de Pife, l’infcription eft effacée: 

M. Clernentelli en a fait le fujet d’une dilfertation. 

La Chartreufe , qui eft à 7 milles de Pife, mé- 
rite auffi d’être vue. 

Après avoir donné la defetiption de Pife, nous 
pafferons à celle de Livourne , qui eft au midi de 
Pife $ enfuite à celle de Luques, qui eft du côté du 
nord, d’où nous retournerons à Florence par Pilloia. 

Si l’on retournoit de Pife à Florence par la route 
direéfe, on n’airroit que huit poftes, qui font 54 
milles du pays. 

Mais il y a aufti des voyageurs qui vont de Flo- 
rence à Piftoia , Luques , Pife , Livourne , 8c qui 
reviennent à Pife , pour y prendre la route de 
Sienne 8c de Rome , fans retourner à Florence ; 

8c comme çette méthode eft alfez ordinaire, peut- 

• 
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être même la meilleure , je vais parler ici de la 
route de Pife à Sienne. 

De Pife à Sienne , qui eft l’orient , il y a 24 
lieues ; on en fait 8 le long de l’Arno , & l’au- 
tre le long de l’Elfa , rivière dont la fource eft 
fort près de Sienne. 

De Pife aux Fornacttte , il y a 4 lieues , ou compte 
une pofte. 

Des Fornacttte à San Romano , 4 lieues , une pofte. 

De San Romano à la Scala , 3 lieues, demi pofte. 

De la Scala à Cambiano , z lieues, une pofte. 

Avant d’arriver aux Fornacttte , on côtoie l’Arno 
fur une chauffée , qui fe rompt quelquefois dans 
lei grandes eaux , 8c alors la campagne eft entiè- 
rement inondée. On paflë un peu plus loin un 
grand pont de briques dans un endroit où la chauf- 
fée celle de côtoyer le fleuve. Ce pont eft pratiqué 
uniquement pour faciliter l’écoulement des eaux 
de la plaine après les grandes pluies , 8c pour 
empêcher qu’elles ne renverlènt la chauftee. 

A une lieue de Fornacette ou à 5 lieues de Pile, 
on trouve le bourg de Ponte d’Era, ou Poute à 
Era, où l’on pafle la rivière d’Era fur un pont. A 
une lieue de Ponte d’Era , on pafle fur- un autre 
pont laSicchina, petite rivière fangeufe. Il n’y a 
qu’une demi-lieue de ce pont à San Romano. Pen- 
dant toute cette pofte, on côtoie encore de temps 
en temps l’Arno. 

La quantité de petites rivières que l’on trouve 
fur cette route ne contribue pas peu à fertilifer 
le pays. A 1 mille de San Romano êc à 9 lieues 
de Pife , on traverfe la rivière d’Ebola fur un pont 
de briques de deux arches , qui eft allez joli. Enfin, 
à deux cent pas de ce pont , 8c à 5 lieues de Ponte 
d’Era, vis - à - vis l 'OJlelleria Bianca , on laifle à 
gauche le chemin de Florence , qui eft à 9 lieues 
de diftance , 8c l’on tourne à droite pour aller à 
Sienne par un chemin de traverfe. De YO/ielleria 
Bianca à Cambiano , il n’y a que 2 lieues. 
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De Cambiano à Poggibonji , 5 lieues , une porte 
& demie. 

De Poggibonji à CaJUglioncello , 2 lieues, une porte. 

De CaJUglioncello à Sienna , 3 lieues , une porte. 

On parte la petite rivière de la Pifciola fur un 
pont qui eft à une lieue de Cambiano. A une lieue 
& demie .de ce pont , on voit fur la gauche le 
château & le village de Certaldo , à une lieue & 
demie de diftanee , fur la croupe d’une montagne , 
où il forme une vue dans le goût de celles que 
choififfoit le Pouflîn. 

Certaldo eft la pratie de Bocace , dont nous 
avons parlé ci -delfus , il y mourut en 1375, & 
l’on y montre encore fa maifon , décorée par une 
infeription en marbre, qui apprend à la.poftérité 
que c’eft là où habitoit ce célèbre écrivain : Has 
o/im txiguas coluit Boccacius codes. 

On y voit aurti fon tombeau dans l’églife S. Jac- 
ques. Il y a une épitaphe qu’il s'étoit faite lui-même j 
une autre par Salutari , & une troirtème qui fut faite 
parTedaldi, & placée en 1503. 

Près du village eft une -colline appelée Poggio 
del Bocaccio , parce qu’on prétend que c’étoit la 
promenade favorite j le fommet eft une plaine 
ornée de deux allées , & plantée de vignes & 
d’arbres fruitiers. 

La colline eft fi abondante en pétrifications, 
que la culture en fouffre confidérablement. On a 
trouvé dans les environs , auprès de l’abbaye de S. 
Barthelemi , des médailles , des idoles de bronze , 
& de petites boules de verre , qu’on croit avoir 
fervi anciennement à la parure des femmes. 

L eglife de Paflîgnano , riche en tableaux , eft 
à 4 lieues plus loin. 

En fortant de Certaldo , on parte la Guena fur 
un pont de deux arches. A deux lieues de ce pont, 
on parte à gué la petite rivière appelée Stagio 
ou Ssoggio , tout près de Poggibonfi , qui eft fur 
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la route de Florence à Sienne , dont nous parle- 
rons plus loin. 

Près de Poggibonfi, il y aune belle terre de 
la mailôn Riccardi, on l’appelle Strozzavolpe. 

Depuis Poggibonfi on pâlie encore deux fois la 
Stagia fur deux ponts de briques, à une demi-lieue 
& à une lieue de Poggibonfi. On la pafle encore 
deux fois à gué depuis Caftiglioncello ; la pre- 
mière fois au fortir de Caftiglioncçllo , & la fé- 
condé fois à une lieue plus loin. 

Le chemin de Pife à Poggibonfi eft très- bon * 
mais les 4 lieues qu’il y a de Poggibonfi à Sienne 
font fort mauvaifes , & il y a toujours à monter 
& à defeendre. 

CHAPITRE XXVI. 

Defcription de Livourne & de fis environs . 

Livourne , en italien , Livorno , eft une ville 
d’environ 30 mille aines ( 1 ) , fituée à 6 lieues de 
Pife , 8c à zo lieues de Florence $ c’eft le feul 
port de laTofcane, 8c le fiége principal du com- 
merce de tout l’Etat. 

La république de Pile, qui étoit autrefois puif- 
fante par le commerce maritime , avoit fon prin- 
cipal port à 4 lieues de Pife , entre l’embouchure 
de l’Arno & Livourne , qui eft 5 lieues plus au 
midi 3 8t il s’appeloit portus Pifanus. On en peut 
voir l’hiftoire au commencement du fécond volume 
de M. Targioni , où elle occupe 140 pages , y 
compris l’hiftoire ancienne de Livourne. Ce port 
Tut prefqu’entièrement détruit en iz68, par Char- 


(1) Il y en a qui difent $o mille, mais je crois qu’ils fe 
trompent. , 
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les , duc d’Anjou , à la tête des Florentins , & par 
les Génois dans l’année 1184 , qui fut l’époque prin- 
cipale de la décadence de Pife : les Guelfes achevè- 
rent de le combler vers l’an 1290, 8 c il n’en refte 
plus aucun veftige , fi ce n’ell des tours que l’on 
croit en avoir été des dépendances, torre magna 
ou magnano , 8 c deux autres tours qui font plus 
près de Livourne , torre délia Frafchetta 8 c la tor- 
retta ; celle-ci elî dans l’intérieur des terres au 
nord de Livourne, vers un chemin qui conferve 
encort le nom de Strada vecchia di Porto Pifano 
( Targioni , Tom. II, pag. 106). 

. . Le territoire où eft actuellement Livourne s’ap- 
peloit alors Cajlrum Liburni ou de Livorna ; on voit 
qu’en 1120, il appartenoit à l’archevêque de Pifej 
il fut enfuite concédé par les empereurs aux mar- 
quis de Livourne , qui le polfédèrent long-temps. 
Avant l’année 1279, il n’y avoit point de murail- 
les à Livourne , la jaloufie des républiques de 
Gênes , de Florence 8 c de Luques fit que ce 
village 8 c les reftes de Porto Pifano furent fouvent 
attaqués 8 c ruinés , fpécialement en 1362 , par 
Pierino Grimaldi , à la tête de 4 galères génoiles , 
8 c en 1364, par les Florentins, qui n’y laifsèrent 
pas une maifon fur pied. (M. Targioni, Tom. II, 
pag. 56). 

En 1404 , Gabriel-Marie , fils naturel du grand 
Galeas Vilconti , duc de Milan , qui étoit maître 
de Pife ayant eu recours pour s’y maintenir, à 
Charles VI , roi de France, qui étoit alors maître 
de Gênes ‘ y il remit Porto Pifano 8 c Livorno en- 
tre les mains du maréchal de Boucicaut, qui en 
1407, les rendit aux Génois, ceux-ci, en 1421, 
vendirent Livourne aux Florentins } le port que 
la nature y avoit formé commençoit à devenir 
intérelfant ; car les auteurs obfervent que l’acqui- 
fition que les Florentins avoient faite de Pife en 
1406 étoit regardée comme inutile, jufqu’au temps 
où ils y réunirent Livourne. 
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En 1439 , les Florentins firent bâtir à Livourne 
la tour Mar^occo, qui fervit à empêcher en 1484 la 
defcente des Génois. Lorlque Pierre de Médicis 
voulut établir Ton pouvoir à Florence , un de fes 
premiers foins fut de s’aflurer de quelques forte- 
reires & de quelques places de la Tofcane. Lorf- 
.qu’enfuite il eut été exilé & qu’il voulut s’étayer 
de la puiffance de Charles VIII , il lui remit les 

Î laces dont il pouvoit difpofer , & fpécialement 
.ivourne ; il y vint une garnifon françoilè en 1494 ; 
mais l’année fuivante Livourne fut rendue aux Flo- 
rentins. On voit qu’alors il n’étoit plus queftion de 
Porto Pifano ; les atterriflemens que la mer y avoifc 
oaufés , avoient achevé de le rendre inutile } cet 
inconvénient auroit encore lieu à Livourne fans les 
foins continuels que l’on prend pour nettoyer le port. 
Dès-lors tout le commerce fe faifoit par le port de 
Livourne , & la ville s’augmenta. Ce fut à Li- 
vourne qu’on fit, en 1408, l’ouverture du concile 
de Pife ; le pape Eugène IV , en 1434, s’y réfu- 
gia déguifé en religieux, pour aller enfuite.à Flo- 
rence , où il fut reçu avec tous les honneurs dus 
à fon rang. 

Le duc Alexandre de Médicis fit fortifier Li- 
vourne en 1537 , & fit bâtir ce qu’on appelle a&uel- 
. lement Fartera vecchia , que l’on a augmentée dans 
la fuite 5 on y voit les armes du duc avec cette in- 
feriptipn : un folo Signore , una fola legge , ce qui 
annonçoit la nouvelle domination des fouverains de 
la Tofcane. 

Le grand-duc Côme I en fit un port franc z y 
attira beaucoup de Grecs , & accorda des privilè- 
ges confidérâbles en 1548 , à ceux qui viendroient 
s’y établir 5 iî augmenta la ville, il fit cbnftruire 
dans l’ancippne fortereffe le beau puits , dont l’eau 
eft célébrée par Redi (Op. fom^VII, pag. 56), 
fit élever un fanal & agrandir le port , ou pltjtôt 
il le fit sonftruire tout à neuf. François I fon -fils, 

augmenta 
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augmenta l’enceinte de la ville en 1577, & fou 
frère Ferdinand I fit conftruire le nouveau mole qui 
s’appelle encore Molo Fcrdinando ; il a 225 toifes 
de long. . 

■ On commenta vers 1604 la conftru&ion de la 
nouvelle forterelTe;- en i< 5 o« 5 , on fit des aqueducs 
& des fontaines; Ferdinand I n’oublia rien pc»r 
contribuer à la grandeur St à la population de 
Livourne ; il mérita à jüfte titre le monument 
iju’on lui éleva fur le port, 8c dont nous parlerons! 
plps- bas. 

En i 6 z 6 , Ferdinand II fit faire le nouvel arfé- 
nal, ( Magri 145 8t fuivant. Targionr II , 104). 
En 1646, on conftrüifit la nouvelle douane; en 
Ï6Z9 , on fit la partie de la ville qùi eft entre la 
vieille forterelfe 8t la neuve , qui eft appelée 
Veneÿa) ou nouvelle Venife, à caufe des canaux , 
dont elle eft percée , Sc fur lefquels on tranfporte 
les marchandifes dans des chaloupes jufcyj’aux por- 
tes des magafins. Enfin Livourde, qui n’étoit qu'uit 
village il y a zoo ans , eft devenue une dès villes 
les pliis confidérables de la Tofcane, 8t l’un des 
fruits les plus importans de la puiifance 8t des foins 
de la maifon de Médicis. On peut voir l’hiftoire 
&• la defcription de Livourne 8t de fes environs , 
traitée fort au long, dans le fécond volume des 
voyages de Targionr,. 1 r ' ’ • 

• Livourne a extérieurement z milles de tour , mais 
èlle eft trop petite pour le nombre de fes habitans^ 
& les loyers y font très-chers; Elle eft fortifiée du 
côté de terre par des battions avec de larges fofi- 
fés pleins d’eau , foutehus par difterens ouvrages ; 

8 c l’on .y entretient zo.oa hommes jîfe gârnifon* 
'Cétte ville eft bien bâtie ; la plupart de fes mai- 
fous font de briques avec des chaînes de pierre s de 
taille ;' les rues foçt droites & bien payées. Une. 

' de fes principales commodités eft d’avoir un canal 
.‘dé 5 liçues de long' qui aboutit dans l r ArnA 7 ' Sfi 
Tome il, . ■ ■ V j ' 
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par lequel on va de Livourne à Pife pourio /ous« 

La ville a environ 3 50 toifes de longueur & au- 
tant de largeur. Il y a une grande & belle place, 
’ grande , de laquelle on voit les deux por- 

tes oppofées ; /avoir , la porte Colanella , qui re- 
garde la mer, & la porte de Pife , porta Pijd , du 
côté du continent , à laquelle conduit une large 
rue appelée via grande. Les bûtimens de la place 
ne font pas très- réguliers ; mais on y voit leglife 
principale , il Duomo , & le palais ducal , Pala\jo 
del Principe , où le grand-duc loge quand il vient 
à Livourne. • 

On y voit aufli une fontaine ; l’eau n’en eft pas 
trop bonne , cependant le peuple en boit ; on iè 
fert de l’eau des citernes , mais ceux à qui leurs 
facultés le permettent , en font venir de Pife pour 
leur boifton. 

En allant voir le port de Livourne, la première 
chofe que l’on remarque eft nne ftatue de marbre 
que Corne II érigea à Ferdinand I fon père. Ce 
prince eft repréfenté debout fur un piédeftal , 
ayant une main appuyée fur le côté , & tenant de 
l'autre un bâton de commandement : elle eft de 
ùiov. del Opéra , mais bien au-deftbus des éloges 
qu’on en a faits ; le defini & l’exécution en font 
également mauvais ; mais il y a quatre efclaves 
dont les ligures font très-bonnes. Ils font de bronze, 
enchaînés aux angles du piédeftal , . comme à la 
ftatue de la place des Viètoires 8c à celle du Pont- 
neuf à Paris ; ils font bien plus grands que nature , 8c 
repréfentent quatre Africains nuds, de différens âges : 
la compofition en eft excellente , furtout celle des 
deux vielliards ; quoiqu’ils ne foient pas dans le goût 
de l’antique , ils ont un caraélère convenable à la 
nature qü’on a voulu imiter; il eft même certain que 
les bronzes ont perdu de la beauté des modèles de 
Pierre Tacca , fur lefquels ils ont été exécutés. M. 
Pigale eft alfuré que ces modèles étoieut au-dclfus 
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des bronzes, pour les avoir vus à Florence dans 
l’attelier d’un fculpteur : enfin ils tiennent beaucoup 
pour le defini des excellens ouvrages de Rubens. 

Pour voir le port de Livourne , il faut faire 
le tour du mole julqu’à la pointe , d’où l’on voit 
la Punta de' Cavaleggieri , le fanal , les isles ap- 
pelées Gorgona, Meloria, Capraia, & même l’isle 
de Corfe , qui eft à 2,0 lieues de-là. Le Moleto qui 
eft près du port, eft l’endroit où fe fait la qua- 
rantaine des vaifleaux fufpefts. 

Le port a environ 300 toifes de long , & 20 
bras, ou 3 6 pieds d’eau dans les endroits les plus 
profonds : il eft fujet à des atterrilfeinefls auxquels 
ou remédie afiidûment par le moyen des pontons , 
pontàni , qui fervent à en retirer le fable & les 
immondices. On a aufli placé le long du mole des 
blocs de pierre , qui fervent à le garantir en bri- 
fant les flots. Le grand-duc ri’a dans ce port que 
trois frégates un peu çonfidérables , > mais il y a 
pour l’ordinaire plus de 100 bâtimens de toutes 
les nations , fuitout d’Angleterre , de Suède , & 
autres pays du nord. 

La Bocca eft un petit baflin où l’eau n’a que 10 
ou 12 bras de profondeur, l’on y tient de petits 
bâtimens. A l’égard des vaifleaux de guerre , quand 
il en vient à Livourne, ils relient dans \a.Piaggia y 
qui eft une efpèce de rade 5 ils n’auroient pas allez 
de fond dans le port. / 

On conftruit dans l’arfenal de Livourne des 
tartanes , des brigantins & autres petits bâtimeus 
pour la pêche & le commerce j mais en petit nombre. 

La darl'e ou datline^ eft comme un fécond port, 
ou fi l’on veut la partie du port qui eft la plus 
avancée dans la ville. Ces fortes de daçfes fervent 
à retirer les galères , elles font prefque toujours 
qreufées à main d’hommes , & repondent dans les 
ports de la Méditerranée à ce que nous appelons 
baflins dans nos ports de l’Ocçan. La darfe d^ 
• ;. . Bd ij '* ; 
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-, Livourne fe ferme avec une chaîne qu’on attacha 
d’un côté à la vieille fortereffe qui en défend l’en- 
trée , & de l’autre côté à l’extrémité du mole in- 
térieur , près d’un corps - de - garde foutenu d’une 
double batterie de canons , proche duquel font 
les bureaux de la fanté 8c de la douane j cette 
darfe étant plus longue que large , pour éviter de 
tourner autour , lorfqu’on veut gagner à pied la 
porte neuve de la ville , on l’a divifée par une 
ouverture pour lailfer palfer une galère , mais qui 
fe referme auffitôt par un ponton qu’un feul homme 
peut mouvoir facilement : c’eft dans cette fécondé 
partie de la darfe , que fe teuoient les cinq galères 
du grand-duc, qu’on a détruites en 1755. 

On va voir auftî l’arfeual , Armeria , qui eft à 
Porta Murata 5 les bombes qui font au Fort i no , 
les magafins de fel & de t^ac , à la Darfena. 

Il y a fort près de la ville, du côté du nord, 
deux tours bâties fur des rochers , environnées de 
la mer , 8c peu diftantes l’une de l’autre : la pre- 
mière s’appelle Mar^occo , elle eft blanche , 8c c’eft 
la plus élevée des deux : on y conferve des pou- 
dres. C’eft fous le canon de cette tour que l’on 
-fait faire quarantaine auxvaiiïcaux qui viennent du 
Levant. Mais quand on a trop à craindre de leur 
part , on les envoie faire la quarantaine à Marfeille. 

Une autre tour avancée dans la mer^ du côté de 
l’occident , eft celle du fanal \ fa forme reffembls 
celle de deux tours qui feroient l’une fur l’antre : 
elle eft du côté du'lazaret , 8c de l’un des deux 
baftions du mole , fur la pointe d’une bande de ro- 
chers qui a énviron un demi-mille de long. 

Le lazaret mérite aufli d-’être vu, il eft cotnpofé 
de plufieurs grands corps de bâtimens baignés de 
toutes parts des eaux de la mer : l’on y féqueftre 
avec grand- foin, 8c l’on y fait faÿ-e quarantaine 
aux perfonnes qui viennent du Levant ; l’on expo/è 
pendant ce temps -là leurs marçhandifes fous des 
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hangars. M. Grosley raconte le rifque qu’il courut 
d’y être renfermé , pour s’être trop avancé dans 
l’endroit où il y avoit des gens fufpeôs de contagion. 
Ce lazaret <eft trop près de la ville j on en bâtit 
un autre à une lieue de Livourne. 

On voit une quatrième tour à 5 milles du grand 
port, fituée dans une petite isle qui n’a que. 50 
ou 60 toifes de diamètre, prefqu’à fleur d’eau , nom- 
mée la Meloria , autrefois Mœnaria : cette tour eft 
quarréè, 8t fa grande blancheur la fait appcrce- 
voir de fort loin. Qn prétend que la reine Elifa- 
beth la fit conftruire après la perte de deux vaifi- 
féaux anglois , qui fe brisèrent fur des écueils dont 
l’isle eft environnée de toutes parts à plus d’un . 
quart de lieue de diftance} pour les éviter, 8c 
furtout pour fe garantir d’ün banc de fable qui 
eft du côté du nord , les marins ne manquent point 
-de remarquer cette tour lorfqu’ils dirigent leur route 
vers le port. Le mouillage de cette rade eft excel- 
lent , depuis un’ demi-mille de la ville jufqn’à deux 
milles au large. 

Il y a une maifon de force à Livourne où l’on 
refferre les forçats , comme, les Turcs renferment 
en lieu particulier les captifs qu’ils ont fait fur les 
chrétiens ; ç’eft un grand bâtiment dont les murs 
font fort élevés , 8c où tous les forçats fe ren- 
dent le foir après avoir travaillé fur le port aux 
ouvrages puhlics , ou bien après avoir été en jour- 
née pour leur compte } car l’on n’interdit point 
à ceux qui faveüt des métiers la faculté d’aller 
dans la ville $ c’eft aux foldats qui les conduifent 
chez les maîtres où ils font employés , à les y 
ramener 8c à répondre d’eux le foldat eft payé fur 
le gain du forçat. On a grande attention de Répa- 
rer les efclaves Turcs des forçats chrétiens ; ils 
couchent tous dans des corps de logis féparés qui 
"dpiment fur la même cour. L'endroit où ils font 
â iïx rangs de- -lits portés par des planches , arrê- 
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tés fur des bouts de foliveaux, & rangés les tins 
au-deft'us des autres : on y monte avec des échel- 
les de corde. Si deux efclaves fe trouvoient cou- 
chés dans le même lit , ils feroient châtiés très- 
rigoureufement. Ou a grande attention que ce lieu 
foit tenu auffi proprement qu’il eft poffible. 

Le magafin des huiles eft à Livourne un objet 
de curiofité : afin d’épargner l’entretien de la 
quantité de tonneaux qu’il faudroit pour conferver 
les huiles, on a fait un magafin d’une grandeur 
prodigieufe , dans lequel on a fongé à la folidité 
6c à l’utilité plus qu’à la décoration } les voûtes 
en font balles : on a pratiqué dans toute leur éten- 
due des caves, ou pour mieux dire , de petites 
cuves de quatre pieds en qtiarré, de maçonnerie, 
doublées d’ardoife que l’on ferme à clef ; on les 
remplit d’huile, & elle s’y conferve parfaitement. 
Les marchands , moyenant uue modique rétribu- 
tion , y ferrent leurs huiles , 8e ne les en retirent 
que pour les vendre. 

Les magafius de Kenner , de Micoli , & celui 
des porcelaines , méritent d’être vus. 

Il y a dans la ville fept paroifies , fept couvens 
d’hommes , & un des femmes , les principales 
églifes font la cathédrale , il Duomo , dont la 
voûte eft belle , l’églife dés Grecs , celle des Do- 
minicains, des Trinitaires , dits délia Crocttia , des 
Grecs, des Arméniens, de S. Jean, 8 1 de la Ma- 
donna del Carminé. 

On peut voir le fupplément de la defeription de 
Pilé, par M. Titi , où il donne une notice de ces 
églifes. 

L’archevêque de Pife a un grand- vicaire à Li- 
vourne , &c les officiers néceftâires pour former 
une cour eccléfiaftique. Il y a une efpèce de cathé- , 
drale 6c un chapitre, à la tête duquel eft un pré- 
vôt. Le tribunal de l’inquifition n’y eft point re- 
doutable ) il ne connoît que de ce qui concerne les 
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Catholiques domiciliés dans la ville , & à peine en 
entend-on parler. Au furplus tout le monde jouit 
dans cette ville d’une pleine liberté de confcience ; 
011 n’y demande point à un homme de quelle reli- 
gion il eft; c’eft pour ainfi dire la patrie de l’uni- 
vers. Les Luthériens n’y font pas en allez grand 
nombre pour faire bâtir un temple ; mais ils font 
baptifer leurs enfans, & célèbrent leurs mariages 
fur le premier vailfeau anglois , hollandois ou da- 
nois , qui fe trouve dans le port ; ils ont un cime- 
tière particulier. Tous les cimetières font hors de 
la ville : dans celui des Anglois , il y a des tom- 
beaux d’un goût antique ; celui des Hollandois 
eft un jardin de botanique , & l’on y voit des al- 
lées d’épitaphes. 

Les Juifs font à Livourne au nombre d’envi- 
ron 1500Q : leur fynagogue mérite d’être vue; 
c’eft un quarré long , dont les deux côtés & une 
des extrémités font entourés d’un portique , au- 
deftus duquel eft une belle tribune grillée , où les 
femmes Juives viennent aiïifter aux cérémonies de 
leur religion. Les hommes font feuls en bas, fous 
le portique & dans le refte du temple; ils font 
alTîs comme dans les églifes catholiques & pro- 
teftantes ; ils caufent entr’eux comme les catho- 
liques à l’églife. Ils ont tous le chapeau fur la 
tête , pluficurs ont une grande pièce d’étoffe blan- 
che fur les épaules ; leur chant fur lequel on a 
fait bien des contes eft très-agréable & très- varié: 
le Rabin chante prefque toujours feul , celui que 
j’ai entendu avoit une très-belle voix , & l’hébreu 
dans fa bouche n’avoit rien de dur & de défagrc?..- 
ble. Les Juifs en général font riches à Livourne, 
ils poffédent la plupart des maifons de la ville , 
dont ils tirent un gros revenu ; car les loyers font 
exceftivement chers ainfi que les denrées. Ils ont 
hors de la ville des maifons de campagne char- 
mantes : les femmes , parmi lefquelles il y eu a de- 

D d iv 


Digitized by Google 


I 


J 


4*4 Voyage en Italie., 

très-jolies, font aufft gênées qu’en Efpagne, d’où 
font venus prefque tous les Juifs de Livourne. 

Les Arméniens & le Grecs font en grand nom- 
bre à Livourne , & ils y ont trois églifes ; celle 
des Arméhiens eft très belle, &t décoree avec goût. 
Je n’ai point vu celle des Grecs latiûs ; celle des 
Grecs fchifmatiques n’a rien de remarquable : le 
curé nous fit voir différons livres grecs qui lui ap- 
partcnoient ; nous nous entretînmes affez long- 
temps avec lui , au moyen de deux truchemens , 
car le curé venu depuis peu d’Andrinople ne fa- 
voit que le grec; il parloit à un autre Grec , qui 
difoit en langue franque à un troifième ce qu’avoit 
dit le curé , 8t celui ci nous le répétoit en italien. 
L’habillement des femmes grecques eft très- agréa- 
ble : leur corps ne monté pas plus haut que le 
deffous de la gorge , qu’elles couvrent d’un voile. 
Ce corps ne marque prefque point la taille, ou 
plutôt ne coupe point une femme en deux comme 
nue guêpe , ce que font lqs corps des Angloifes & 
des Françoilès; les Grecques portent des culottes 
fort larges qui defeendent jufqu’au-deffous du mo- 
Ict , & fe joignent à l’efpèce de corps dont j’ai 
parlé. Il y a beaucoup de grecques parmi les filles 
publiques de Livourne , & ce font les plus recher- 
chées. Les filles font toutes raffemblées dans un 
même quartier, où elles confervent une efpèce de 
décence ; elles y font fous la pretedfion de la po- 
lice , qui ne permet pas de défordre ; elles font 
vifitées tous les jours par des chirurgiens nommés 
par la police , St fi l’on s’en plaint , elles font p'unies. 

L’intérêt du commerce a fait accorder la liberté 
à toutes les nations ; les Turcs même y avoient 
une mofquée , en vertu d’un traité qui donne fem- 
blablc droit aux fujets du grand-duc de Tofcane, 
qui fe trouvent en Turquie, d’exercer librement 
leur religion. Malgré cette correfpondance , & 
malgré les traités qui fubfifteut entre la Tofcane 
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& les Barbarefques , les corfaires d’Afrique font 
grand tort au commerce de Livourne. 

Ce fut le premier port- franc qu’il y eut fur la 
Méditerranée , & cet établilfement fut un des plus 
beaux traits de la politique & de la prudence des 
Médicis 5 mais le grand duc régnant a fait encore 
plus, il a donné un édit qui affimile en Tofcane 
tous les propriétaires , de quelque pays &. de 
quelque religion qu’ils foient, aux mêmes privi- 
lèges & aux mêmes honneurs $ cette loi fut reçue 
avec la plus grande joie 5 on efpéra voir renaître 
dans les provinces défertes de la Tofcane, la po- 
pulation & l’abondance que de femblables loix 
avoient déjà apportées dans le territoire de Li- 
vourne , & que la liberté de confcience , accor- 
dée par les papes , a procurées à Ancône. La feule 
difficulté qu’éprouva le législateur, fut lorfqu’un 
Juif refpeôable eut été nommé à la pluralité des 
voix itiagiftrat municipal de Livourne : des prê- 
tres lui refusèrent la place que fa dignité lui don- 
noit dans les cérémonies religieufes, & ils adret 
sèrent des remontrances au fouverain. Mais il dé- 
cida que la préfence d’un Juif vertueux , qui , 
en jugeant les hommes , repréfentoit en quelque 
forte ia divinité fur la terre , ne profanoit point 
le culte qu’on lui rend. Il fut prononcé que le 
privilège contefté 11e pouvant être un objet de 
fcandale , le juge en jouiroit comme d’un droit 
perfonnel , mais fans être obligé d'affiftcr à ces 
cérémonies. 

Cette tolérance a amçné à Livourne , & dans 
les provinces incultes , un grand nombre de fa- 
milles qui en augmentent la population , & qui 
y font régner l’abondance & le commerce. 

En 1779 , il eft entré à Livourne 4895 bâti- 
metis , parmi lefquels il y avoit 38 vailfeaux de - 
guerre. Le commerce roule principalement fur les 
çominiffious & l’entrepôt des marchaudifes de tou- 
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tes efpèces , & fur leur diftribution dans toute l'Eu- 
rope. Les Arméniens, c principalement les Juifs, 
y font les courtiers de prefque toutes les nations: 
les Anglois & les Hollandois y envoient deux fois 
l’an une flotte marchande. Le négoce le plus con- 
lidérable qu’y faifoient les François étoit autre- 
fois celui des draps, mais il eft bien diminué de- 
puis que les Anglois en ont apporté en abondance, 
qui font d’auffi bonne qualité , & qu’ils donnent 
à moindre prix. 

La France en eft dédommagée par les gains 
qu’elle fait fur les étoffes de foie de Lyon , fur les 
modes à l’ufage des femmes , furies clincailleries , 
le tabac , les vins & eaux-de-vie, & quelquefois 
fur nos blés. 

On peut voir fur le commerce de Livourne 
des articles intéreftans dans les nouvelles Ephémé- 
rides économiques , année 1775 , Tomes VI & VII. 

Le principal avantage de cette ville eft d’être 
l’entrepôt général des nations , qui n’ayant point 
de port dans les parages de la Méditerranée , y 
envoient annuellement leurs flottes. C’eft pourquoi 
le commerce diminue fenfiblement depuis que les 
Piémontois , les habitans d’Ancône , ceux de Ci- 
vita-Vecchia , & les cominerçans étrangers établis 
à Naples & en Sicile, ont des correfpondances 
dire&es avec la France , l’Angleterre , la Hollande , 
& les puiffances du nord. Livourne auroit perdu 
encore bien davantage , fi les Anglois fuffent par- 
venus à fe procurer des établiffemens en Corfe , 
fi les Rufles euflent pu en former fur les côtes d’Afri- 
que , fi la Sardaigne ou la Sicile avoient un port 
libre , & fi les Efpagnols avoient profité de leurs 
poffeflions d’Orbitello & de l’ifle d’Elbe , dont nous 
parlerons ci-après. 

A l'égard du commerce aétif de Livourne , il 
confifte'en huiles & autres denrées de la Tofcane, 
& en marchandées du Levant, quç les négocian* 
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de Livourne font venir pour leur compte 3 coton 
filé & non filé , café en fèves que l’on tire par la 
voie d’Alexandrie , foufre , alun , lacques fines , & 
autres drogues du Levant 3 anis de Rome , eifen- 
ces, &c. On envoie en Efpagne & même en An- 
gleterre , du tartre , des peaux de chèvre : on 
envoie beaucoup d’habits dans le Levant, & fur- 
tout pour les matelots : on y fait des liqueurs, & 
celles de Bologne y font fortement prohibées 3 il 
eft bon qu’un étranger s’en fouvienae, pour ne pas 
s’expofer à des faifies. 

Le corail eft le principal objet de manufacture 
à Livourne 3 cette matière fe tire des côtes de la 
Sardaigne & de la Corfe , & furtoutdes environs 
de Bizerte en Afrique , près de Tunis. La manu- 
facture des Attias , négocians Juifs , eft la plus 
confidérable , ils emploient des ouvriers de toutes 
nations : on eft étonné de la quantité de mains par 
lefquelles il faut que les grains de corail paffent 
avant que d’être façonnés. On les divife d’abord 
en 14 nuances differentes , dont voici les noms : 

I. fchiuma di fangue , 2. fior di fangue , 3. primo 
fatigue , 4. fetondo fangue , 5. ter^o fangue y 6 . fira- 
moro , 7. moro , 8. nero , 1). ftrafine , 10. fopraffine , 

II. cajrbonetto , 12. paragone ,13. ejlremo , 14. paf 
ficfiremo. Après cela on les taille de longueur 3 
d’autres ouvriers leur donnent la forme , en les 
arrondiflant fur une roue de grès cannelée 3 il y 
en a qui ne font occupés qu’à les percer , ce'qui 
fe fait avec beaucoup d’adreflë & de propreté 3 
d’autres à les aflortir. Pour leur donner le poli , 
on les frotte les uns contre les autres en les remuant 
dans un fac de cuir, où l’on a mis auparavant 
un peu de pierre-ponce pulvérifée 3 c’eft à Gênes 
qu’on leur donne le dernier poli. Ces grains s’en- 
filent comme de grands chapelets : c’eft dans cet 
état qu’on les débite. Les Anglois font le princi- 
pal du commerce du corail : les grains ronds fe 
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portent en Amérique j il y en a de forme alon- 
gée qui s’envoient en Afrique. Les ouvrages de 
cette manufacture font très - eftimés en Barbarie , 
on les y préfère à ceux de Marfeille, parce qu’ils 
font plus variés, mieux polis & plus achevés. Les 
grains les plus gros fe vendent aux Turcs , qui 
s’en font des boutons : ils font comme des peti- 
tes balles de moufquet , & fc vendent 6 fequins. 
Ce commerce produit 200 mille Scudi ou 12 cent 
mille francs : laioire franche & annuelle de corail, 
qui fe tient au mois de Novembre , a produit en 
1782, cent mille fequins ou 1130 mille francs. 

A Livourne, une livre de France que j’ai fait 
circuler darîs toute l’Itaüe, s’eft trouvée pefer une 
livre cinq onces & huit deniers , moins un demi 
grain. La livre de Livourne fe divife en 1 2 onces , 
l’once en 24 deniers , & le denier en 24 grains. 
Le bras de Livourne, Braccio , eft de 1 pied 9 
pouces 5 lignes ù. 

11 y a peu de noblefie à Livourne , tout y eft 
négociant ou peuple ; cependant il y a un caffin 
où les nobles vont pafler la foirée , mais les dames 
n’y vont guère, fi ce n’eft dans le carnaval 5 les 
bourgeois s’alfemblent aux cafés de Genori, de 
Blanchini , & dans plufieurs autres. 

Il y a plufieurs gens de lettres à Livourne , le 
plus célèbre étoit Philippe Venuti , prévôt de l’églife 
de Livourne , l’un des plus illuftres antiquaires 
qu’il y eut dans l’Italie ; il avoit demeuré long- 
temps à Bordeaux pour les affaires du chapitre de 
Saint- Jean de Latran , qui pofsède l’abbaye de Clé- 
rac j & il étoit fecrétaire de l’académie de Bor- 
doaux : il a remporté plufieurs fois des prix à l’aca- 
démie royale des inferiptions & belles-lettres de 
Paris , dont il étoit membre , & les volumes de 
l’académie étrnfque de Cortone , dont il fut l’un 
des principaux fondateurs , font remplis de fes 
mémoires. 
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On citoit encore à Livourne M. Coltellini , auteur 
de plulîeurs tragédies S c d’autres poëlies très-efti- ' 
niées , mort enfuite à Pétersbourg : M. Pigri , pro- 
ferteur de mathématiques , qui a fait des tables 
utiles pour l’arithmétique 6c qui a parte au Mufeum 
à Florence. 

M. l’abbé Magnanima'^ qui habite à Livourne, 
a publié , en 1777, la vie de Soria , profefteur de 
Pife, mort en 1767, 6c il l’a dédié à un Fran- 
çois, qui avoit été ami de Ce célèbre philofophe. 

M. Magnanima y donne un extrait des divers ou- 
vrage de Soria fur la métaphyfique , 6c fon livre 
eft également rempli d’érudition & de goût. 

On doit voir à Livourne le cabinet d’hiftoire 
naturelle de M. l’abbé Scali } celui de M. l’abbé 
Romani j 6c une imprimerie, où l’on fait une édi- 
tion de l’Encyclopédie avec des additions \ le direc- 
teur de cet établilfemeiit eft M. l’abbé Serafini , 

M. Gonnella y eft adjoint. 

De Livourne on peut revenir à Pife & à Flo- 
rence 5 il y a 61 milles , 6c l’on compte 8 portes. 

Lofqu’on veut aller à Luques , on part de Pife 
6c l’on y va en trois heures avec un voiturier du 
pays ; on compte 1 5 milles. On parte d’abord aux / 

bains de Pife, Bagni di Pifa , qui font à 4 milles 
au nord de la ville. , 

Après les bains de Pife , on trouve le Molina , 

3 milles au-delà , 6c Ripafratta 1 milles plus loin j 
on trouve enfuite les bornes de la république de 
Luques, à r mille de Ripafratta 5 6c à 5 milles 
au-delà eft la ville de Luques. 

Si l’on alloit de Livourne à Sienne pour repren- 
dre la route de Rome , on palferoit à Volterra , 
qui eft à xi lieues de Livourne 8 de Sienne. 

Volterra , eft une ville d& 4000 aines, fituée 
à iz lieues au S. O. de Florence } elle eft très- 
ancienne 6c étoit autrefois très-peupléé : on y trouve 
de fameufes falines dont Jagermann a donné la deF 
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cription , & la tour del Maftio , prifou d état où 
Côme III fit enfermer Lorenzini en i68z : il y 
compofa un grand ouvrage des ferions coniques , 
dont le manuicrit eft à la bibliothèque Magliabccchi. 

Daniel de Volterre y naquit en 1 509 , il s’ap- 
peloit Ricciarelli ; fa defcente de croix eft regar- 
dée comme le fécond tableau de Rome. 

M. Damiani eft un excellent poète de Volterra 3 
on a imprimé de lui un recueil de poëfies en trois 
volumes en 1 770 à Livourne : il y a des perfon- 
nes qui le regardent comme un fucceffeur de 
Métaftafe. 

M. le prélat Guarnacci eft très-connu par fon 
érudition , 6c fait honneur à la ville de Voltena. 


CHAPITRE XXVII. 

Dejcription de Lucques & de fes environs. 

Lucques , en italien Lucca , en latin Luca , eft 
une ville de zoooo âmes, fituée à 5 lieues de la 
mer de Tofcane , 5 c à quatre lieues au nord de 
Pife , près du fleuve Serchio; c’eft la capitale de 
la troinème république d’Italie. Cette ville eft fi 
ancienne qu’on en ignore la fondation 3 elle faifoit 
partie de l’ancienne république des Tofcans que 
les Romains détruifirent environ 300 ans avant 
Jéfus-Chrift. Tite-Live nous apprend que Titus 
Sempronius, après une campagne contre Annibal , 
fe retira à Lucques pendant l’hiver. Strabon , dans 
le cinquième livre de fa géographie , parle avec 
éloge de fes habitans , 8c du cas que le fénat en 
faifoit. Quoique foumife aux Romains , cette ville 
avoit des privilèges confidérables , avec le rang de 
colonie romaine 3 elle jouifloit d’une efpèce de 
liberté , 6c fe gouvernoit par fes loix. Elle étcit 
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la première ville par laquelle on entroit de la 
Tofcane dans la Gaule Cifalpine. 

L epoque la plus célèbre dans l’hiftoire de la 
ville de Lucques, eft le féjour que Jules-Céfar y 
fît dans l'hiver de 53 à 54 avant Jéfus Chrilt, après 
fa troifième campagne dans les Gaules. Le trium- 
virat y prit de nouvelles forces, Pompée & Craf- 
fus s’y rendirent avec une multitude de perfon- 
nages diftingués. Appian d’Alexandrie dît que tous 
les magilliats de Rome y vinrent , & qu’on vit 
paroître à la fois 200 fénateurs devant la porte de 
Céfar j cela prouve que dès ce temps-là Lucques 
êtoit une ville grande , agréable & commode. 

On croit que S. Pierre en fit une églife épif- 
copale , ce qui prouve du moins que cette ville 
étoit dillinguée du temps des premiers empereurs. 

Saint Antoine ou Antonin, premier hermite 
d’Italie , étoit un prêtre de Lucques , il fe retira 
fur le mont Pifanus , aujourd’hui la montagne de 
S. Pantaleon , où il inftituà ce genre de vie qui 
a continué fort long temps au même lieu , & qui 
a donné la nailTance à beaucoup d’autres ordres 
d’hermites ( 1 ) , plus de 300 ans avant S. Paul , 
hermite. — 

Totila s’empara de la ville de Lucques en 550 ; 
les Goths ayant occupé pour lors une grande par- 
tie de l’Italie , étoient établis à Lucques , lorfque 
Narsès, général de l’empereur Juftinien, ayant 
détruit leur royaume , prit apres la bataille de 
Nocera toutes les villes de la Tofcane j il fit le 
fiége de Lucques où il employa tous les artifices 
d’un général habile j il y fut occupé fêpt mois 
entiers , & les habitans ne fe rendirent que lorfi 
que manquant de tout , ils perdirent l’eïpérance 


(1) Il vivoit en 390; mais le Fameux S. Antoine, patriarche 
des Cénobites , avoit été le premier henuite d’Egypte & de 
Thébaïd», & U (toit oieit en 
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de recevoir de France les fecours qu’on leur avoit 
promis. Ce fut l’an 555. Voyez les hiftoires de 
Luques , par Tucci\ Spada , Puccini , Beverini , 
Civitali , & Fiortntini. 

Cette ville eut enfuite divers fouverains particu- 
liers , fous le nom de ducs , de comtes ou da 
marquis ; un des plus célèbres fut Adalbert, fur- 
nommé Le Riche , qui vivoit l’an 917, & qu’on 
anpeloit marquis de laTofcane, Tufcorum poter.s 
Marquio ; fon tombeau eft à la porte de la cathé- 
drale de Luques : c’eft de lui que Muratori fait 
defeendrç les princes d'Eft , & la maifon de Brunf- 
wik-Hanovre , qui règne en Angleterre. 

La comteffe Mathilde étoit aulTi fille d’un duc 
de Luques , qui mourut en 1052 4 elle ctoit prin- 
ceire de Tofcane , de Lombardie & vice- reine dé 
la Ligurie. Elle foutint pendant 30 ans les guer- 
res les plus périlleufes contre les fehifmatiques St 
les anti- papes 4 elle chalfa d’Italie l’empereur Henri 
IV , qui étoit excommunié , & finit par donner à 
l’églife les Etats qu’elle avoit pofledés. Cette illus- 
tre princeflfe avoit eu tous fes ancêtres à Luques, 
& quelques auteurs croient qu’elle y étoit née : 
elle mourut en 1,115 > & lu ville dé Luques reprit 
alors fa liberté. 

Dans le treizième fiècle , Florence & Luques 
étant du parti des Guelfes & du pape , eurent 
beaucoup à fouffrir des Gibelins 4 Luques fut for- 
cée en 1263 de fe ranger du parti de l’empereur 
Sc des Gibelins , elle revint enfuite au parti des 
Guelfes , elle fut fouvent d’un grand fecours aux 
Florentins ; mais elle forma toujours une républi- 
que diftincte.de la leur. 

Elle fut gouvernée vers 1320 , par Cajlruccio 
Cajlracani , célèbre capitaine Gibelin , qui gagna 
la bataille d 'Altopafcio contre les Florentins , le 
13 Septembre 1325»; On peut voir à ce fujet les 
yies des hommes célèbres d’Italie. L’empereur 

Charles 


Digitized by Googl 



VoŸAGE Ét) îfÀLiÉ/ 43$ 
Charles IV rendit la liberté à cette t'ille en 1369* 

En 1400, Paul Guinigi s’empara de l’autorité 5 mais 
il fut arrêté en 1430 & depuis cette époque Luc-* 
que s’eft toujours maintenue dans la forme républi-* 
caine. Nicolas Piccinino lui aida beaucoup à con-> 
ferver fa liberté vers l’an 1450 $ cependant e!ld 
fut obligée de fe mettre alors fous la protection 
de l’ernpereur , qui la regarde toujours comme* 
fief de l’empire j mais elle fe foutient tout aulTÎ 
indépendante que Venife , Gênes ; & les autres . 
états de l’Italie, qui ont prefcrit depuis plus de qua- 
tre fiècles en faveur de la liberté contre l’anciennô 
fouveraineté des empereurs : il y a des monnoiéS 
de Lucques où l’on avoit mis la figure de l’em- 1 .. 
pereur j mais actuellement on y met la célèbre 
image appelée Volto Santo , dont nous parleront 
ci-après. ' ’ ' ; 

La ville de Lucques eft environnée de dnzô 
baftions de briques , avec de très-bons remparts , 
commencés vers 1550, après qu’on eut démoli les 
Vieilles murailles de pierre & de brique, faites 
fous Didier roi des Lombards. Les nouveaux rem- 
parts ont été achevés en îôzo ; ïlé feroient très- 
forts s’il y avoit à l’extérieur des ouvrages avancés* 
Ces remparts font plantés de grands arbres qui 
forment autour de la ville des promenades très- 
agréables , où l’on peut aller à pied & en carrolfe* 
comme fur le boulevard dont Paris eft environné* 
Lorfqu’on apperçoit la ville de loin j il femble voir 
lin bois de haute- futaie , au milieu duquel s’élève 
un clocher. Au-deffus de la porte de la ville eft 
écrit en lettres d’or : LiUertàs. 

La, ville a 700 tojfes de long $ fur 400 toifest 
de large ; elle eft bien bâtie , quoiqu’il 11 ’y ait 
prelqu’aucun édifice de grande importance } les 
maifons fort élevées 3 les rues font pavées de gran- 
des pierres comme à Florence , ce qui la rend 
très-propre. ' 1 < ' > • 

Tome II, E e 
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( Il y a un aqueduc, fojfo , d’eau courante , qu’on 
a dérivé du Serchio ; il fait aller des moulins à 
farine, à pondre, &<ç. 8 t il remplit les folfés. 

La Ca I HÉDRALE , U.Duomo , cil une églife dé- 
diée à S. Martin ; elle fut bâtie en 1070. L’exté- 
rieur eu ell mauvais , mais le dedans ell d’un joli 
gothique. La voûte du chœur a été peinte à fref- 
que par Coli & San Cafciani , natifs de Lucques 5 
on y voit la Vierge , fous la proteétion de laquelle 
on met la ville. La. couleur en ell bonne, les 
draperies font traitées largement , Sc les carac- 
tères bien frappés ; mais la composition en ell mal 
entendue , la lumière éparpillée , les nuées lourdes 
& de formes défagréables. Quoique bien des curieux 
aient confondu ia manière des deux peintres qui 
y ont travaillé , il ell aifé de s’appercevoir que 
la voûte ell de l’un , 8c que les figures d’en-bas 
font de l’autre. , j 

A la première chapelle à droite, il y a une 
adoration des plages , de Frédéric Zuccheri : la figure 
principale ne domine pas allez , 8c le fond ell trop 
gris 3 cependant l’ouvrage n’ell pas fans mérite. 
On voit à la troifième chapelle une cène où Jéfus- 
Chrill communie S. Pierre 3 cet ouvrage ell du 
Tintoret : la compofition en efi pallable , 8c l’ort 
remarque fur le devant une femme d'uu cara&ère 
gracieux , qui donne à teter à fon enfant, Les 
défauts de cef ouvrage font d’être fans effet , lâns 
perfpeélive , 8c d’un ton trop rouge. 

Dans la croifée à droite ell un maufolée repré- 
fèntant un homme de la famille de Gumigi , couché 
& à découvert dans fon tombeau ; la fculpture eu 
ell mauvaife , mais l’idée en ell bonne & bien 
fépulcrale. Les accelfoires n’en font pas mal trai- 
tés; »1 ell d’André de la Quercia , de Sienne. 

Au milieu du bas-côté gauche de la nef , pu voit 
une petite chapelle de marbre t en forme de rotonde , 
tout-à-fait ifoléc : l’extérieur font les jfïgure? des 
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Quatre évangéliftes., par les Fancelli de Rome } 
la compofition n’eft pas mauvaife, furtout dans 
celle de S. Jean , les draperies n’en font pas mal 
jetées : mais ces figures font pleines d’impérfeôions, 
elles parodient courtes de proportions , d’un dcf- 
fin rond , & d’tme exécution molle. 

C’eft-là qu'on expofo à la vénération publiqud 
un fameux crucifix , appelé il Folro Santo t 
: Le P» Serfantoni , auguftin , a fait un ouvrage 
exprès pour prouver que ce crucifix fut fait pat* 
Nieodèine * dont il eft parlé dans levangüe \ S s 
qu'il parvint à Lucques l’an 781, après une longue 
fuite de révélations &c de miracles } d’autres difent 
que ce fut l’an 1182, (1). Ge crucifix étoit autre- 
fois dans l’églife de S. Frediano ; il efi achiellc- 
ment- dans celle de S* Martiu , où il s’eft, dit-on, 
transféré de lui-même. Pour conferver le fouvenir 
d’un fi grand événement , 011 fait tous lés 14 Sep- 
tembre une proceflion folemnelle de la cathédrale 
à leglifé de S, Frediano , & le fénat y. aiîifte avec 
la plus grande pompe. Ou ne découvre le Voito, 
Santo que trois fois l’an , ou dans les befoins les 
pluspreirans de l’Etat. Les miracles qu’on lui attri- 
bue font immenfes. La vénération qu’on lui porté 
eft extrême , la chapelle eft remplie de richeffes 
offertes par la dévotion des fidelles, & l’on a fui- 
perdu à l’extérieur tout autour , 4 6 groffes lam- 
pes d’argent qui brûlent nuit & jour. C’eft d'ail- 
leurs une très-mauvaife figure* de bois de ccdre* 
ayant une couronne de pierres précieufes & des 
pantoufles de velours crainorfi * elle paroît avoir 
été faite dans le bas âge 5 car avant le feptième 
ficelé* on ne faifoit pas de figures en plein-relief; 
elle fut faite fans doute au Levant, & avant qua 


(1) Viiü l’ Àpolofria'del Folio Sarto di Lucca , ïW-S. us 

pa-e«i- O t y «mite tairciiibW teut.ee çtri’s’eit dit fnr ait* 
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les Iconoclalîes eulïènt aboli le culte des images. 

L’archevêché de Lucques relève immédiatement 
du S. Siège ; il eft à la nominatiou du fénat , 8c 
produit vingt mille livres de rente. L’archevêque 
de Lucques étoit en 1765, Monlignor Gian T Do- 
menico Manfi , il avoit été de l’ordre appelé de lia 
Madré di Dib , & s’étoit fait conuoître par plulieurs 
ouvrages d’érudition. 

Santa Maria Cortelandini. A l’une des 
chapelles de cette églifo, il y a une nativité de 
la Vierge, par le chevalier Guidotti. Elle eft peinte 
d’une manière large 8c d’une couleur gracieufe : 
on y voit de grandes beautés de détail , telles 
que le groupe des deux femmes fur le devant ; ce 
peintre a copié fidellement les ajuftemens 8c les 
coëffures de fou temps, dont le goût étoit très- 
bon , il auroit pu feulement apporter plus de foin 
dans fa compofition, 8c faire dominer un peu plus 
la figure principale. 

Dans la troifième chapelle à droite , il y a un 
Chrtft du Guide , aux pieds duquel Ste. Catherine 
& S. Jule font en prière ; la iainte eft bien dra- 
pée ; le Chrift n’eft pas trop beau , le S. Jule eft 
trop grand , 8c le ton du tableau eft gris ; il a néan- 
moins des beautés. 

Dans la chapelle qui eft au fond des bas-côtés 
& gauche , il y a un tableau du Guide , repréfentant 
la Magdelaine 8c Ste. Lucie priant la Vierge. La 
Magdelaine eft deflînée avec finefTe 8c légèreté; 
du refte , la compofition manque de génie ; la 
Vierge n’eft pas bien , Ste. Lucie eft mal drapée 8c . 
la couleur générale eft trop grife. 

Madonna dell’umilta. L’églife de Notre- 
Dame de l’humilité : on y trouve un allez bon 
tableau qu’on dit du Titien , dont le fujet eft un 
martyre. _ , 

L’églife des dominicains , celles des auguftins , 
de Ste. Marie Forijporta , des cabines ou de S. 
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Pierre Cigoli, des Olivétains , de S. Frediano , ren- 
ferment de bonnes peintures j on en peut voir 
plufieurs autres indiquées dans le livre de Vincen^p 
Marchio' Lucchefe , qui eft intitulé , Il forejliere injnr- 
mato delle cofe di Lucca , 171 1 , in- 8°. Il y a aufiï 
une defcription des églifes de Lucques, du P. 
Franciotti. - y . . v , 

r Le Palais pe la République, Paln^jo pu- 
blico , ou P. dtl Principe , eft le bâtiment le plus 
remarquable de la ville : il y a deux faces exté- 
rieures , d’afiez bon goût, ainfi qu’un balcon fou- 
renu par deux colonnes d’ordre dorique 3 une par- 
tie eft d’Ammanatj , l’autre de Philippe Juvara : 
les deux faces intérieures donnant fur la cour, ne 
font pas à beaucoup près fi bien. Elles reprcfen- 
tent de grandes arcades à bolfages & refends , qui 
font mal proportionnées 8t fupportent des bâtimens 
fort communs •, les deux autres côtés de la cour 
ne font point bâtis. , 

On tend tous les appartenons de ce château en 
velours cramoifi , lorfque l’on veut y donner quel- 
que fête confidérable. -, 

Il y a cjes tableaux à voir dans les apparte- 
nons : l’enfant Jéfus , du Paalini , il eft entre les 
mains de la Vierge j une religieufe 6c un religieux 
l'adorent 3 ce tableau eft d’une manière franche , 
mais il eft plein d’incorre&ions : Hercule 8c Om- 
phale , par Luc Jordan , d’un pinceau moelleux 
un banquier arrêtant fes comptes $ d ' Albert-durer , 
peint très-fechement , il a cependant quelque mé- 
rite du côté de l’expreffion : la Samaritaine, du 
Guerchin , tableau médiocre : 8c un concert du Titien. 

L’Arsenal eft dans le palais même de la répu- 
blique, 8c contient zoooo fnfils rangés dans deux 
chambres l’une fur l’autre , 8c entretenus très-pro- 
prement. On y voit enepre quelques mortiers 8c 
plufieurs autres armes. Il y a auftï à .Lucques une 
efpèce particulière de mortier , dont le ferviçe çft 
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trèi-facile , & une machine r pour forer les canons 
dans une iîtuàtion horifontale. ' ’ 

La Loge du Podejià eft On portique alTez com- 
mun , qui eft fur la placé publique , autrement 
dite la Place de S. Michel y on y voit une frefque 
de Pierre Tejfa , repréléntant une Madone à qui 
deux Saints font donner une férénade par des 
Anges! L’expreftion en eft aüfti extravagante que 
la compofttion •, mais la couleur en eft agréable. 

Le théâtre de Lucques n’a ripn de remarqua- 
ble. Il a quatre rangs compofés de feize loges 
chacun , fans compter celle du milieu deftinéc poûr 
le gonlalbnier. Tout le monde y eft aftis. 

On fait des courfes de chevaux au mois de Sep- 
tembre dans la rue qui va de la place S. Michel 
gu -rempart , près la porte S. Donato. 

Les reftes de l’ancien amphithéâtre de Lucques 
fubfiftent encore , & fe voient diftinôement dans 
! endroit appelé Prigioni vfcchie , où font des ms- 
galins de fei'5 on peut reconnoître la circonférence 
extérieure quoique défigurée par les bâtimeus. Maf- 
fei s’étoit trompé en difant qu’il n’y avoît point 
d’amphithéâtre à Lucques, & : M. Stefano Gonti 
m’en a envoyé le plan. * > 1 ’• 

On peut voir des tableaux précieux chez plu- 
L'eurs nobles de Lucques , mais furtout dans les 
r. ’âiions -de- meilleurs Stefano Cànti , Giovani Conti , 
Bon vif' , Gtirfrni, Afan/ij "Parrmfi - , Montecàtinhi r 
Bottini f'Ttpihi , -&c. '• • 

Le gouvernement de la république produit dans 
Ce petit état une prefpérité , litre abondance , une 
population dignes d’envie-*, cela doit infpîrer le 
délrr de le connoître i voici en abrégé çe que j’eq 
•ai -appris. > ■ ' 

Le gouvernement de Liieques eft ariftocratr- 
que , c’eft-3-dire , que les nobles feuls y ont parti 
il faut avoir ' zÿ ans pour entrer au confeil , & 
il y a environ 240 nobles , en âge de majorité 
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& Capables d’être reçus dans le confeil 3 la noblcfte 
eft héréditaire : cependant on bobtient quelquefois 
ou par un mérite perfonnel ou par - le payement 
d’unë fomme d'argent, en fuppofant qu’on fort 
‘d’uàe bonne & ancienne famille.-' 1 

Les nobles font divifés en deux congrégations 
' chacune de 90 perlbnnes, avec plus de 1 30 ad- 
joints 3 ces deux congrégations forment alterna*- 
tivernent lé confeil , chacune une année, & celle 
qui tertaine l’année de fon gouvernement chôifit 
dans fon corps -iô perfonnes qui élifent en fuite les 
membres de la nouvelle congrégation pour l’an- 
rce fuivante , en les prenant parmi les nobles qui 
netoient pas compris dans celle qui quitte , car 
l’ort ne peut y entrer deux ans de faite. 

Les inagiftrats qui remplirent diverfes fonctions 
particulières , pour l’cconomie ou la politique , font 
tous tirés du corps de la iioblefli^ on -les élit 
chaque année , excepté la fuprême magiftràture 
compofée des neuf anciens , An^iani ix. du Gonfa- 
loniero , qni changent tous les deux mois , & for- 
ment ce qu’on appelle fupremo Magiflrato.- 

L’éle&ion de tous ceux qui font deftinés à deve- 
nir gonfaloniers ou anciens , fa fait pour trois ans , 
dans un confeil de 3 6 perfonnes^ qui eft suffi 
chargé de-1 ’éleâion de plulieurs autres magistrats , 
concurremment avec ï8 adjoints; Cette éledfion 
fe fait avec beaucoup de folemnité , & s'appelle 
communément Rinuovaçione de Un Tnfca parce 
qu'on renouvelle alors la boîte des ferutins. 

Le renouvellement fa fait au bout de deux ans 
& demi ou trois ans , faivant le nombre des fujéts 3 
on choifit 150 ou 180 nobles 5 parmi ceux-là , neuf 
font deftinés à faire l’éledtion , on les appelle Af- 
fortitori ; ils choilïiïent d’abord le gonfalonier ,' 
& ils font enfaite le choix des magiftrats qni 
devront de deux en deux mois former le cohléif 
faprctne 3 fupremo Magiftrato. 

E e i v 
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Les AJfortitori mettent dans la boîte , avec le 
plus grand fecret les noms qu’ils out choifis , dix 
p dix ; 8t tous les deux mois on en extrait dix 
personnes pour former les neuf anciens & le gou- 
falonier, qui font ainfi tirés au fort parmi ceux qu’on 
pvoit choifis lors du renouvellement du fcrutin. 

■ La faculté légiflative 8t le pouvoir fuprême refi- 
rent dans le confeil , formé par les deux congré- 
gations réunies. La plupart 4 e *: décrets ne peu* 
vent palfer à mpint qu’ils n’aient les trois quarts 
des fuffrages de ceux qui font préfeus , 8c qu’il n’y 
pit au moins 80 nobles affeinblés , outre les grands 
jnagiftrats.—.. l; .. ;•>(,. ; , 

Le gonfalonier St les anciens repréfentent la 
république, & ils oqt le droit de pjopofer au con- 
seil les objets, de délibérations qui leur paroiflent 
couvenables y le gonfalonier eft le premier repré- 
fentant , le premier propofant , c’eft à quoi fe 
réduit prefque tout ton pouvoir y il porte une 
robe de velours ou de damas cramoifi St une 
vefte galonnée y il a le titre de prince de la répur 
Jdique , Sc en lui parlant on lui donne le titre 
d’excellence ; il loge dans le palais de la répu- 
blique y où il eft défrayé aux dépens de l’état $ il a 
tous les honneurs de la fouveraineté mais il eft 
hors detat d’en abufer. Il y a une garde à la 
porte du palais ; elle eft compofée de 70 Suides , 
vêtus avec des pourpoints St des culottes à fond 
bleu , rayés de rouge St de blanc j leur petit nom- 
bre fait qu’ils fe rangent tous fur une mçme ligne 
quand Je fénat défile. 

La puiffance exécutrice réfide en partie dans 
le gonfalonier St les anciens , en partie aufti dans 
les divers magiftrats , chacun pour l’qbjet dont il 
eft chargé. 

Le troifième pouvoir de l’Etat , qui eft celui 
de la juftice , eft confié prefqu’en entier à cinq 
auditeurs ; l’un qui s’appelle Podejfà , eft deftiné I 
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juger les cauiès criminelles ; les quatre autres font 
pour les caufes civiles. 

Ces r juges font toujours étrangers , ainfi que 
dans plufieurs autres villes d’Italie , afin qu’ils 
n’aient dans le pays ni parenté ni liaifons qui pui£ 
fent les corrompre j quand le Podeftà condamne 
à mort , il envoie fa fentence au fénat ,*qui la 
laide exécuter , ou qui fait grâce s’il le juge à 
propos. Lorfque le Podeftà marche en cérémonie , 
il porte une verge d’argent d’environ un pied , 
fur laquelle eft écrite la dévife de la république , 
Libertas j à l’extrémité eft une panthère , fymbole 
- de la force. 

La police eft exercée à Lucques avec une très- 

f rande rigidité. Il y a quarante sbires , du notn- 
re defquels on tire deux efcouades pour faire la 
patrouille pendant la nuit ; elles font chacune ac- 
compagnées d’un eftafier , portant la livrée du 
prince de la république j il marche avec la garde 
pour fervir de témoin, en cas de befoin. Comme 
le port-d’armes y eft défendu y fi quelque citoyen’ 
eft furpris avec des armes blanches , le lendemain 
il eft condamné aux galères j (1) fi on lui a trouvé 
des armes à feu , on l’envoie également aux galè- 
res , mais préalablement on lui dpnne trois fècouP- 
fes d’eftrapade. A l’égard des étrangers , on leur 
permet depuis quelques années de porter l’épée 
dans la ville. Il eft abfolument néceftaire que la 
police foit bien obfervée à Lucques , car la popu- 
lace eft un peu féroce , ainfi que dans toutes les 
républiques 5 l’idée avantageufe de la liberté en- 
tretient les efprits dans une efpèce d’indépen- 
dance de fierté , qui quoique bien aftortie aux 
principes d’un gouvernement libre , produiroit une 
véritable brutalité , fi les mœurs n’étant plus 

(1) La république de 'Lucques n’a point de galères, on 
envoie les forçats a Gênes , où ils font reçus fans difficulté. 
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d’accord avec les lois , on venoit ij n’avoir rien 
à craindre. -. u~. eu; :• i 

Pour entretenir dans l’efprit du peuple J’amour 
de la liberté, on fait chaque année, le dimanche 
de Quafimodo , une proceffion folemnclle , accom- 
pagnée de beaucoup de cérémonies, qui font def- 
tinées à rappeler le fouvenir de la 'liberté , & 
qui en porte le nom. 

Tout le territoire de la république n’a que 40 
milles de long fur. 15 de large, ou plus exatte- 
ment 400 milles quarrés, (le mille a 908 toifes 
de long) cela fait 366 mille arpens de Paris, 8c 
équivaut à 8 lieues de longueur fur autant de lar- 
geur. Le terrain eft fort montueux , il y a cepen- 
dant quelques plaines ; par exemple , celle où eft 
la ville de Lucques , c’eft la première vallée que 
forme l’Apennin au fud-oueft. 

‘ Ce territoire contient 118 mille âmes, dont 
zo mille habitent la capitale , 8c 98 mille habi- 
tent les villages & les châteaux de l’Ltat. 

Si l’on compare cette population avec l’éten- 
due totale du territoire de la république , fans 
diftinguer la plaine de la montagne , l’on trou- 
vera Z95 perfonnes par mille, ou 18153 perfon- 
nes pour une lieue quarrée , c’eft le 1 double de 
ce qu’on trouve en France , où l’on compte envi- 
ron 912 perfonnfespar lieue $ mais quand on com- 
pare feulement l’étendue de la plaine de Lucqucs 
avec le nombre des habitans qu’elle contient, on 
trouve 5Z74 perfonnes pour une lieue en quarré , 
c’eft prefque fi* fois autant qu’en France. 

Pour favorifer 8c accroître la population 8c la 
profpérité , le coqlèil porte fes vues fin* tous les 
détails du bien public avec la plus grande atten- 
tion : il prête de l’argent aux comrrrerçans : dans 
les maladies épidémiques on envoie des médecins 
dans les campagnes 8c l’on établit des hôpitaux ; 
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(1) dans des temps de cherté , l’on diilribue du 
pain au peuple à uti prix médiocre j tous leS fours 
appartiennent 4 la république^ les magiftrats char- 
gés de cètte partie , 8 1 qui compofent YUffiijo 
d(iï abondan^a , veillent à ce que les boulangers 
travaillent toujours -, mais il n’y a que trois bou- 
tiques où l’on vend du pain pour la ville & pour 
les environs, parce que le commerce du blé fe 
fait pour le compte de la république, & qu’il 
faut que le magiftrat chargé d’acheter les grains 
foit alluré de la vente. L’Etat y perd dans les > 
temps de cherté , car on ne diminue pas le poids 
du pain dans le rapport de l’augmentation du 
blé. Au relie, les particuliers peuvent faire dü 
pain chez eux. - ■ • '• •* ’ » 

Le fervice militaire ne dépeuple point les cam- 
pagnes, car la république n’a jamais de guerre 3 
il y a 200 ans qu’çlle n’a vu d’ennemis fous fes 

murs»—' -*'•••• ; i : j 

Les impofitions font très - modiques , elles ne 
vont pas à plus de 600 mille livres •, c’eft envi- 
ron 3 livres par tête. Les richefies de la répu- 
blique font entre les mains des particuliers, où 
elles fe trouvent au belôin, car Lucques avoit 
prêté à la régence de Tofcane des fouîmes côn- 
iidérables dans la dernière guerre. 

Chacun y jouit de la plus grande fureté dans 
fa perfonrie & dans fes biens 5 les injuftices y font 
rigouïeufement punies , Sc les nobles même font 
hors d’état de nuire à qui que ce foir. r - ; 

Il n’y a point de paiivres ni de fainéans dans 
cette république } le luxe n’a point encore cor- 
rompu les mœurs l’égalité républicaine- y efl 
maintenue autant qu’il eft poflible^ tous les nobles 

■ . . L . - v ■ „ . ':■!■■ : 1 -rc- T — r ~ - 

(1) La république a fignalé fou zèle après l’accident du 29 
Mars 1784» où $0 ni ai Tons ont été ruinées par un "tremble- 
ment de terre, près de S. Cafciano de Cortone , dans le ter- 
ritoire du Lucques, 
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font habillés de noir, à moins qn’ils ne foient 
ù la campagne $ le gonfalonier eft le feul qui ait 
du galon fur fon habit : il n’y a ni marquis ni 
comtes, ni autres titres de diftinétion, 8t les 
nobles meme n’y portent point l’épée. 

L’état militaire , compofé d’un colonel & au- 
tres officiers , eft fubordonné à des commiffaires 
tirés de la noblefle , fec qu'on appelle commiflai- 
xes de l’ordonnance. Un de leurs principaux de- 
voirs eft de raftenjbler les milices pour les faire 
inarcher fur le champ au fecours de la ville, s’ils 
apperçevoiem le fanal ,alumé fut la tour du Palais. 

11 y a toujours zo mille hommes de milices , 
«rercé§,& en état de prendre les armes au befoin , 
mais on fe contente d’entretenir habituellement 
.6000 hommes de milices : réglées 8c payées , pour 
feryir promptemeut 6 c au premier lignai. 

L’agriculture y eft dans la plus grande vigueur, 
le peuple eft très-induftrieux : on peut comparer 
le territoire de cette république à un jardin par 
le foin qu’on prend de la culture j les terres y 
tendent 15 à zo pour un dans la plaine ! (i), & 
un même charqp donne ordinairement trois récol- 
tes en deux ans , favoir, du blé, du millet ou 
■autres menus grains , 8c des raves qui fervent à 
nourrir les beftiaux pendant l’hiver , elles fe fément 
dans les mois de Juillet 6 c Août. 

Les montagnes font prefque toutes plantées de 
vignes , d’oliviers , de châtaigniers , de mûriers , 8c 
l’on trouve même de petits champs à blé. Il n’y 
a prefque ni forêts y? ni lieux inaultes , 8c en don- 
nant beaucoup d’attention à l'agriculture , on tire 
parti de montagnes qui partout ailleurs feroient 
abandonnées ; auffi ce terrain eft divifé entre plu- 
fieurs propriétaires , qui n’en ont chacun qu'une 

fi) Aux environs dç Paris, on compte fix pour ua, l’os 
portant i’amre. 
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portion médiocre ; on y fuit le précepte de Vir- 
gile , Exiguum colito , fecret excellent pour la per- 
fection de toute çfpèce de régie. Il n’y vient cepen- 
dant pas allez de blé , 8c l’on eft obligé d’en 
tirer de l’étranger , à caufe de la grande popu- 
lation de ce petit Etat. 

Le pays étant très - bas du côté de la mer , 
on y nourrit beaucoup de beftiaux , qui fournif- 
fent du laitage en abondance ; mais il y a peu 
de chevaux. Le poilfon y eft très-bon 8t en fi grande 
abondance, furtout dans le lac de Sefto 8t dans 
celui de Maffacciuoli , qu’on en porte dans les pro- 
vinces voifines. Les truites & les anguilles qu’on' 
prend dans les eaux qui coulent des montagnes ÿ 
font fort eftimées , de même que les crabes dé' 
mer 8c ceux d’eau-douce. 

Les vers à foie qu’on y élève donnent cha-’ 
que année *5 à 30 mille livres pefant de foie , 
& une partie fe fabrique dans le pays même ; 
c’étoit autrefois une branche de commerce extrê- 
mement conlîdérable , qui avoit fait appeler cette 
ville Lucca Vindujlriofa ; on y travaille encore ' 
actuellement beaucoup d’étoffes de foie 3 les no-' 
blés même en peuvent faire le commerce , 8e 
ne dérogent point : cela étoit effentiel dans une 
république. " v. >• j 

La récolte de l’huile forme un objet très-con- 
fidérableipQur le pays , d’autant plus qu’une par- 
tie eft de la première qualité parmi les huiles de 
toute l’Italie. Les olives font furtout fort recher- 
chées 8c l’on en fait plus de cas que dés huiles ; 
peut-être que l’art de faire l’huile pourroit y- être 
perfectionné; quoiqu’il en foit, on en recueille 
40 mille barils , ( pefant chacun 76 de nos livres ) ; 
iz mille fuffifent pour la confommation du pays, 
le refte s’exporte 8c vaut environ un louis le 
baril. M. Schlcezer évalue à 200 mille écus le 
profit des .huiles. 
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Au bas de la plaine , furtout du côté des riva* 
ges da Via-Rcggio , il y a un grand efpace maré 
cageux, mal-fain, St qui ne produit prefque rien ; 
le niveau en eft plus bas que celui de la mer » 
enforte qu’on n’a aucune . efpérance de parvenir 
à un entier défrichement. Cependant, par le moyen 
des digues & des portes qui empêchent la com- 
munication de l’eau de lamer avec l’eau douce , 
& au moyen du défrichement des bois qui cou* 
vroient cette plage, on l’a beaucoup améliorée* 
& depuis 1735 le nombre des habitans de Via- 
Reggio eft devenu cinq fois plus confidérable 
qu’il n’étoit. 

La plupart des marchandées de Lueques s'en- 
voient par terre ït Livourne , quelques-unes à Via- 
Reggio, qui eft le port de la république, à qua- 
tre lieues de Lueques à l’embouchure du canal. 

Les mefures dont on fe fert à Lueques, font 
le Braccio , qui vaut 1 pied 9 pouces 9 f lignes 
de France ; la Pemtfl qui eft de 5 bras , ou en- 
viron. 9 pieds ; l’arpent,i iLcolttrt , qui eft de 460 
perches quarrées de fupçrficie , ou 1053 toifes 
quarrées. •*. 

Le barile pèfe no livres de Lueques, ou envi- 
ron 76 livres poids de marc. 

On y compte par fçudi ; le feudo vaut environ 
5 livres 5 fols, comme â Florence* -ji 
Lueques a été la patrie de quatre papes, làe 
deux empereurs & de plufieurs favaris. On yr 
comptQtt en 1766 plufieurs auteurs diftingués , tels 
que M. Manfi ,> archevêque de Lueques , mort en 
1769 , auteur de plufieurs ouvrages eftimés ; le P. 
Pagnini , favant Dominicain , auteur d’une traduc- 
tion latine: de la Bible , faite fur l’hébreu; M. 
Tabarrani M. Beuvenuti &c M. Sebuftiaito Paoli , 
habiles médecins ; le -premier eft mort profelî'eur 
d’anatomie à Sienne*'. 3 ,-j 

La part que tous les r.obles ont au gouverne-- 
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ment les porte tous à s’inftruire , 8c entretient 
parmi eux le goût de l’application 8c de l’étude; 
cela fe répand dans la nation , 8c les Lucquois 
font en général fort cultivés; ils ont cette répu- 
tation dans l’Italie, 8c même celle d’avoir des 
talens naturels 8c de la finelîe d’efprit ; j'y ai eu 
lieu d’en juger de même. Parmi les perfonnes 
dillinguées que j’ai connues , je dois citer M. Jean 
Attilio Arnolfini , prépofé à l’infptclion des eaux 
8c des canaux; on ne pourroit trouver dans les 
plus grandes capitales un homme plus inftruit dans 
les fciences mathématiques 8c plus exercé flans 
les arts de goût, tels que la mufique. Il a été 
appelé , en 1784 , poar l’examen des eaux de 
Bologne 8c de Fçrrare. , ” j 

M. Stefano Conti , Sc M. l’abbé Narducci., qui 
s’occupent de phyfique , ont poulie la perfection 
des arts jufqu’à faire > en 1765. , une ^excellente 
lunette acromatique de 7 pieds ; c’eft un nouveau 
genre de lunettes 4111 n’a, point d’iris, ojj de cou- 
leurs qui altèrent les images, 8 1 qui fe fait avec ' 

deux qualités différentes de verres , majs dont la 
difficulté égale la perfection, “ . 

M. François Fiorentini a une très-belle biblio- 
thèque ; M. de Sainte-Palaie , voyageant) en Ita- 
lie , y trouva un manuferit de Joinville qui étoit 
précieux,, 8c dont on a fait ufagepour une belle 
édition de cet auteur , irpprimée à Paris’. M. l’abbé 
Louis- André Farnocchia , profelfeur de philolophie, 
a publié une bonne logique , 8c fe propofe de don- 
ner un cours entier de , philofophie. • _/ f 

M. l’abbé Francefchi , profelTeur de théologie , a 
fait plülieurs tragédies eftimées. M. Nobrii , vicairç- 
jgénéral de l’archevêché eft un habile prédicateur , 

8c paffie pour être de la plus grande érudition. 

C’eft à Lucques qu’on a réimprimé l’Encyclo- 
pédie in' folio , malgré l’immenfité de c'éroûvragc 
8c malgré les contradictions qu’il a éprouvées ; on 
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a exigé des éditeurs qu’ils rnifTent des corredifs 
en forme de notes à certains endroits , mais on 
â réfervé le texte en fon entier. II ne manque à 
cette édition que les fupplémens & i volumes de 
figures , parce qu’on les publia à Livourne avant 
que les entrepreneurs de Lucques eufTcnt pu ter- 
miner leur édition. 

On y continue encore un recueil de littérature 
qui contient de très-bonnes chofes j il eft intitulé 
Mifcellanti Lucchefi , //j-4 0 . 

Les arts agréables font très-cultivés à Lucques ; 
M. Genfon , un de nos plus célèbres violoncel- 
les, qui étoit en Italie en 1767 avec le prince 
héréditaire de Brunlwick, m’a dit qu’il n’avoit 
rencontré dans aucun endroit de l’Italie , pas 
même à Naples , un orcheltre auiTi parfait que celui 
de Lucques. 

Les environs de' Lucques font couverts de bel* 
les maifons de campagne , parmi lefquelles ort 
diftingue Villa Sentini & Villa Manfi ; la maifon 
de Romano Gar^oni , à trois lieues de Lucques , 
telles de Bartolomeo Ctnami , de France fco Bonvifi , 
de Bernardino Orfetti 8 1 de Francefco Lucchtjini , 
qui font environ à deux lieues de la ville , & les 
bains chauds qui en font à 5 lieues. 

La commanderie appelée Alto Pafcio eft à trois 
lieues à, l‘orient de Lucques, elle appartenoit à 
un anclèn ordre qui n’a plus lieu $ l’églife S. Jac- 
ques à Paris , appelée a&uellement du Haut-Pas , 
a tiré fon nom de-là. / 

Les carrières de marbre de Carrare font à 9 
lieues de Lucques j nous en parlerons à la fuite 
de Gênes & de Sarzanne , qui n’en eft qu’à 3 lieues. 

On peut aller en fix heures de Lucques à Pif- 
toia , qui en eft éloignée de 9 lieues, C’eft une 
ville de dix mille âmes, bien bâtie, bien pavée, 
où il y a plufieurs belles églifes. 

C’eft à Piftoia que pafle la nouvelle route de 

Modènc ^ 
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Modène , dans laquelle on laide Bologne 7 lieues 
à la droite ou à l’orient. 11 y a peu de chemins 
dans les montagnes qui foient auflî beaux eue 
ce chemin de Piftoia à Modène fait vers 177X, 

& terminé en 1775. Il a 29 milles jufqu’aux ccp- 
fins de la Tofcane, ce qui fait environ 10 lieues 5 
-v t il traverfe une partie de l’Apennin qui ell fort 
haute, & cependant la pente n’elt jamais de plus 
de 4 quattrini par bras , ou un quinzième , ce qui 
n’eft pas incommode pour les voitures. La largeur 
du chemin ell de 16 bras de Florence , dont 2 
pour les folles & 4 pour les pauchiua ou chemins 
de pied. Il y a des conftruftions confidérables 
pour foutenir le chemin , deux grands ponts, cha- 
cun d’une feule arche de 30 bras , fur l’Ombrone 
& fur la Lima, 11 ponts de *5 à 20 bras, &c 
une quantité de petits. 

Ce travail donna l’occafion à M. Ximenès de ' 
faire un ouvrage fur la conftru&ioii des grands 
chemins ; mais il ne l’a pas encore publié. 

Di Pijloia aile Piajlre 8 milles 


de Florence. 

S. Marcello. . ....... 8 ' 

Ponte délia Lima . . 2 ) 


Limites de l’Etat de Modène. *. . io envir. 

Il y a encore 40 milles de-là à Modène. 

Pour retourner de Piftoia à Florence , l’on va 
à Prato qui en eft à 4 lieues 3 c’eft Encore une 
ville de 10 mille habitans , & qui mérite atten- 
tion. De Prato à Florence, il y a 5 lieues ; on 
voit à moitié chemin le château de Poggio à Caiano\ 
dont nous avons parlé à l’occafion de Bianca-Capelio. 
Je réferve pour le retour de Rome la partie 
occidentale de la Tofcane , qui comprend furtout 
les villes d’Arezzo & de Cortone , & je vais 
reprendre la route de Rome par Sienne. 

4 
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CHAPITRE XXVIII. 

Route de Sienne ; defeription de cette ville. 

B E Florence à Rome , il y a 52 lieues, on compte 
156 milles, ou 23 polies, que la cambiature fait 
en 36 heures. 

San Cafciano, polie royale (1) 12 paules. 

Le Tavernelle , une polie. ... 8 paules 

Poggibonfi , une polie. .... 8 

Caltiglioncello , une polie. ... 8 

Siena , une polie. 8 

On compte 36 milles de Florence à Sienne , 
mais ils 11e font qu’environ 1 1 lieues , de celles 
de 25 au degré, dont nous nous fervons dans 
tout le cours de cet ouvrage. 

On trouve fur cette route , près de Stacchia , 
des tufs pleins de tuyaux & comme vermicides , 
des pierres noires aulfi vermiculées , trouées comme 
des guêpiers. A Sotto-Reni, il y a des montagnes 
incultes , pleines de pierres noires , allez fembla- 
bles à des laves ( M. Guetard, Tom. 1 . p. 364). 

Lorfqu’on ell aux Tavernelle , 6 lieues au midi 
de Florence , on laille à deux lieues fur la droite , 
le village de Certaldo , dont nous avons parlé ci- 
deflus. 

SlENNE , Siena , en latin , Sena , Sena Julia , 
Sente , ou comme l’appelle Pline, Colonia Senen/is , 
eftune ville de 15 à 16 mille habitans (2), lituée 
dans le milieu de la Tofcane , à 12 lieues de 


( 1 ) La polie royale fe paie pour une polie & demie. Pour 
les autres, 011 paie 8 paules par polie pour deux chevaux de 
chaife, & 5 pauses "pour un bidet, foit dans les Etats du pape 
foit dans ceux du grand-duc de Tofcane. 

(2) On dit 25 mille dans la petite delcription de cette ville. 


Digifeed by Google 


"N 


Voyage en Italie. 451 
Florence vers le midi , à 40 lieues de Rome vers 
le nord, & à 13 lieues du rivage de la mer ; elle 
a 3300 toifes de tour, & 980 entre la porte de 
Florence Sc la porte de Rome ; c’eft la troifième 
ville de la Tofcanej elle eft fituée en très-bon 
air $ les habitans y font aimables , & il y a des 
poètes qui l’ont appelée les Délices de l'Italie. Elle 
eft véritablement fort agréable j les étrangers y 
apprennent l’italien dans toute fa perfeétion , foit 
pour la diélion , foit pour la manière de pronon- 
cer \ ils y font bien reçus, & y féjournent vo- 
lontiers : aiufi je crois devoir en parler avec line 
certaine étendue. 

Sienne eft , fuivant quelques auteurs , une an- 
cienne ville des Etrufques : d’autres l’ont regar- 
dée comme une colonie des Gaulois Sénonois , qui 
allèrent à Rome 391 ans avant Jéfus-Chrift fous 
la conduite de Brennus , & qui furent obligés de 
s'établir en différais endroits de l’iralie (1) j il 
eft vrai que Biondo , d’après un ancien manufcrit , 
a prétendu qu’elle ne datoit que de l’an 872 , 
ou du pape Jean VIII 3 mais on explique le paf- 
fage en difant que ce pape y établit un évêché, 
8c lui donna par-là le titre de ville d’une manière 
plus fpéciale \ car il eft évident qu’elle exiftoit 
auparavant. Les Romains y établirent une colonie 
fous le règne d’Auguftc \ ce prince lui donna le 
nom de Jules-Céfar, Séria Jutia , & l’on voit en- 
core près de leglife de S. Antoine un relie de 
l’ancien mur dont la ville étoit environnée , que 
l’on croit même du temps des anciens Tofcans. 
Cependant en mémoire de l’origine romaine , les 
Siennois ont mis dans plulieurs endroits de leur 
ville une louve qui allaite Rémus & Romulus , prin- 
cipalement fur la place & auprès de la cathédrale. 


(1) Ceux qui avoient pafTé fous Beilovère, çço ans avant 
Jéfus-Chrilt , n’avoient pas été au-delà de l'Apennin. 
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Cette ville a été célèbre dans le moyen âge 
par le grand nombre de fes habitans , par leur 
induftrie . leur commerce & leur amour pour la 
liberté. Elle forma une république indépendante , 
qui fe foutint contre celles de Florence & de Pife , 
malgré toute leur puillance , & qui fe dillingua 
fouvent par des victoires , dans les guerres quelle 
eut à foutenir contre fes voifins. . 

Les guerres civiles commencèrent à Sienne vers 
l’an 1x50 } l’autorité des empereurs étant réduite 
à rien , les nobles voulurent s’emparer du gou- 
vernement 5 mais le peuple les força de lui don- 
ner part à l’adminiftration ; & l’on prit un étran- 
ger qui , fous le nom de Podeftà , étoit chargé du 
militaire & des affaires criminelles 5 cet étranger 
11’étoit fufpeét à aucun des deux partis } èc dans 
beaucoup de villes d’Italie on a retenu l’ufage de 
choifîr des juges étrangers. 

L’année 1260 fut l’époque la plus célèbre de 
l’hiftoire de Sienne , par la viétoire que fes habi- 
tans remportèrent fur les Florentins & fur toute 
la faéfion des Guelfes , près de l’Arbia , à une 
lieue de la ville. Ils eurent d’autres avantages con- 
fidérables dont nous parlerons à l’occafion des 
peintures du palais. 

En 1487, une partie du peuple voulut rétablir 
un confèil des neuf, qui avoit eu lieu 200 ans 
auparavant, & en vint à bout j parmi ces neuf 
il fe trouva un de ces hommes médians , ambi- 
tieux & adroits , nommé Pandolfo Pétrucci , qui 
s’empara prefque feul des affaires $ il décidoit de 
tout en fouverain , & fon pouvoir s’affermifTant 
de plus en plus , il devînt véritablement tyran de 
. fa patrie. C’eft lui que Machiavel peignoit à fes 
concitoyens comme le modèle des usurpateurs \ 
& le miniftre de Pandolfe , Antonio di Venafro , 
comme le type de ceux qui fervent les tyrans. Il 
y a encore à Sienne deux familles qui defeen- 
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dent de la même branche que Pandolfo Pétrucci., 

Les defcendans de Pétrucci gouvernèrent quel- 
que temps ; enfuite. les divifions recommencèrent 
entre la noblefie & le peuple ; ces troubles favo- 
risèrent les entreprifes des puillances étrangères 5 
les Efpagnols & les François s’emparèrent fucceffi- 
»ement de Sienne : le fameux Blaife de Montlucsy 
défendit avec un courage extraordinaire, en 1555, 
mais il ne put empêcher les Efpagnols d’y entrer. 

Deux ans après , Philippe II , roi d’Efpagne , 
remit cette ville à Côme I, grand-duc de Tof- 
cane ; fes fucccfleurs l’ont poHedée depuis 1557 
jufqu’à préfent \ & elle eft réduite à une protes- 
tation qu’elle renouvelle chaque année. Celfant 
alors de faire un Etat à part , elle a déchu de fa 
première Splendeur : la population, le commerce 
ont difparu avec la vigueur de cette république 
guerrière. En 13x6, on y comptoit 35117 famil- 
les, ce qui pouvoit faire' 150000 habitans \ il 
n’y en a' pas 10 mille a&uellement j & même M. 
Jagermann en compte feulement 15 mille. 

' L’hiftoire de Sienne a été donnée par Orlando 
Malavolti , en 1599, & Giugurta Tommafi , en 
l6i$ : M. Giov. Ant. Pecci en a donné une en 
dernier lieu pour l’intervalle de 1480 à 1569 j & 
l’on trouve plulieurs hiftoires & chroniques parti- 
culières de , Sienne dans le recueil des hiftoriens 
d’Italie, par Muratori , Tom. XV & XXII. Jacinto 
Niai en avoit écrit une qui eft reftée manuscrite. 

La noblefle de Sienne eft ancienne & norn- 
breufe ; les Cerretani remontent au dixième fiècle , 
de même que les Bandinelli & les Paparoni. Il y 
a 7 familles du onzième fiècle , les Btccarini , 
Bulgarini , Malevo/ti , Marifcotti . Piccolomini , San- 
fedoni , Ugurgieri. Enfin I’oh compte 14 familles 
du douzième fiècle. 

Il n’y a aucun veftige d’antiquités à Sienne, fi 
ce n’eft quelques morceaux de murs qu’on croit 
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être riu temps des anciens Tofcans } plufieufs tours 
que le célèbre docteur Jean Lami juge être d’une 
très-ancienne conftruction , des grottes , des caves , 
des conduites fouterraines, & comme des rues 
entières qui fc fout creufées fous la montagne ; 
on y a trouvé , & l’on trouve encore de temps en 
temps des urnes cinéraires, des tombeaux antiques 
tofcans & romains , & des inferiptions étrufques 
& latines; dont la plupart font rapportées par 
Gori dans le Mufœum Tofcan &. Romain. 

La ville eft bâtie fur le penchant d’une mon- 
tagne dont le maflif eft un tuf, dans lequel on 
a creufé des fouterrains qui font curieux : il y 
a des rues pavées de grandes pierres , unies & 
quarrées } mais la plupart font pavées avec des 
briques pofées de champ, ce qui rend les rues 
propres , mais incommodes pour les gens de pied , 
parce que le mortier qui les unit , s’ufant plus 
que les briques , il en réfulte des arrêts qui fati- 
guent beaucoup les pieds. On ne peut aller en 
voiture dans la plupart des rues } l’on monte ou 
l’on defeend continuellement, fi ce n’eft dans les 
grandes rues qui font vers la cathédrale. Celle qui 
va de la porte Florentine à la porte Romaine , 
ou porte neuve , eft prefque la feule dont la direc- 
tion foit horizontale , le long de la croupe de la 
montagne. La difpofition, des rues eft telle que la 
plupart font dirigées vers le centre de la ville, 
il y a beaucoup de maifons adoflees à la mon- 
tagne, qui ont des jardins auflî élevés que les 
croifées , & dans une pofition très-agréable. 

Le vallon dont Sienne eft environnée , lui fer- 
voit autrefois de défenfe , & l’on y voyoit des 
murailles & des tours qui la rendoient aflez forte, 
mais dont il refte peu de chofe actuellement (i). 


Çi) On donne encore le nom de Borro, c’eft-à-dire, de pré- 
cipice , aux vallons Iqui (ont au nord & s l'orient de h ville- 
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Il y a dans la ville plufieurs grandes tours qu’on 
élevoit autrefois près des grandes inaifons à 
l’honneur de ceux qui avoient bien mérité de la 
patrie : ces tours qui fe voient de loin font ap- 
pcrcevoir Sienne long-temps avant qu’on y foit ; 
les plus remarquables font celles de la place &c 
des environs de S. DonatOé 

La plupart des maifons font d’une architecture 
gothique ■, il y a cependant d’allez beaux palais , 
comme nous aurons occafion de le dire. La porte 
Romaine eft un édifice majeftueux, qui fut confi- 
truit, en 1311, fur les deflins A'AgoJUno & A'A- 
gnolo , architeèies & fculpteurs de Sienne, dont 
ou voit plufieurs grands édifices dans cette ville. 
En fortant on trouve fur la gauche une ancienne 
ïnfcription romaine , dont on a mis l’explication 
au-deftous. 

La citadelle fut bâtie par Côme I en 1560 , 
lorfqu’il voulut s’afturer de fa nouvelle conquête, 
elle eft régulière & allez- forte pour contenir une 
ville comme Sienne : on n’y tient qu’une centaine 
d’invalides. 

La Cathédrale, il Duomo , eft ce qu’il y a 
da plus grand & de plus remarquable à Sienne , 
elle eft bâtie fur une petite élévation , & domine 
fur une place qui l’environne de trois côtés. On 
y monte par de vaftes degrés de marbre, qui lui 
donnent un air de grandeur & de majefté digne 
de l’édifice , qui eft lui-même de la plus grande 
magnificence , & que l’on pourroit voir avec plai- 
fîr même après avoir vu S. Pierre de Rome. Il 
y en a une defcription impriméf, de même que 
de la facriftie. 

Cette églife eft un grand vaiftèau de ftru&ure 
gothique , revêtu , tant en-dedans qu’au-dehors , 
de marbres noirs & blancs , rangés par aftîfes 
à-peu-près comme à la cathédrale de Florence. 
Le bâtiment eft de l’ao 1*50 , ou environ i e» 
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1284 on abattit le portail, pour ajouter à la nef 
une arcade, & l’on commença le grand portail 
que l’on voit aujourd’hui , fur les deilins de Gio- 
vanni di Pija ; il fut achevé en 1333 , par Agof- 
tino & Agnolo, qui valoient encore mieux que 
^ Jean de Pife , au jugement de Vafari. Ce portail 

cit d’un beau gothique, percé de trois portes, avec 
1111e rofette au-deflus & deux tourelles en forme 
de pyramides aux angles : le tout cft exécuté en 
marbre rouge & blanc. On y voit un grand nom- 
bre d’oruemens ; entr’autres deux lions de mar- 
bre blanc , qui font l’emblème de Sienne } le grif- 
fon de Péroufe, & le cheval d'Arezzo. 

Cette cathédrale étant fous l’invocation de la 
Vierge , on a écrit ces mots fur le feuil de la 
porte : Cajlijjimum Virginis Tcmplum cajlc mtmtnto 
ingrtdi. L’cgitie a 330 pieds de long, Je plan en 
eft beau. Son intérieur plairoit davantage s’il étoit 
moins ferré. Elle eft reCêtue par dedans de mar-, 
bres noirs & b’ancs, de même qu’au-dehors, ce 
qui la fait reffembler à un lieu difpofé pour une 
pompe funèbre. Les piliers en font légers, & il 
paroît qu’on a voulu y employer une efpèce d’or- 
dre compolite. Les fenêtres font formées comme 
autant de porfpe&ives de théâtre, avec une mul- 
titude de petites colonnes qui avançent les unes 
fur les autres. 

La voûte eft azurée & parfemée d’étoiles d’or, 
ce qui produit un allez bon effet, ainfi que les 
croix d’ogives qui divifent cette voûte. C’eft dom- 
mage que la frife foit gâtée par quantité de mau- 
vais bulles des papes, comme nous le dirons bientôt. 

La coupole eft foutenue par des colonnes de 
marbre, aufli-bien que la voûte de l’églife; les 
piliers de la nef & les colonnes de la coupole 
font ornés de llatues de marbre , parmi lefquelles. 
on remarque les douzes Apôtres, de Jofèph Maz- 
zuoli, de Sienne 3 les piliers fout chargés de feuil- 


Digitized by Google 



v Voyage en Italie. 457 
lages & de fruits , qui ferpentent depuis la bafe 
jufqu’au foinmet } enfin la profufion des ornemens 
6 c la quantité de marbre qu’on y voit, produifcnt 
un fpeéfacle fingulier*^ qui plairoit, fi nous n’étions 
accoutumés à admirer la noble &c majeftueufe fim- 
plicité de l’archite&ure ancienne , plutôt que ce 
délire d’ornemens. 

Les vitres de la rofette , qui eft au - defius du 
portail, furent peintes, en 1549, par Pajïorino 
di Giovanni Micheli , de Sienne , qui apprit cet art 
de Guillaume Marÿlla , François, l’un des plus 
grands maîtres qu’il y eût alors pour ces fortes 
d’ouvrages. Voyez l’art de la peinture fur verre, 
par M. le Vieil , dans la defcription des arts , pu- 
bliée par l’académie. * 

Le pavé de l’églife de Sienne eft une des belles 
chofes de l’Italie il eft recouvert de planches , 
mais on en fait voir une partie aux étrangers ; il 
repréfente plufieurs hiftoiresde l’ancien Teftament, 
exécutées en marbres blancs , gris & noirs , dégra- 
dés par teintes , avec des hachures dans les ombres, 
où l’on a coulé une efpèce de ciment noir , en 
forte que de loin ils reffemblent à des tableaux de 
grifaille, & dans quelques endroits aux deflins des 
anciens vafes étrufques. 

Ce pavé fut fait en 1350, 1424, 1531 & ï54<>. 
On admire furtout le facrifice d’Abraham &c le 
partage de la mer rouge, qui font du côté du chœur 
dans l’endroit le moins ufé (1). L’hirtoire deMoyfe 
fut defïuiée par Dominique Beccafumi, furnommé/e 
Mecarino , & exécutée par Bernardino diGiacomo, 
Pellegriuo di Pietro, Antonio Marinélli, 6 1 Pietro 
Gallo, en 1531 6 c 1 54 < 5 3 on en voit encore les 
cartons dans la maifon Spanocchi. 


(O On peut voir les détails de ces différens Tu jets . dans 
le livre qui a pour titre : Relazione dclle cofe più nctabili itlla 
città di Sienna , Dal Cav. Fecci 1752. 
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L’hiftoire de Jofué , qui fait pendre les cinq rofs 
Amorrhecns , eft de Duccio di Thioninfcgna , peintre 
& fculpteur de Sienne , dont Vafari nous a donné 
la vie. Cet écrivain nous apprend que Duccio fut 
le premier qui incrufta dans ce pavé des figures 
en clair-obfcur vers l’an 1350. Tous ces morceaux, 
dit M. Cochin , fout dignes d’admiration 3 ils font 
defiinés d’auffi grande manière, 8c avec des carac- 
tères de têtes auffi admirables que les belles chofes 
de Pvaphaël. 

O11 y voit auffi les emblèmes de plufieurs villes 
qui étoient alliées de la république de Sienne’, l’élé- 
phant de Rome, chargé d’une tour } le lion de 
Florence 8c celui de Mafia ; le dragon de Piftoia ; 
le lièvre de Pife ; la licorne de Viterbe } l’oie 
d’Orviete j le vautour de Volaterra \ la cicogne de 
Péroufej le loup-cervier de Lucques 3 le cheval 
d’Arczzo} le chevreau de Groflètto} la louve de 
Sienne : les noms de chaque ville font joints à ces 
emblèmes, 8c cet ouvrage paroît être de l’an 1400, 
ou environ. 

Le grand autel eft compofé de marbres de diffé- 
rentes couleurs , tirés de la montagne de Sienne ; 
le tabernacle eft de bronze, il fut fait en 1472, fur 
les defiins de Lorenro Vtcchietta , peintre de Sienne, 
dont Vafari nous a donné la vie. Vecchietta fit auffi 
deux des anges de bronze qui ornent cet autel. On 
y place quelquefois une réfurreélion en bronze, qui 
fut faite en 1592 , par Fulvio Signorini , de Sienne. 

La chapelle de la Vierge, qui eft celle de la 
famille des Chigi, à droite proche la croifée , eft 
la plus belle qu’il y ait dans la cathédrale de Sienne. 
Le pape Alexandre VII , qui étoit de la maifon 
Chigi , fit conftruire cette chapelle à l’occafion d’une 
image miraculeufe de la Vierge, à qui les Siennois 
rapportoient leurs fuccès. En 1260 , après une - 
grande vi&oire , ils donnèrent à la Ste. Vierge 8c 
leurs perfonnes & leur ville, par un a&e folemnej 
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que dreffa Buonaguida Lucari , fÿndic de la ville. 
La décoration de cette chapelle eft du Bernin. Elle 
eft riche & de bon goût. La coupole eft toute do- 
rée. L’autel eft incrufté de lapis lazuli , & orné 
de bas-reliefs dorés du Bernin, & de colonnes de 
marbre verd-de-mer, d’ordre compofite ; on fe 
plaint feulement de ce qu’elles font nichées, ce qui 
ne produit jamais un bon effet. 

Il y a dans les niches un S. Jérôme & une Mag- 
delaine en marbre, du Bernin : le S. Jérôme eft 
bien drapé, la tête en eft belle, quoique fa barbe 
n’ait pas affez de légèreté ; l’eftomac en eft auftï 
bien rendu 5 mais la main qui tient la draperie eft 
trop petite , & le tour de la figure eft affedé. Ce 
Ihint a le pied fur la tête d’un lion; on diroit 
qu’il veut l’écrafer. A l’égard de la Magdelaine, elle 
eft pleine d’exprefîion , mais les incorrections la 
déprifent tout- à- fait } fa tête eft trop groll'e, elle 
a un bras trop court, une jambe trop longue, &: 
Ja cuiffe de cette jambe mal emmanchée. Malgré 
cette critique des deux figures du Bernin , elles ont 
des beautés qui rappellent toujours le grand maître. 

Cette chapelie Chigi eft encore décorée de deux 
tableaux de Carie Marate , dont l’un repréfente 
la vifitation , & l’autre une fuite en Egypte. Dans 
le premier, la figure de la Vierge eft bien compo- 
fée, mais fans expreftion, & celle de Ste. Anne 
laiffe beaucoup à délirer pour l’enfemble. Le fé- 
cond tableau n’a d’autre mérite que de l’emporter 
fur fon pendant du côté de l’ordonnance. On re- 
marque encore dans cette chapelle les ftatues 
d’Alexandre III & d’Alexandre VIII ; celle - ci eft 
du Bernin. . , 

Dans la fécondé chapelle de la croifée à droite , 
il y a un tableau du Calabrèfe , repréfentant la 
prédication de S. Bernardin de Sienne. La compo- 
fition eu eft bifarre , les figures de devant étant 
coupées , mais le pinceau en eft fier. L’adion du 
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faint qui prêche eft rendue avec beaucoup de jufc 
tefte. II eft fâcheux que ce tableau foit un peu noir, 
connue le fout ordinairement ceux de ce maître. 

Avant d’entrer dans le chœur, on voit quatre 
grandes frefques , deux de chaque côté : les deux 
premières font, l’élévation d’Efther, & la manne 
qui tombe du ciel pour les Ifraélites 5 dans les 
deux dernières, on a peint tous les faints & faintes 
de la ville de Sienne. Ces peintures font de Ventura 
di Arcangioio Salijnbtni , de Sienne. Leur belle 
< coinpolition & la fupériorité du dellin les diftin- 
-guent des autres frefques de oette églife. Tout y 
eft traité d’une manière grande & large. Celles 
qui repréfeutent les faints de la ville paroifTent les 
plus belles. 

Dans la chapelle de S. Jean on voit plufteurs 
belles ftatues , & furtout celle de S. Jean , en bronze, 
du Donatello. On y révère une relique dont Pie II 
fit préfent à cette églitè , en 1464; c’eft le bras de 
S. Jean, qu’il avoit reçu de Thomas Paléologue, 
roi du Péloponèfe , fnivant une infeription qui fe 
lit dans la chapelle. 

Le jubé ou efpèce de tribune où l’on chante 
l’Evangile, eft un oélogone porté fur des colonnes 
de granité , foutenues par des lions , avec un efea- 
lier tournant, orné de bas-reliefs } il fut fait en u 6 j. 

Les fculptures en bois qui font dans le chœur 
font un travail de patience très - fingulier , & qui 
mérite d’être vu. 

On doit remarquer aufli dans cette églife les fta- 
tues des papes Paul V, Pie II, Pie III, & Marcel 
II qui étoient nés à Sienne \ & le tombeau de 
Piccolomini, qui mourut en 1483. 

On y voit aufli une infeription, dans laquelle 
il eft dit que le pape Grégoire XII vint à Sienne 
en 1407 avec douze cardinaux de fon obédience , 
dont on voit les armes dans l’églife. Il y avoit alors 
un fchifme qui divifoit l’Europe 5 Benoît XIII étoit 
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reconnu pape par une portion des cardinaux & des 
princes chrétiens , & Grégoire XII par les autres 5 
ces deux papes s’écrivoient réciproquement, & pro- 
mettoient l’un 5 c l’antre de renoncer au pontificat , 
fans pouvoir fe décider : on avoit indiqué un ren- 
dez-vous à Savonne pour faire la ceftion ; mais 
Grégoire XII n’y alla point, il s’arrêta à Sienne 
où il pafia quelques mois , & ce fut l’occafion du 
monument dont nous parlons. 

Près de la facriftie, on voit un beau Crucifix 
qui pa fie pour être de Michel -Ange, auflî bien 
que les cinq ftatues qui font dans les niches de 
l’autel, 8c que Pie III avoit fait faire avant que 
d’être pape. 

Le bufte du cavalier Perfetti , poè'te célèbre , qui 
fut couronné à Rome dans le Capitole, en 1725, eft 
de Barthélemi Mazzuoli , 8c fut terminé aufiî-bien 
que les ornemens par Jofeph Mazzuoli fon neveu. 

Uue des chofes fingulières de l’églife de Sienne, 
c’eft la fuite de tous les buftes des papes , jufqu’à 
Alexandre III, que l’on voit en terre cuite tout 
autour de la nef fur une ^fpèce de galerie j ils 
furent faits vers l’an 1500. On a beaucoup parlé 
de celui de la papeflfe Jeanne, qu’on y voyoit autre- 
fois à la fuite du pape Léon IV, qui gouvernoit 
l’églife vers l’an 850. On avoit fuivi en cela une 
ancienne tradition , adoptée par beaucoup d’auteurs j 
mais le P. de Montfaucon dit, qu’en 1600. le 
grand - duc le fit ôter à la prière du pape Clé- 
ment VIII, comme une chofe honteufe pour l’hif- 
toire de l’églife. On peut voir à ce fujet ce que 
nous avons dit en parlant de la bibliothèque de 
Milan, Tom. I. 

Le baptiftère de l’églife eft une chapelle o£Io- 
gone de marbre, ornée de ftatues 8c de bas-reliefs, 
qui font de Giacomo délia Quercia , ou Querce , 
appelé aufii délia Fonte. Cette chapelle eft dédiée 
à S. Jean , 8c dans le goût des baptiftères de Pife 
8 c de Florence. 
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On confervoit dans cette cathédrale une belle 
bibliothèque, & le pape Pie II l’avoit enrichie de 
inanufcrits précieux ; mais les Efpagnols s’eu em- 
parèrent. On y confervc feulement encore des livres 
d eglife où il y a des miniatures peintes fur veliu 
avec beaucoup d’art; on les cftime furtout à caufc 
de la vivacité des couleurs & de la manière dont 
l’or y ell employé. Iis font placés dans une efpèce 
de facriftie , au milieu de laquelle on voit les trois 
grâces en marbre, groupe antique des plus eftimés, 
& qui fut trouvé fous l’églife. Ce groupe étoit 
autrefois dans l’églife même , d’ou l’archevêque 
François Piccolomini le fit ôter ; les figures font 
moins grandes que nature , il manque la tête à 
celle du milieu. 

Il y a aufli dans cette falle de grandes peintures 
à frefque, de Bernard Perugin, il pinturicchio , 
faites fur les deffins de Raphaël , qui repréfentent 
les principales a&ions de la vie de Pie II. On 
trouve dans ces frefques quelques bons cara&ères 
de têtes , & de la juftelfe dans la perfpeétive li- 
néaire, mais fans aucun effet. Voyez Vafari dans 
la vie du Pinturicchio. 

L eglife de Sienne a été illuftrée par plufieurs 
conciles; ce fut dans celui de l’an 1060 que Ni- 
colas II donna aux feuls cardinaux le droit d’élire 
les papes, fuivant quelques auteurs. 

Ce fut à Sienne que commença en 142.1, le 
concile général , qui fut enfuite transféré à Basic , 
& indiqué pour 1431 ; on y fit des canons contre 
les héréfies de Wiclef 8t de Jean Hus , & l’on y 
traita de la réunion des Grecs. Il y eut encore un 
autre concile en 1580. 

La place de l’églife cathédrale eft embellie par 
le palais du grand-duc, qu’on appelle aufli palais 
royal ou palais impérial ; il eft d’une belle archi- 
tecture, grand &très-orné; le cardinal Raphaël 
Potrucci y habitoit autrefois, mais c’eft le prince 
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Mathias , gouverneur de Sienne , qui l’a mis dans 
l’état où on le voit actuellement. 

SpÈDALE di S. Maria delta Scala , hôpital va fte 
& bien bâti ^ on y reçoit les malades, les pèle- 
rins, les enfàns - trouvés ; il eft régi par un gentil- 
homme Siennois qui en 5 quatre autres pour confeil. 
Sa fondation eft incertaine; on l’attribue aux cha- 
noines de la cathédrale vers le dixième ou onzième 
fiècle. 

L’églife de cet hôpital ert belle, & l’on y voit 
de bonnes peintures ; il y a furtout une très-grande 
frefque du chevalier Conca , peintre moderne , elle 
tient tout le fond du chœur , Sc repréfente la 
Pifcine miraculeufe. M. Gochin dit que c’eft ce 
qu’il a vu de mieux de Conca , & il en fait un 
éloge allez détaillé; il eft vrai que la machine en 
eft allez bien conçue, mais la compofition laiffe 
un peu trop de vuides ; les figures du fécond plan 
font trop grandes , & les groupes n’ont pas un aufti 
bel effet que l’architedture de ce morceau. La 
gloire eft fi jaune , & porte une ombre fi dur que 
l’on ne peut pas la fuppofer occafiounée par l’air 
& les nuages qui forment cette gloire. Il y a dans 
ce tableau un effet de perfpe&ive qui furprcnd bien 
du monde : quoique les colonnes paroilfent très- 
droites vues de loin , elles ont l’air courbes par 
en-haut lorfqu’elles font vues de près, ce qui pro- 
vient de ce qu’elles font peintes dans un cul-de-four. 

Sur la place de la paroilfe de S. Jean- Baptiffe 
eft le palais Savini , où habita jadis Pandolfe Pé- 
trucci, Ibuverain de Sienne; on y voit des tableaux 
de prix. Vafari dit que les frefques font de Giro~ 
lamo Genga , qui étoit d’Urbin , & de Luca Signorelli 
de Cortone ; les bronzes qui font en-dehors , furent 
jetés par Marzini ; les chaînes , qui font compofées 
d# ferpens entortillés, fout de Jacques Cozzareili, 

Fia du Tome fécond. 
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